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La paix des étoiles 


Moscou et Washington acceptent de négocier en septembre 


(Je notre correspondant 

-v-- 

JVashîngton. - Après. une jour- 
fif^d'intenses consultations entre 
h* plus hauts responsables de la 
Mfison Blanche et du départe* 
mcat d’Etat, les États-Unis ont 
accepté, vendredi 29 juin, d’enta- 
mir en septembre et sans « condi- 
tion préalable • de nouvelles dis- 
casions avec l'URSS, sur le 
oœtrfHe des armements. 

æt encore loin d’un vérita- 
;el car Washington entend 
à ccs pourparlers, pro- 
e même jour par Moscou, 
ugprdre du jour sensiblement dif- 
fjgjsnt de celui avancé par le 
Kfcmlîn. Alors que la déclaration 
({{gouvernement soviétique appe- 
la? à l'ouverture de « négocia- 
tions sur ta prévention de la mil ! - 
irisation de l’espace cosmique », 
q d * pourrait » également porter 
sv un bannissement des armes 
attisa telli tes, la Maison Blanche 
sÉbaite discuter à la fois des 
riàyens de relancer les négociâ- 
tes de Genève et de l’éiabora- 
tfti d’une * approche » d’une 
limitation » des armements 
attisa telli tes (ASAT). 

6 que M. McFarlane, le 
er de M. Reagan pour les 
de sécurité nationale se 
usé à parier d’une condi- 
rendez-vous de septembre, 
gton veut lier l’ouverture 
ussions sur les ASAT au 
rgour des Soviétiques aux négo- 
ciions sur les euromissiles «Tes 
aljnements stratégiques qu'ils 
aâîeat quittées à la fin de l’annce 
dlni ère. 

,*h s'agirait de « discuter et défi- 
ni des arrangements permettant 
di reprendre • les conversations 
d< Genève, a expliqué M. McFar- 
lae qui, seconde différence, n'a 
pçrlé que des ASAT et non pas de 
lai militarisation de l’espace. Or 
répression employée dans la 
d^laration diffusée par l'agence 
Tjps, désigne clairement la créa- 
tion de systèmes de protection 
aiàimîssües dans laquelle les 
Ef ts-Unis ont obtenu un premier 
sufcès le mois dernier, après que 
Mjj Reagan eut annoncé dans son 
diicours dit de » la guerre des 
étijfles ». qu’il était favorable & 
leur développement 

Washington en somme, a 
répondu habilement à une habile 
initiative de Moscou, ce qui ne 
signifie pas que les avances aux- 
quelles se livrent les deux capi- 
tales depuis plusieurs semaines ne 
puissent pas, de proche en proche. 


déboucher sur la reprise d’un dia- 
logue réel La proposition soviéti- 
que a l’avantage pour Moscou 
d'augmenter la pression en faveur 
de négociations dans un domaine 
où les Soviétiques risquent d’avoir 
à relever un sérieux défi technolo- 
gique et financier, si les Etats- 
Unis poursuivent l'effort qu'ils 
viennent d’entamer. 

Elle permet en second lieu à 
l'URSS d'espérer enfoncer un 
nouveau coin entre les capitales 
européennes et Washington. 
L'Europe « notamment la France 
sont en effet hostiles au dévelop- 
pement des systèmes antimissiles 
car il remettrait en question 
l'équilibre actuel de la dissuasion 
et enlèverait toute raison d'être à 
la force de frappe française. 

BERNARD GUETTA. 

(Lire la suite page 4.) 
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CANADA 

Un continent sans Trndean 

(Pages 4 et 5) 

RFA 

Le chef d’Etat 
n’a pas d’ennemis 

(Page 6) • 

CULTURE 

Bob Dylan et sa légende 

(Page 18) 

ARGENTINE 

Les banques 
au secours d’Àlfonsin 

(Page 24) 

Tour de France, tour de BabeL .• 
(Lire page 12 l'article de J.-M. Théolleyre) 


La tristesse du Creusot Le coup du Sénat 


Le président de la République, 
qui inaugurait dans ta Nièvre 
une salle polyvalente , a fait allu- 
sion samedi 30 juin à l'a/faire de 
Creuset-Loire : fl a dénoncé ceux 
qui n’avaient pas su dans leur 
entreprise prendre les mesures 
de modernisation indispensables. 
« Naturellement, a dit M. Afii - 
terrand, c'est vers l'Etat 
qo'ensuite on se retourne, l’Etat 
que Ton accuse toujours. Des 
bénéfices pour les entreprises pri- 
vées, les pertes pour l'Etat. » Le 
président a ensuite adressé un 
message de confiance aux Fran- 
çais. (Page 24.) 

Au Creusot même, une mani- 
festation a eu lieu vendredi soir. 

De notre envoyé spécial 

Le Creusot. - Rue des Pudd- 
leurs, rue des Lamineurs, rue de 
Longwy— Dans toutes Les rues 
tristes de la cité ouvrière décrites 
par Exhrayat, des groupes 
d’ouvriers se sont formés dès 


8 heures du matin pour se retrou- 
ver cours de Verdun. Dans k cor- 
tège qui a traversé la ville, un 
panonceau résumait la situation : 

• 30 000 emplois perdus à 
Creusot-Loire, c’est 6000 chô- 
meurs au Creusot et 100000 dans 
la région. » 

D'abord médusé*. silencieux, 
connue assommés par oe qui leur 
arrive, les Creusotim se réveillent 
peu A peu de cette fausse torpeur. 

* Notre protestation va sans 
doute tomber à plat, reconnaît un 
militant cégétiste. Mais la riposte 
va s'organiser. » Mais comment 
riposter, précisément? Certains 
préconisent de barrer les routes, 
d’arrêter le TGV, comme 
l’avaient fait récemment des 
adhérents du Syndicat national 
du patronat moderne indépendant 
(SNPM1). D'autres s'affirment 
au contraire soulagés qu'il soit 
mis fin A la longue incertitude, 
fflt-oe au prix d’un échec. « Un 


mauvais coup» des Parisiens ; 
ainsi disent les gens aux terrasses 
de l’Hôtel Moderne ou de l’Hôtel 
des Voyageurs. La nouvelle a 
finalement surpris la population, 
d’autant que les syndicats, plus 
avertis de la gravité de l'affaire, 
avaient mis ufte sourdine ces der- . 
mus joua eût démonstration» 
locales. Moins .pàr souci de 
réserve en cette période d'attente 
que parce que la mobilisation des 
salariés commençait à s’effriter 
après une série de rassemble- 
ments sans lendemain et sans 
perspectives. 

Sans perspectives, elle Tétait 
aussi la manifestation convoquée 
«à chaud» dès vendredi matin 
par l'ensemble des organisations 
de l’usine (CGT, CFDT,- CGC) 
avec le soutien de la Fédération 
de l’éducation nationale (FEN) . 

JEAN BENOIT. 

(Ure la suite page 21.1 


La procédure engagée par la 
majorité sénatoriale, qui réclamé 
l'organisation d’un . référendum 
sur l’enseignement privé, n’a. 
aucune chance d^abontir. 
Qu’importe ! Là n'est pas k ques- 
tion, m pour M. Chartes Pasqua, 
président du groupe RPR, auteur 
de cecoup potitique, ni pour ceux 
qui, & droite, appuient son. initia- 
tive. ‘ 

M. Pasqua sait bien, pour tra- 
vailler depuis longtemps avec 
M. Jacques Chirac - son maître 
en la matière, — que la réalité de 
l’action compte parfois moins que 
l’effetproduit sur l'opinion publi- 
que. C'est du moins la conception 
de la politique sur laquelle 
M. Chirac a fondé son itinéraire. * 

Il s'agit d’accréditer l’idée 
selon laquelle il serait sain, dans 
une démocratie, d’en appeler an 
peuple pour trancher un débat 
controversé, élément primordial 
d’un autre débat plus large — la 


UNE GRANDE ENQUÊTE DU « MONDE » 

Les aventures de la raison 


H était une fois un monde étrange 
appelé t Occident». Ses habitants 
avaient inventé la raison, le vérité, le 
progrès. Certes, on en excluait les 
ignorants et les fous, maie ses piè- 
tres - «savants» et «phtosophes» 
- étaient éclairés par des Lumières 
qui devaient un joue percer tes 


'NOUVEAU ROMAN HISTORIQUE ’ 
EST NÉ. RÉJOUISSONS -NOUS. 

(RAPHAËL S0R1N / LE MONDE) 


Norbert Rculand 
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de 
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secrets de le vie. Grâce au savoir, 
r humanité - pensait-on - connaî- 
trait un avenir moteur, tendrait vers 
une paix perpétuelle. La tfialogue rai- 
sonnable devait venir A bout de la 
violence. Un jour, une certaine guerre 
de 1914 a mis A mal r édifice. Et 
notre siède, très savant, a inventé 
les barbaries modernes, les bruits et 
tes fureurs qii sont les nôtres. 

A ent e ndre ce qui se dit de plus en 
plus ouvertement, on croirait A ce 
mauvais conte de fées. Finies la rai- 
son, la vérité, la science exacte ? On 
pourrait c’en convaincra — trop faci- 
lement - A voir la crise de la dvSsa- 
Uon dfta des Lumières et l'ampleur 
des bouleversements que connais- 
sent la 'Science et la pensée contant- 
portinee. 

Et pourtant on sent bien que ta 
vrai débat n'est pas entre la raison 
triomphante et le délire irrationaliste. 
Entre M. Harnais et le Matin des 
magiciens. Mais bien A r intérieur de 
la raison e P o même, confrontée A 

une complaxitâ de la réalité physique 
et sociale qui robHga à affiner ses 
outils, A mettre en doute ses évi- 
dences, à multiplier ses parcouru. 

La relativité et les quanta, la 
découverte de nnconscierrt, la crise 
du fondement des mathématiques, 
ont forcé chacun à penser autrement. 
A une architecture qui se constituait 

peu A peu. en b â tissa nt pièce après 
pièce les palais du savoir, se sont 
substituées des images de féconds 
gSssements de terrain. Le positi- 
visme tranqute s'est vu confron t é è 
un imaginaire qui ne connaissait pas 
la contradiction. A un social traversé 


de symbolique. Et les (Averses physi- 
ques, quoique très rigoureuses, sont 
loin de s'harmoniser entre êtes. 

Plus qu'à une récusation de ta rai- 
son - en quête langue plaiderait-on 
contre ete ? — c'est à une diverwfi- 
cation, 6 un éclatement qu'on 
assiste. Pour prendre en compte les 
notions d’imprécision, d'aléatoire, de 
fluidité, d'incertitude, d'analogie, 
qu'on trouve A l'œuvre aussi bien 
dans les sciences «dures» que dans 
les sciences sociales, 9 fait inventer 
de nouvelles catégories, de nouveaux 
modes de raisonnement, de nou- 
veaux paradigmes. 

Mais ces paroées contemporaines 
retrouvent les grandes questions de 
le métaphysique. On voit des écono- 
mistes citer Aristote, des historiens, 
faire référence A Marx et A Nietzsche, 
mats aussi tas philosophes et tas 
anthropologues se passionner pour la 
biologe, les découvertes des mathé- 
matiques _et_de ta physique. Sans 
rêve d’u ni fic a tion, ni relat i visme plat, 
cas parcoure mettent en place des 
logiques subtiles et Inventives. 

C'est i suivre cas aventures de la 
raison que le Monde carnée ses lec- 
teurs en «manegeant las spécialistes 
qui, dans leur cfisdpfîne, ont le pAis 
contribué A en ouvrir ta voie. Répan- 
dam au questionnaire que nous leur 
avons adressé, des scientifiques, des 
philosophes, des anthropologues, 
des historiens, des Bngustes, appor- 
tant le témoignage de leurs interro- 
gations et de leurs découvertes. 
Leurs réponses - dont la publication 
commence aujourd'hui (page» XIV et 
XV de notre supplément «La Mondé 
Aujourd’hui», avec tas témoignages 


de Jean-François Lyotard, René 


défense des libertés - qui a pesé 
lourd dam- la défaite de la gauche. 
Et cela quoi qu'en dise la Consti- 
tution de la V e République. 

B s'agit de contraindre la gau- 
che à s’y opposer de la manière la 
pins spectaculaire possible, ce 
qu’elle ne manquera pas de faire, 
|;y.isqué l’ Assemblée nationale 
repoussera la motion que le Sénat 
devait -.adopter, samedi soir 
JOjuîn. . 

Il s’agit enfui d'imposer, dans 
l'opinion, une interprétation du 
scrutin du 17 juin : l’e xp res si on de 
la volonté nationale reconnue A 
f Assemblée par la Constitution 
ne se trouve plus au Palais- 
Bourbon, puisque la majorité de 
gauche installée en 1981 est deve- 
nue minoritaire dans le pays. 
Cette légitimité aurait été transfé- 
rée, selon cette interprétation, au 
Sénat, où l’opposition nationale 
occupe deux tiers des sièges, pro- 
portion plus proche de la réalité 
du 17 juin que celle - moins d’on 
tiras - que repr és ente la droite A 
l’Assemblée. 

Déjà, M. Valéry Giscard 
d’Estaing s’était engagé sur cette 
pente, bien avant les élections 
européennes, lorsqu'il avait sou- 
haité que, la gauche écartée du 
ponvoir, la droite considère 


Thom. Tzvacan Todorov et Michel comme réversibles celles des 
Tournier) — montrant que ta rigueur réformes mises en œuvre depuis 


n'exclut pas la passion, ni ta convic- 
tion ta désir cf ouverture. 

CHRISTIAN DESCAMPS 
et FRÉDÉRIC GAUSSE*. 


1981 sans avoir obtenu Tagrément 
du Sénat. ' 

JEAN-YVES LHOMEAU. 

(Lire la suite page 9. ) 


Histoire d’amour 
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(dans le Monde daté mardi 3 juillet) 
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RENDEZ-VOUS 


Jf JdkL — S uro n aa oa da 
contrôle dmniiw r r entre la. 
France et TAIlcinagae. 
Guatemala : Elcctkn de 
rassemblée constituante. 
Bruxelles : L'Irlande 
aame la présidence tour* 
raatcdehCEfi. 

Bom : ML von Wâ id d ter 
remplace ML Cantons A la 
présidence de te WpnbK- 
qpe. 

Canada : Prise de fonctions 
de ML Turner, « a ccéda nt & 
M. Trudeau. 


X - Rome : Grive desebemî- 


2-3» — Moscou : Visite de Sir 
G. Howc,- secrétaire an 
Foreiga Office. 


MO. - Tokyo : Visite de 
M. Laurent Fabius. 


7-8. - Hongkong : Visite du 
secrétaire d'Etat américain 
G. Shultz. 


SPORTS 


— Gym- 
nastique : championnat de 
France & Perpignan 


Imdi 2 jeflkt - Athlétisme : 
réunion internationale & 
Stokholm 


JM 5 jAt - Golf: Open 
de Scand inavi e à S toMwhn . 


Vendrais 6 Met - Moto : 
Grand Prix de Belgique à 
Spa.7 ; Football : première 
journée de la phase de la 
Conpedelalxguc. 


BjnBit - Automo- 
bilisme : Grand Prix de F 1 
de DaUaa ; Tennis : Finale 
«■■«miitte des champion- 
nats de Wïmbiedaa. 
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IL Y A CINQUANTE ANS 


Les longs couteaux de Hitler 


Un nom chargé d'horreur évo- 
que encore le premier crime col- 
lectif du régime nazi, le seul dont 
Hitler ait pcr se mncHcEacnt reven- 
diqué la complète responsabilité : 
- Nuit des longs couteaux » du 
30 juin 1934. Lochino Visconti n 
paraphrasé Pévéaemeat dans U» 
Chute des dieux (en français : les 
Damnés ). Son interprétation 
pseudo-wagnérienne suggère 
mieux les drames d’une f am ill e 
d’industriels face au nazisme 
tri o mphant qu’elle n’est fidèle & 
l’événement. En s’ébattant dans 


raffaire de moeurs, Visconti, en 
somme, développe le prétexte que 
Hitler avait lui-mÊmc donné au 
massacre des « débauchés homo- 
sexuels*. Or, en fait, ce massacre 
procédait d’un calcul politique. 

C’est, en effet, un compte inté- 
rieur an Parti natkmal-rôdalistc 
que Hitler régla cette mût4A. Lui- 
même, s'expliquant le 13 juillet 
1934 devant le Reichstag, donna 
son ttan» à l'affaire : un « massa- 
cre -, assara-t-fl, se préparait pour 
nmttre eu marche une « seconde 
révolution ». H avait pour nom de 
code « la Nuit des longs cou- 
teaux ». 

Pure invention ou presque, 
maiit le nom resta à l'opération 
par laqudk Hitler devança le pré- 
tendu soulèvement en massacrant 
les futurs « massacreurs ». 

Pour mieux marquer qu’il 
retournait contre les rebelles leur 
propre dessein, Hitler évoquait 
contre eux une de leurs chansons 
les plus abominables : 

« Wetzt die langen Messer auf 
Idem Bürgersteig ! 
Aiguisez les longs couteaux sur 
[le trottoir! 
Faites voler les couteaux dans 
[la chair des jutfs I 
Le sang doit couler comme une 
[grêle de coups de gourdins. 
Nous chions sur la liberté de la 
[République des Juifs. 
Vienne l'heure des représailles . 
nous sommes prêts au massacre 
[en masse. 

Les Hohenxollem à la 

[lanterne L. 
Un cochât noir est pendu dans la 
l synagogue _ 
Sortez la concubine du Ut des 
[princes.' 

Graissez la guillotine à la graisse 
[de juif! 


La gauche du parti 


pour appuyer les mots. Au-delà 
“ — *■* * — - r — - Hitler 


d’un ralliement tactique, 
compte sur eux pour rassembler 
les pouvoirs qui lui manquent 
encore, ceux de chef de l'Etat et 

de chef des armées. Or, en termes 

de révolution, le capitalisme 
redoute encore ce « socialisme » 
dont sc targue le nazisme. 


mer en ralliement complet fa tolé- 
rance que lui accorde la 


U déception des c biftecks > 


D. est l'apanage d'Ernst Rfl hm , 
ancien capitaine durant la pre- 
mière guerre, officier de coïts 
francs, « vieux combattant » qui a 
amené à Hitler ses premiers adhé- 
rents militaires et participé au 
putsch du 9 novembre 2923. Il a 
formé les SA (sections d’assaut) 
comme service d’ordre d’un petit 
parti ; & partir de 1930, engageant 
chômeurs, sicaires, truands, sous- 
prolétaires sans affiliation politi- 
que, H en a fait des soldats popo- 


Rjetcbswehr, tout en veilla nt bien 
à ne pas tomber dans sa dépen- 
dance. Contraindre les soldats A 
porter l’aigle & croix gammée sur 
la tunique et la casquette, était-ce 
humilier l’armée? Certes, pour 

un vieux saWat Mais Rflhm y voit 

h. preuve que l’année est symboli- 
quement mise sur le même rang 
que les organisations paramili- 
taires du parti. 

La mesure intervient au 
moment où Hitler s'engage plus 
loin, après la nomination de von 
Fritsch A la tète de la Reichswehr. 
Le 25 février 1934, réunissant 
tous les responsables des forces 
armées, 3 fixe un délai de cinq 
ans pour bâtir des forces capables 
d'assurer la défense du Reich, et 
un autre de huit ans pour les met- 
tre en mesure de mener une 
guerre offensive. Le gonflement 
de la Reichswehr de cent mille 


Sur sa droite, Hîtter affronte 
alors la protestation des mDjeux 
conservateurs, dont, le vice- 
chancelier von Papes se fait 
l'écho son cfittfe discours, 
de Marbourg, le 17 juin, récla- 
mant la fin de la terreur et le 
retour A certaines libertés, dont 
celle delà presse. Bien pis : Hm- 
deuburg lui fiait dire par von 
Bkxnbezg, de la défense,' 

qu’il est disposé A proclam er la fo i 
martiale et à remettre le pouvoir à 
raxznée si la tension i mntînwc . 

Reste A préparer le coup. Du 
côté du parti, Goering et Hess 

proclament, à la radio ou dans des 

réunions, la confiance de l'Alle- 
magne en Hitler et dénoncent la 
« révolte au service de la révolu- 
tion ». Dans la Reichswehr, Bfom- 
berg expulse Rflhm de la ligue des . 
officiers, affirme la fidélité de Sa 
Webrmacht an • Ftihrer Adolf 
Hitler, qui vient de ses rangs et 
restera l’un des siens ». Le 



notas. 


Cette citation donne le climat : 
terreur contre terreur, cadavres 
de bouchers déchiquetés par teins 
propres couteaux. Cette teneur 
était dans b logique de toute prise 
de pouvoir qui, visant à conquérir 
«es adversaires, sacrifie tût ou 
tard ses militants de base. 

Four Hitler, le processus essen- 
tiel s’est joué entre janvier et juil- 
let 1933. Appelé A la ch anc el l e ri e 
par les voies légales le 30 janvier, 
3 a donné aux potentats de la 
finance et aux industriels une tri- 
ple assurance : ü é lim i n e ra it -le 
marxisme, restaurerait _ la puis- 
sance militaire et en finirait avec 
le système démocratique. L’incen- 
die du Reichstag lui fournit 
l’occasion de suspendre les 
libertés civiles et individuelles. 
Avec un Reichstag, élu le 5 mars, 
où les nazis n’ont que 44% des 
suffrages, 3 obtient tes pleins pou- 
voirs grâce à l'appoint des natio- 
nalistes. La suppression des Etats, 
la dissolution des syndicats, 
Panto-liquidation du Parti du cen- 
tre, catholique, en échange de la 
signature du Concordat, font le 
reste. Et, le 6 juillet 1933, Hitler 
peut proclamer : « U faut rame- 
ner dans le lit assuré de l’évolu- 
tion le fleuve libéré de la révolu- 
tion (...)■ Il ne faut pas 
remplacer un dirigeant de l’éco- ■ 
nomie s’il est un bon dirigeant, 
même s’il n’est pas national- 
socialiste, surtout si le national- 
socialiste qu’on met à sa place 
n’entend rien à l’économie. La 
tâche du national-socialisme est 
d’assurer l’évolution de notre 
peuple. » 

La confiance du vieux maré- 
chal Hindenbuig, président de la 
République, ne lui est pourtant 
pas totalement acquise. Décréter 
la fin de la révolution ne suffit pas 
A lever les appréhensions des 
cadres c onse r v ateurs, conscients, 
d’avoir été manipulés «fa n* la mar- 
che du nazisme vers le pouvoir. Ds 
contrôlent encore Farinée, l’éco- 
nomie, et attendent des pre u ves 


lûtes en chemise b me et k épis, 
matraque en «rM tn , 
majeur de la terreus^qm assuré au 
parti nazi son principal argument. 
Les SA sont aussi les lévites et les 
duras des liturgies païennes, i. 
Fîdéotogie courte, sans autres pro- 
jets que ceux des revanches 
sociales contre tes « possédants 
Force de gauche A l'intérieur du 
parti? Sans doute, si l'on s’en 
tient .aux schémas classiques. 
Rflhm rêvait pour eux des destins 
d’une armée jacobine supplantant 
celle des généraux prussiens, 
armature de milices populaires, 
dont Q serait te chef unique. 

Ses hommes et bai expriment 
leurs frustrations au milieu de 
1933. Goering, en septembre, a 
été nommé général par Hinden- 
buig; Rflhm est resté capitaine. 
.Et rien du programme dé Hitler 
n’a été exécuté : pas de partage 
des bénéfices capitalistes, pas de 
nationalisation de l’industrie ni de 
réduction des intérêts des dettes 
agraires, pas de s u p pr e s sion des 
grands magasins. La petite- 
bourgeoisie, qui est mise au pas 
en revêtant Funifanne des SA, est 
aussi déçue que les sous- 
prolétaires, brimés dans leur 
ivresse de nettoyer les rues de tous 
tes adversaires de classe. S’y 
ajoute une autre catégorie de 
révolutionnaires, ceux qu’on . 
nomme les « biftecks ». bruns au 
dehors, rouges au dedans, directe- 
ment venus des formations com- 
munistes au lendemain de leur 
interdiction, et qui ne sont pas tes 
pmj»i c ardents. 

A tous, Rflhm prêche l'avène- 
ment de la - seconde révolution ». 
dont Goebbeb même est parti- 
san : « Lear SA et les SS. qui por- 
tent la grande responsabilité 
d’avoir mis en marche -la, révolu- 
tion allemande, ne permettront 
pas qu’elle soit trahie à mi- 
chemin. Nous sommes tes garants 
incorruptibles de l’accomplisse- 
ment de la révolution alle- 
mande ». réplique Rflhm à Hitler. 

Celui-ci louvoie. H lui arrive de 
prononcer le mot de • révolu- 
tion ». Il fait nommer Rflhm 
ministre sans portefeuille en 
décembre 1933, se félicite publi- 
quement d’avoir un tel « ami .et 
compagnon de lutte ». Simultané- 
ment, H e n t re p r e n d de transfar- 


hommes exige le service militaire 
obligatoire, ce qui exclut toute 
idée d’armée, de milices et ramène 
les SA as niveau d’une simple 
organisation de réservistes. Rflhm 
le comprend fort bien. Au sortir 
de la réunion, 3 décide de conti- 
nuer sur -sa. voie, en renforçant 
l' arm ement des SA. 

Hitler commence alors A tendre 
te piège où 3 va te perdre. En 
avril, 3 assure tes chefs de Tannée 
que la puissance militaire du 
Reich reposera exclusivement en 
leurs mains et que tes SA seront 
incorporés A la nouvelle Webr- 
macht. En échange, 3 .a Fasau- 
rance d’être accepté comme suc- 
cesseur de. Hindenburg A la tète 
de l'Etat. 

Simultanément, Goering, prési- 
dent -du go uv ernement prussien, 
et Himmler, chef de la SS, alors 
simple branche des SA, depuis 
longtemps unis contre Rflhm, 
entrep ren nent la prise en main de 
la pofice politique par les SS et la 
mise au point du « plan Colibri ». 
qui prévînt la lkpndatkm des SA 
et de quelques autres adversaires 
dam la même journée. 


Un coup bien monté 


Entre les appels A la • seconde 
révolution » et tes rameurs de 
vagues complots, te malaise règne 
A Berlin. Hitler jette de l'huile 
snr le feu. H appelle, le 3 mai, 
A l’ouverture d’une campagne 
jusqu’au 30 juin centre les « sabo- 
teurs et provocateurs », avec « les 
moyens utilisés à l’époque des 
combats », ce qui revient A inciter 
les SA à re p rendre leur terro- 
risme. 

Es s’y emploient si bien que, le 
7 juin, Hitler peut convoquer 
Rohm pour le prier d’empêcher 
T« action nationaLbolcbeviste » 
préparée par des « éléments sans 
conscience » qtfi veulent y impli- 
quer Farinée. Rflhm assure qu’3 
va s’en occuper, puis fait savoir 
qu’3 prend une permxssiqn pour 
mal adie jusqu’à te fin du mots et 
que tes SA sont mis en vacances 
en juüteL, avec interdiction de 
porter Funiforine, sur l'ordre de 
Hitler. Rendez-vous est pris entre 
les deux hommes le 30 juin, A 
Bad-Wiessee, en Bavière, où doit 
se tenir une réunion de chefs SA. 


28 juin, fl met k* troupes en «at 
d’alerte. En dépit de ce qu’avan- 
ceront, dans, fouit Mémoires^ 
quelques généraux survivants, fl 
n’est pas soutenable que te haut 
commandement ait été étranger L 
toute Faffaire. 

Entre la Ruhr et Munich, te 
28 juin et 1e l» jnütet, Hitler 
prend lui-même les choses en 
main, dopant Rflhm jusqu'au der- 
nier moment. Arrivé de Colonie 
en avion dans. la nuit, .3 Fartètc ; 
hn-même dans son hôtel de -Bad- 
Wiessee, au petit -matin du , 
30 juin. Escorté de quelques SS, 3 
te ramène A Munich, A te Maison 
Brune» siège du parti, gartt par te 
Reichswehr. 

Après avoir téléphoné le mot 
d’ordre « Colibri » à Goering, 
resté A Bcrim, pour mettre en 
route les exécutions prévues, 
Hitler passe sa journée A rédiger 
le communiqué du service de 
presse du parti, . la. dépêche 
d’agence, un ordre du jour aux 
SA. 

A 5 heures du soir seulement, fl 
reçoit Scpp Dietrich,.ofikser SS» 
chef de sa garde du corps, qui fai- 
sait antichambre depuis te matin. 
H lui prescrit de frufller sept chefs 
SS arrêtés te matûravec Rflhm. 
Puis il repart pour Berlin, 
accueilli par Goering et Himmler, 
qui lui rendent compte des exécu- 
tions d’adversaires politiques r le 
général von Schkichcr, ancien 
chancelier, te général von Bredow, 
Edgar Jung, collaborateur de 
Papen, Erich Ktensener, dirigeant 
de l'Action catholique, entre 
autres. 


UnmKtf deirictiiiMs 


les exécutions continuent le 
1* juillet A Berlin et A Munich. 
Rflhm, qui refuse de se suicidêr, 
est tué dans sa ccflnte de te prison - 
de Stadûheîm par tes deux com- 
mandants SS üu/ camp de 
Dachau. 


est celle que Hitler d é v el oppe leu- 
gnement dhns son Ækou» du 
13 juillet. 

Le FBhrer j M npo ch e mus tes 
bénéfices du nuanc. Les bien- 
pr*""** hâ sa fto ut gré de s'être 
débarrassé des.» débauc h és » du 
parti, dont Rflhm n'était qu’use 
îD ust ratic p. Les généraux acce p - 
tzant tout, même te nait de Schle»-. 
cher»: accusé d’avoir c omplo t é 


avec Rflhm et Fambassadeur de 
France, André Françoô-iVnoet. 
Pape» foi aussi plie Tbdàm c t 
reprend du service co mm e rayé- 
sentant du Reirii A Vietme, 

Le 2 ao&t, fc vieux matfchû 
top Hmrimfimg détaxa. En vertu 
d'un décret pris la voûte. Hâter 
assume rumen en su personne de 
te chancellerie et de la direction 
de l’Etat- Le jour même, von 
Bfomberg psbfie la Sonnnfc du 
nouveau serm e nt des soldats au 
« Führer du peuple allemand. 
commandant en chef des jorcts 
armées». - 

Soumis A référendum le 
19 août, ce cumul des f onction s 
xecueflte 89 J9 % de oui CSnq mB- 
fions iTAlfcmands ont eaDore te 
force de voter non. 


BfrMtnoi» dt primt 


Entre Hitfer et fes chcfs mS- 
taires, la complicité est totale. 
Qui dupe qui? Fritsch sait, Osler 
sait, et Bock et le jeune Sunffcn- 
berg, et ceux qui, avec eux, qua- 
tre ans pins taxa, tramerout te pre- 
mier cmnpfc*; réel ce2rô4à, pour 
^îmwMr Hitler. Sans doute ne 
virent-ils que Feageu immédiat : 
nrictiao «Tune farce massive, et 
de scs chefs, otastades A la fabri- 
cation iFune armée moderne- . 


Les vrais vainqueurs sont 
Himml e r et tes SS. Moins ifttn 
mois après 1e 30 juin, fls devien- 
nent une organisa tion autonome, 
ne relevant que de Hitler. Us ont 
dé m ontré leur capecit6.dc massa- 
crer froidement, sans flota de sang 
ni beuveries. Leurs cadras sont 
des gens distingués, pas des gar- 
çons bouchers ni êtes truands. 
Scpp Dküxteh, chef de la garde 
du corps de Hitler» et. son com- 
mando: <Tqxécuteura sur v ivrout 
presque tous A ht gnetre et atteiir 
droot jusqu’à mu 1937 leur ^ige- 
aent pour lcur p t g tûâpation A te 
Nuit de* longs couteaux : dût-bnit 
mois de prison! 

II n’y eut que deax généraux A 
la retraite pour protester cintre 
Tassassinat de leurs camarades 
vpn Schkichcr et von Bràdov-: te 
vieux maréchal von Mackensen, 
antique figurant en umfonae de 
hussard de te mort, qu’on verra 
participer A (optes tes cérémonies 
mflitftire* du 113“ Reich, et le 
général von Hammetstein, ^anctao 
commandant en chef. Au bout de 
six mora, ffitler leur accorde que 
tes deux victimes ont été «tuées 
par erreur ». et que leurs noms 
peuvent être réinscrits dam les 
archivra de teura régiments de tra- 
dition. Mais la réhabilitation 
demeuré secrète, et te coq» des 
officiers s’en satisfait. • 

C’est te 2 août que enta me a- 
cent pour certains de ses membres 
les drames de cooscwnce lorsqu’il 
fautprêtor serment A la persoaoe 
de Hitler. - • 


An total; compte tenu des. 
règ leme nts de comptes locaux, il 
y_a probablement un militer de 
rictimes, dans des conditions de 
cniauté spectaculaires. et dâibé- 
réw. Les documents relatant 
FafEure sont détruits dèste 2 jufl^ 
tet. La seule explication, donnée • 


Ph» tard, bien, plus tard, k>r»- 
que d’anciens idéologues du 
natiouat-boicheviame écriront 
leurs souvcm rsd’opposanra count- 
geaxetdétenmaês au narisme, on. 
y trouvera étrangement dès. 
accents jdutôt ^imrathiques d 
Rflhm et an x s jeas.-* gauche révo- 
lutionnaire «.'massacrée « comme 
les ouvriers français Pavaient été 
par Cavaigaac ou ïes Sparta- 
kistes par Noske ». Porte- 
drapeuix.de te « seconde révolu- 
tion », victimes du grénd contai 
et de là Re ichs w eh r. ; 

• tpHteM’ jBHÜkxas dé SA 
meiraçptentfls vratenent les soruc- 
turés 'dn nouvel ^t? fis s’éexa- 
sèrent daBS Fomixe dès l’exécu- 
tion; 4 ,e^qUet 4 k«*. mçneurs. 
tfackm^&sé, de cpmfdOL ne fut 
fàmaji p ro il vée'de teçon oanvam- 
djuttuc téaaüt A la noyer 

damr.unq .démonstration de mora- 
fisme -pnnàtin en dénonçant les 
tuqûtniteg ^ io m oaca m e l ka des SA. 

_ Ce qu’CT retînt Visconti : les 
ttecdianalcs dex corps de m&ks et 
dréldutriSiettes dus lies ventres 
mis^upeinûwscffua tecbavarcihL . . 

JACQUES NOBÉCOURT. 
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LES « CONSEILS » 
90 PORTE-PAROLE 
DE M. JARimSKl 


Comme prévu, M, Jeray Ur- 
ban, te porte-parole du goûtai 
nement da Varsovie, aat venu à 
Paria, où panama ne r avait in- 
vité, pour une assez curieuse 
opération da datations pata- 
quès» destinée à ta pressa et à 
r opinion frança ises . San» M 
souctar outre masure de rmes- 
ment évident qu'a suscit é son 
piqtt dans las métaux offi ctak 
français. I a profité «f «ma «vi- 
site privée» pour donnée ven- 
dredi 29 juin, une confiance de 
pressa dm tas locaux «to.Fam- 
basswria da Pdogna; et pour 
rencontrer quelque» «personna- 
fités p oé tiques» qu'a n'a pas 
voulu désigner plus précisément' 
(de source française, oh torique 
qu'en tout état de cause aucun 
représentant du Quai d'Orsay 
ou. d'une ma nière plus générale 
du gouvernement, n'avait prévu 
derancontrarM. Urban). 

C'est doncper rmtsrmédtafce 
de to pressa que ce deriitor-’a 
conaaHé aux mpormibtaa fran- 
çais da mener une politique 
epha indépen da nts » et qui a 
exprimé son étonnement, devant, 
rétat des relations franco- 
pofonatoas: une situation que 
son gouvernement. ans com- 
prend pas», puisque dans les 
années 70 (à l'époque de 
MM. Gtarak et Giscard <f Es» 
tainy) les rotations entre, tae. 
«taux pays étaient examptaîres, 
et «pie depuis ta régne as an- 
compS de grondas tr ansfo rma - 
taons démocratiques sur tepton 
mfétarx - 

M. Urban attend donc «ta ta 
France qu’aie fasse i un pas» 
en «fraction du régime Jacuh 
zelsfci et renonce t espérer a un 
changement dans in division da 
ffirajpa st uns d i sp aritio n riaa 
systèmes tpi ns pui] ptatesrif 
pas». Et pour mieux ismotne' 
Paris à sa ptacsb M. Urbain re- 
prend r argument habituel : «ta. ta . 
«fipfomatie actoole da "ÿtarao- 
vie: a De toute mo nOne, les ro- 
tations avec la Aanca ne' sont 
pas m question vitale pour fi 
Pologne », tas sauta laa qu im- 
portent vraiment étant ceux qui 
unissent Varsovie* Moscou. 

Sur le fond, ta ruaoiaiarnent 
tenu par M. Urban est assez' 
simple. Les autorités fr a n ç a is e s 
justifiant leur réticence à repren- 
dre das rotations suivies avec 
Varsovie par te pression da 
I* opinion pubfique. Or cette opi- 
nion est formée per ta presse, et 
I sa trouve que ta presse fran- 
çaise écrit des aberrations sur la 
Pologne, où, en tait, ala situa- 
tion s'améSore et oû h pouvoir 
accompBt da très intéressantes 
et très importante s réformas». 

M. Urban a*t-i réussi à re- 
mettre dans ta droit chemin son 
auditoire journalistique, comme 
il s'attache à ta taire chaque se- 
maine. * Varsovie, depuis près 
de trois ans ? Il n'a en tout cas 
apporté aucune information 
nouvelle, * r exception d'une 
seule, bien prévisible dans oss 
circonstances : là tibération de 
M. Jacques ChaHot. ta jaune 
Français, condamné, mercredi 
27 juta, * detpe ans de prison 
ferme, ne dépend plus que 
d'une dânard^jds son avocat 
qui demandera# ta transforma- 
tion ds fe paire en amende. 
cfi^péEqr» «pil.y un bon avo- 
cat », a ÿiité.MJ Udw» retrou- 
vant, pw\ l'occasion, Hronie 
caustiqueyd car ac téris e «forefi- 
riaîre sas ntepMdons en tant 
que porta-wnis offidat Ma», 
pour te resta, u jxWtation pari- 
sienne de M. wen n*a pâmés à 
ses aurfiteixs ^tadesa ttrs uns 
bien péta idée ose très étrange 
personnafité ds.l chroniqueur 
talentueux dev&i l’un, des 
hommes tes ph» W», mata 
aussi tes plus détaxe, «iPoio- 

gne: une répim.qw ce 
c cvnkp» » (salon sWjpfe dé- 

firettan) sen*ta wlt^avec un 
certain plaisir non «qiement 
dans son rôte de P^parota 
officiel, mata «tan» Uytides 
venimeux qu'a conbrir * pu. 
béer sous dvms 

poursuivant de ss 
qui ont chotai une 

que Mu Mata esta est 

hfstotae. 

jankrau; 



PRINCIPALEMENT CONSACRÉE A L’EUROPE 
La brève visite 

de M. Mitterrand à Madrid a illustré 
le net rapprochement franco-espagnol 


De notre correspondant 

- Madrid.’ — « BxceÜoris ». •for- 
mkfobles » « exceptionnellement 
cordiaux ». ■ « chaleureux» : 1c 
portfrpsrole de TElysée, ML Vaa- 
zcUc, et .son coUègoç espagnol, 
M. SotiHos, jppt rivalisé d’ezûhoo- 
sûune pour qualifier les ea tt etfea s 
que ML hfittezrand a ens kxs de la 
râite-écharde quatre heures qu’a a 
faîte, à Madrid,. vendredi 29 juin. 
Enthousiasme qui, malgré 
remplisse, ne semblait pas fend r 
cette visite est. venue confirmer 
qu’aprta des *""*** de referions dif- 
ficiles - (le Monde du 30 juin), le 
r ap proc h ement entra les deux pays 
ett maintenant une réalité. Accom- 
pagné de son ministre « V» affaires 
e uro péen n es, M. Dumas, le prési- 
dent de la République s’est entro- 
teaa avec le chef du go u v ern e m ent 
«yagwtd, M. Gonzalez, et le nnms- 
tre des affaires étrangères, 
M. Moren, avant de dgeuner an 
Rntlo avec le roi Juan Carias. 

. . Les problèmes de-ls constr u ction 
e ur opée nne après la rémDaade Fba- 
tainebksa aet dominé JeS convwsa- 
tî ré»s » Je termine mort mandat 
comme président de la CEE et je le 
termine précisément ici, a affirmé 
ML Mitterrand dans une brève 
déclaration. Iî s’agit de montrer que 
nous avons bâti avec les Espagnols 
un pacte daroNè. Je continuerai 
dans te Jutur. en tard que président 
de la France, à suivre de tris près la 
négociation de radhision espa- 
gnole. qui me parait déterminante 
pour farenir du continent. » 


A la grande satisfaction de ses 
hâtes. M. Mitterrand a de nouveau 
précisé quel devait être le calendrier 
de la négociation : « On peut prévoir 
que. d'ici à octobre, tes choses 
auront été clarifiées. Pour respecter 
les prévisions, il faut aboutir avant 
la fin de 1994, et je pense que cette 
échéance sera tenue. Je me réjouirai 
de voir l’Espagne parmi nous après 
ta conclusion des procédures de 
ratification de l’adhésion, le Jan- 
vier 1986. » M- Mitterrand a souli- 
gné rimportance que revêt pour 
Madrid ta coadtxsk» honteuse du 
sommet de Fontainebleau. 

Contrairement au président de ta 
République, M. Gonzalez a accepté 
de se soumettre aux questions des 
journalistes. Il a souligné è plusieun 
reprises que, dans les rotations entre 
les deux pays, « les paroles se sont, 
traduites en ». Faisant m 

bilan des six mais de prérideôco 
française de fe CEE, il a fait réloge 
«le « le volonté politique persistante 
de la Fnutae de mettre fin à la crise' 
interne de la Communauté ». 0 a 
souligné que Tatritude « tenace * de 
rEspagne, - exposant avec clarté la 
problèmes bilatéraux, a donné des ' 
résultats ». D a enfin affirmé que le 
problème du t er ror i sme n'avait été 1 
débattu que brièvement avec sou’ 
hôte (• dans ce domaine, nous pro- 
gressons. et nous voyons une pers- ' 
peett ve raisonnable de solution ». 
t-ü précisé) et que la question du 
maintien de l'Espagne «taira l'OTAN 
n'avait pas, die, été abordée. 

THIERRY MALMAK. ' 


République Sud-Africaine 

« Big Brother vous regarde... » 

De notre correspondant en Afrique australe 

Johannesburg. — .a Big Bro- 
ther voua regarda... » La célèbre 
avertissement du roman da 
George Orwell 1384. est au- 
jourd'hui «Tactuafité au commis- 
sariat central de Johannesburg, à 
John Vcrstar Square. La comité 
da soutien aux parants da dé- 
tenus poétiques a révélé au dé- 
but de la semaine, au coure 
d'uns conférence de presse, 
qu'un droit interne de télévision 
avait été mis en place dans un 
nombre indé te rminé «la ceHidee 
du deuxième étage du b&timent, 
lequel est réservé aux déténus 
politiques. Deux ancien* prison- 
nière ont apporté leurs témoi- 
gnages. expliquant que ce sys- 
tème était «pire «pie to torture 
physique». 

La pofica a confirmé f exis- 
tence de caméras h r intérieur 
même des cellutos, précisant 
qu'eues avaient pour but de pré- 
venir -ta* suicides. La professeur 
John Dugard, un juriste de F uni- 
versité de Wrta. a inefiqué que, au 
contraire, c’était un moyen cFao- 
ciirc&bre la pression sur tes sus- 
pects, rappelant que ce procédé 
est contraire au code réglemen- 
tant ta traitement des détenus 
mis sur pied «m 1982 par to mi- 


de ta loi at de r ordre. 
M. Louis Le Grange. 

la ministre lui-même avait 
prôné Hnstaflation d'un circuit 
interne de télévision après ta 
mort an détention du ayneficafista 
NeH Aggett. retrouvé pondu en 
février 1982 «t qui sa serait sur* 
cidé en («son da torons subies, 
ce qui n'a jamais pu être forma i 
lement étabfc La profe s seur Du- 
gard déplora, à ce propos, qpa 
tas caméras no soient pas plutôt 
Chargées de surveiller les saUas 
d'interrogatoire, comme F avait 
suggéré ta co mm i ssi on Bennett 
en (rianda du Nord. 


Plusieurs personnalités, 
que des associations de. défense 
des droits de l'homme, ont 
condamné cette technique da 
survenance a dégradante at in- 
humaine ». Une atteinte è ta cê- 
grété, un viol de ta via privée qui 
contribue A accrûtes ta stress du 
prisonnier, ont estimé les vic- 
times. Le révérend Frank 
Ctvkane, ancien détenu b John 
Vorstar Square, a ajouté : a On 
ne paut mémo plus communiquer 
avec les murs. » 


Une opposante au régime de l’apartheid 
est tuée en Angola par un colis piégé 


(Jae opposante sud-africaine en 
exil en Angola, M“ Jeannette 
Schoon, et sa fille de six ans. Ka- 
tryn, ont été tuées, jeodi 28 juin, à 
Lubango, par l'explosion d'un coïta 
piégé, a annoncé, vendredi, le père 
de M”* Schoon, M: Jack Omis, qui 
yft à Johannesburg. 

M» Schoon et son mari avaient 
été assignés à résidence en Afrique 
da Sud, en 1977, en vertu des Iris 
sur ta sécurité. Ht avaient fui au 
-Botswana, puis en Zambie, avant de 
gagner. Tannée, dernière, l’Angola, 
où ils enseignaient à l’mrimrité de 


M. Schoon avait purgé une peine 
de douze ara de prison en Afrique 
du S ad pour « sabotage * et, au mo- 
ment de sa fuite, le couple était 
soupçonné de contrôler les opéra- 
tions de renseignements de TANC 
(Congrès national africain, organi- 
sation anti-apartheid) à Gaborone 
(Botswana) et de transmettre des 
informations au bureau de l’ANC de 
Londres. 

En août 1982,' M" Ruth First, 
-épouse du dirigeant de TANC Joe 
Slow, avait péri «tans l'explosion 
d’une lettre piégée, i Maputo (Mo- 
zambique). — (AFP. Reuter, AF.) 


U FIN DE U PRÉSIDENCE FRANÇAISE DU CONSEIL EUROPÉEN 

Nostalgie ? 


Journée sans douta un peu 
nostalgique pour M. Mitterrand 
que ce samedi 30 juin : B marque 
to fin de te présidence française 
du ConsaB européen. Dimanche, 
ta premier ministre irlandais, 
M. Garrot FKzGerald, prend ta 
relève pour six mois, ainsi «pie to 
veut l’ordre alphabétique des 
Etats membres (en vertu duquel 
il devra lui-même passer le 
témoin à son collègue itaKan ta 
l' janvier 1986). 

Le chef de l'Etat ne court-3 
pas, désormais, le risque de 
s'ennuyer 7 La question peut 
sembler incongrue ai l'on songe 
aux dossiers poétiques, économi- 
ques at sociaux qui r attendent. 
Mais 9 avait pris rai lement à 
ctaux F exercice da cette prési- 
dence. jusque dans ses difficultés 
a pparem m en t las plus fci ax trica- 
bîes, que F on «ta peut s'empê- 
cher da panser qu'l va hé man- 
quer quelque chose. 

Ce mandat aura tanu à 1s fois 
du marathon et de ta course 
<f obstacles. Le marathon oppo- 
sait princip a lement M- Mitterr a nd 
à M— Thatcher, encore que F un 
et F autre da ces remarquables 
coureur* de fond sa s oient tou- 
jours refusés i Emitar ainsi ta 
co mpétition. Quant & ta course 
d'obstacles, ta présidant da ta 
République lui-même ne man- 
quait jamais une occa si on, avant 
.d'obtenir un accord budgé ta ire 
au s ommet de Fontainebleau, 
d'en ra ppeler Isa étapes at tas 
succès : de nombreux autres 
compromi s ont pu être trouvés i. 
Bruxelles lors du précédent 


cornai eu ro péen, et depuis. Mais 
te succès n'eût pas été achevé 
sans que fût enfin réglés la bncr- 
nante conao wBwe sur la contri- 
bution brit a nniq u e : ri apprécia- 
bles qu'ils aient été, le 
démantèlement des montants 
compensatoires monétaires ou 
raccord sur le tait ne suffi sai ent 
évidemment pas à faire oubtar le 
problème majeur auquel se heur- 
taient les Dix. 

Un sort parad oxal emen t cruel 
aura voulu que to Communauté 
pût enfin a border la phase c poé- 
tique» que M. Mtterrand appe- 
lait de ses voeux, précisément au 
moment où son président tempo- 
raire devait passer le ratais après 
avoir largement contribué au 
règlement de questions finan- 
cières qui. même s'il n'en sous- 
estimait pas rimportance, ne 
devaient pas Je passionner outre- 
mesure. Du moine le chef «ta 
l'Etat peut-iï espérer que (Impul- 
sion qu'B a donnés (notamment à 
Strasbourg, en mai, devan t tas 
pariementrires de la CEE) à ta 
relance da FUnkm européenne 
sera suivie d'un commencement 
da réalisation. 


Une passion ancienne 

Un commencement seule- 
tout le resta est incerti- 
tude. Y compris ta pérennité 
réel le du compromis budgétaire 
ou ta plein respect du calendrier 
prévu pour F adhésion da F Espa- 
gne et du Portugal, dont fl vient 
de reparler à Lisbonne et à 


Madrid, fi y tient à cette adhé- 
sion, poétiquement et sentimen- 
talement, bien plus qu? ne peut 
le dès, an partieufiar aux agricul- 
teurs et viticulteurs du Midi. 
Enfin, M. Mitterrand aura 
éprouvé, pendant six mois; une 
satisfaction qui n'était sans 
doute, pas négfigsabta : caBe de 
parler dans « afférentes circons- 
tances, non pes seulement au 
nom de ta France, mais au nom 
des Dbc. Que es fût à Washing- 
ton, & Moscou ou lors de ses 
n ombre u x déplacement » è l'inté- 
rieur de te Communauté. 

Sans douta cette «bougeotte» 
préridentieBe a-Vefle donné plus 
d'une fois le sentiment d'une 
fuite an avant, d'un refus des 
réafités moins exaltantes que ta 
marche à l'unité du Vieux- 
Continent, b plus récente étant 
('effondrement électoral de ta 
gauche — aux européennes, pré- 
cisément. pu un apparent para- 
doxe. Mais, servi par une passion 
pour l'Europe beaucoup plus 
ancienne et plus forts qu'on ne te 
croit généralement, assisté par 
un ministre des affaires euro- 
péennes dont rengouement - lui 
plus récent — pour te diplomatie 
devrait rapidement trouver un 
autre emploi, M. M i tterr a nd a 
tocontas a btament été pour les 
Dix un préridant è ta hauteur «la 
sa tâche cflfficSe. Sa situation 
poétique intérieure n’est pas ri 
bridants qu'on puisse aujounfhri 
ha refuser à cet éga r d les complé- 
ments que ne lui ménage d'ail- 
leurs pas Fétranger. 

BERNARD BWGOULEDC. 


Ethiopie 

Les secours alimentaires internationaux 
ne répondent pas à l’ampleur de la disette 


De notre envoyé spécial 

Adtfli Ah rir s . - Las pèses qui 
tombant actuellement sur une partie 
de l'Ethiopie ne permettant pas cf es- 
pérer une am é li oration rapide da ta 
situation àSrrmrtaôe rendue désas- 
treuse en rrison de ta s é cher e sse. 
D'après tas autorités d'Addto- A bsba . 
un peu plus de 5 millions da per- 
sonnes se trouvent affectées (sur taie 
population offictaHemem estimée à 
34,8 mafions d'habitants). 

Même ri ce chiffre est, com m e fl 
est probeble, surestimé, l'état des 
populations sous-afimantées n'en frit 
pes moins craindre une famine de 
F ampleur de cédé de 1973, qui pro- 
voqua la mort de ISO 000 à 
200 000 personnes et prépare le ter- 
rain è ta chuta da F empire. 

La sécheresse a aggravé «aie si- 
tuation socio-économique déjà très 
p réc a ire . En 1983, les ptoses ont été 
au-dessous de la normale dans qua- 
tre régions (Erythrée, WoHo, Tigré. 
Gondar) et très insuffisantes dans les 
basses terres pastorales du Sud et 
de F Est (Gamo-Gofa, Stdamo, Salé. 
Hararghe). L’une et r autre partie du 
pays n'ont pes reçu de «petites 
pluies» su printemps 1984, es qui 
n'a pas permis les semis en tamps 
opportun. Les effets bénéfiques des 
« grandes pluies », qui ont com- 
mencé en mai avec un peu d’avance 
at devraient, en principe, se prolon- 
ger jusqu'en septembre, ne se feront 
earnir qu'à ta fin da l'année su ta 
production agricole. 

Souft-nutritjonaîgoS 

Aussi bien F Ethiopie doit-elle foire 
focs à un déficit de sa production 
agricole alimentaire important après 
deux années consécutives «le séche- 
resse. Pour an apprécier to montant 
on ne dtoposa cependant «pre de 
«sondages». En 1983, la produo- 
tion da céréales aurait été de 7.2 mê- 
lions de tonnes et las quantités dte- 
ponibles pour la consommation après 
prélèvement pour tas semences, et 
compte tanu das perlas, de 5,8. 

Ce ch iffre ne comprend toutefois 
pes tas légumineuses, qui constituent 
l'autre élément de base de (a 
consom ma tion a hmentain. fl ne par- 
met pas non phte d'évaluer tes désé- 
quilibres régionaux. L'organisme 
éthiopien ds secours (Relief and Re- 
heb a hat io n co m mission) estime ta 
déficit aHmentaîré pour 1984 è 
,912 000 tonnes et ta Programme aft- 
mentaire mondial (PAM) è 
685 000 tomes, dont 80 % pour tas 
quatre régions du Nord. 


- Les organisations d'assistance 
aussi bien que las autorités éthio- 
piennes se montrant très discrètes 
sur le nombre des victimes. Dans ta 
nord du Woild, où se trouve une 
équipe de Médecins sans frontières, 
treize è vingt personnes meurent en 
moyenne chaque jour. Ü s’agtteasen- 
tieBement d'enfants en bas êge et de 
vieS lards (te Monde du 29 mai). La 
situation serait plus critique dans la 
région de Wolrita, au nord de te pro- 
vince da Sktano. où l'UNICEF a enre- 
gistré trois cent cinquante mffle à 
quatre cent mille cas de sous- 
nutrition aiguë. Le taux «ta mortalité 
est très élevé (une vingtaine de 
morts par semaine dans un setil dis- 
pensaire), y compris parmi les 
adultes. 

La cause principale en est les ma- 
ladies diarrhéiques mais on a 
con s t a té aussi des décès dus à'une 
épidémie de rougeole alors que les 
services de santé affirmaient avoir 
immunisé tout le monde. Jusqu'à 
une date récente, las autorités pa- 
ratreatont encore ignorer Fanstance 
de cette poche de disette. Une situa- 
tion semblable prévaut «tans la partie 
«ta la province da Shoa, voisine du 
Wolaita. où se trouva ta même 
groupa ethnique. Les pertes d'ani- 
maux sont, dans les «taux cas. consi- 
dérables, te cheptel aat décimé, en 
particulier, par te peste bovine. 

Adcfis-Abeba a annoncé l'envoi da 
secours (céréales et médicaments) 
dans ces réglons proches de la capi- 
tale. Mais, d'une façon générale, leur 
cfiat ri buti on ae heurte à de sérieux 
problèmes logistiques: difficultés de 
transbordement «tans tes «toux ports 
du pays — Massawa et Assab — et 
d* acheminement an raison du man- 
que de véhicules et du mauvais état 
«tas voies de communications ainsi 
que de l’éloignement et de Féparpii- 
temern sur un vaste territoire des po- 
pulations touchées; outre les diffi- 
cultés consécutives â la guerre dvite 
an Erythrée et au T^é. 

Quoiqu'il en soit il est sig ni fi ca ti f 
que te gouvernement éthiopien ait 
lancé un appel i l'aids internationale 
ces «tamiere mois. Fin mars, le res- 
ponsable de ta Commission des se- 
cours^ M. Dawit a demandé ta livrai- 
son de 400 000 tonnes de oéréetes 
(non compri s une ride Rentière pour 
('acheminement des secours). Le 
RAM estime cependant que te sys- 
tème de distribution n’est pas en m»* 
sure d'absorber une telle quantité. 

La réponse das donateurs à cet 
appel a été très décevants puisque 
rfthiopte n'avait reçu, eu d&ut jrin. 
que 70 000 tomes de céréales des- 


tinées à des projeta de «nourriture 
pour du traval» ffood for wtxk). Les 
engagements da livraisons «fia è ta 
fin «ta Tannée sa montaient au début 
du mois à 45 000 tonnes da cé- 
réales, au titre cette fois de F aida aS- 
mentrire <f urgence. C'est pourquoi, 
M. Dawit a renouvelé son appel à la 
communauté internationale, le 
30 mai à Genève, dénonçant en 
même temps ala volonté da certains 
pays d’utüisar l’aide humanitaire 
comme instrument politique». 

Le manque (Tempressement 
des donateurs 

Le manque d'empressement des 
grands donateurs semble d'abord dû 
au fait qulte ont è répondra aux de- 
mandes d'un grand nombre de pays 
africains. Certains se plaignent aussi 
qu'il ne four soit pas rendu compte, 
(ta Tutflisstion de l'aide alimentaire 
(b majorité provient du RAM, de ta 
CEE. du Canada et «ta ('Australie) et 
des difficultés administratives ren- 
contrées pour sa Bvreison. - 

Enfin, c ert a ins exit aussi to senti- 
ment «aie te gouvernement d’ Adcfis- 
Abeba n’accorde pas une priorité suf- 
fisante aux opérations de secours 
ainsi qu’à des actions d'envergure 
pour relever à plus long terme ta pro- 
duction agricole, et qu'fl se con sa cre 
plutôt actuellement à_. la prépara- 
tion du X* anreversainB de ta révolu- 
tion. Ainsi to port d* Assab a-t-il été 
partiellement fenné au déchargemant 
de T a ssistance i nt e r na tionale alors 
qu'il aet plus proche <yue celui «to 
Massawa de certaines régions sinis- 
trées. 

GÉRARD VIRATELLE. 


Publicité 


CE BRUIT 
QUI TUE... 


L’Actualité est remplie «le «trames en- 
gendrés per le brait, cause importante 
d’agressivité. Grâce aux progrès de l’as- 
Z WWtoq le filtre EA8, qui protège 
sans isoler, a été mis au point aaq 
ILShA. Travail ott sommefl, sa polyva- 
fcnce est remarquable ; d parce qu'il a£- 
téane les nuisances «uora, fl p er m e t tes 
conversations « militai bruyant. Protec- 
tion efficace du combat auditif poar la 
tmtatRxL 
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«derrière tes barreaux» 

La quation de Vextraditton de M. Tord Negrl, fondateur d‘ Autonomie 
ouvrière, condamné à trente ans de prison par la justice italienne, «ne a e 
pose pas aux autorités françaises pour la simple raison qu elle ne leur apw 
encore été posée an actuel de la procédure», a déclaré vendredi 
29 Juin M. Pierre Mauroy. 

Au cours d’une conférence de presse à Rome. M. Mauroy « ajouté 
qu’il « ignorait * si M. Negri se trouvait encore en France; « U y a transité, 
c’est sûr. mais la police française pense qu'a s’est enfin. » 

1 ‘ — Une délégation de parents de dé- 


De notre correspondant 

Rome. — M. GraËano Naria est 
un peu un symbole : inculpé d'appar- 
tenance aux Brigades rouges, 3 rot 
en prison depuis huit ans— en at- 
tente d’un procès. Son état physique 
s'étant g r a v em e n t détérioré an cours 
des de rnières semaines (ü souffre 
d’anorexie et ne se nourrit phm), 3 
vient, après une laborieuse campa- 
gne de presse, d’être finalement 
transféré à l’bfipitaL Son cas est 
symptomatique de la situation car- 
cérale en Italie. Combien sont-ils à 
attendre en prison d’être dédaiés 
coupables on innocents ? Sans 
doute, plusieurs miniers, mais au- 
cune statistique n’indique leur nom- 
bre exact, étant donné, fait-on valoir 
au ministère de l’intérieur, les diffi- 
cultés provoquées par la pyramide 
des procédures de la première ins- 
tance à ta cassation. 

D’un peu partent, des voix s’élè- 
vent pour dénoncer une si tu ation 
que le succès de la lutte contre le 
terrorisme tend à occulter, comme 
si, inconsciemment, on m résignait à 
penser que c’est là le prix à payer. 

A la prison de Rebibbis à Rome, 
tr e n t e -trois détenus font actuelle- 
ment la grève de la faim pour protes- 
ter contre les conditions de détention 
et attirer ratteution de la commis- 
skw justice du Sénat, qui étudie une 
réforme du système de la prison pré- 
ventive. 


PHILIPPE PONS. 


La paix des étoiles 

(Suite de la premiè r e page.) même mais en pïé 


Aux États-Unis, enfin, ces criti- 
ques sont très largement parta- 
gées par une partie importante de 
rdpinion, dont les démocrates, qui 
en ont fait un thème de c amp ag n e 
électorale, et un grand nombre de 
parlementaires républicains. La 
Chambre des réprésentants (à 
majorité démocrate) s'est ainsi 
récemment déclarée en faveur 
d’un moratoire d’un an, sur les 
tests d’armes antimissDes, à la 
seule condition que l’URSS s’en 
tienne à son propre moratoire 
annoncé l’été dernier. Le Sénat, à 
majorité républicaine, n’a pour sa 
part autorisé ces tests qu’à la 
condition que M. Reagan fasse la 
preuve de sa volonté de négocier 
avec l’URSS un accord en cc 
domaine. 

Ces deux résolutions reflètent., 
le désir plus général du Congrès 
de pousser, en pleine année électo- 
rale, la Maison Blanche à une 
relance des pourparlers avec Mos- 
cou sur le contrôle des arme- 
ments. Les pressions auxquelles 
M. Reagan a été soumis par son 
propre parti pour accepter une 
rencontre au sommet avec 
M. Tcbernenko illustrent cette 
tendance. 

C’est là, donc, que réside la 
troisième habileté de la résolution 
soviétique, car il était pratique- 
ment impossible à la Maison 
Blanche, à quatre mois de l'élec- 
tion présidentielle, de refuser 
purement l’offre de Moscou. Or 
cette offre est particulièrement 
embarrassante pour l'administra- 
tion républicaine, pour tiens rai- 
sons. Les dirigeants américains 
estiment d’abord que l’URSS 
bénéficie d'une avance dans le 
domaine des AS AT. Ils considè- 
rent ensuite que l’application d'un 
éventuel accord sur les arme- 
ments serait presque impossible à 
vérifier, et ils entendent bien 
enfin aller de l’avant dans le déve- 
loppement des armes antimisriles, 
dont 3s soulignent qu’elles sont 
défensives. 

Ce sont ces positions de Fadmi- 
nistration et le risque politique 
que M. Reagan aurait encouru en 
ne réagissant pas rapidement et 
favorablement aux propositions 
soviétiques qui expliquent que 
Washington y ait répondu le jour 



tenu* vient, d’antre paît, de remet- 
tre à la Cour européenne des droits 
de l’homme de Strasbourg un dos- 
sier sur la situation des prisons en 
Italie. Les chi f f res parlent d*eux- 
oêmes - 46000 détenus (bientôt 
50 000 selon les prévenons du minis- 
tère de la justice) dans des pris ons 
pour en recevoir 27 000. En 
1982, 3 a eu 287 manifestations à 
l'intérieur des prisons et 1 164 
g rève s de la faim pour protester 
contre les conditions de déte nti o n . 
Une commission de la Fédération in- 
ternationale des droits de l'homme 
devrait prochainement visiter les 
prisons spéciales italiennes. 

A Relnbtsa, la détenus de droit 
«wnmnn organisaient, vendredi 
29 juin, ce qu'ils nomment le pre- 
mier congrès européen « derrière les 
barreaux » ayant pour thème la pri- 
son et te monde e x t érieur. Il réunis- 
sait des magistrats, des hommes po- 
litiques et des représentants des 
administrations locales. C’est le pré- 
sident de la conunistian justice du 
Sénat qui dirigeait les débats. 
Comme le souligne VUtdta. organe 
du PCL c’est là un des pa rad oxes de 
nialie : à la fois un pays assez 
avancé pour organiser ce type de 
rencontre d*n* une prison, mais as- 
sez retardataire an point d’attendre 
qu’un détenu soit au seu3 de k mort 
pour le faire hospitaliser. 


EBasSSïàa 




même «wai» en piégeant à son tour 
Moscou. 

A ce « oui » pour des pourpar- 
lers sans condition, le Kremlin ne 
pourrait maintenant opposer - nu- 
refus sans se donner le mauvais 
rôle- L’URSS se trouve en consé- 
quence acculée à modifier la 
condition qu’elle a inlassablement 
posée depuis la fin de l’année der- 
nière à une reprise des conversa- 
tions de Genève: le retrait des 
euromissiles que l’OTAN a com- 
mencé de déployer en novembre 
dernier. Elle devrait ensuite 
accepta* un rendez-vous qu’elle a 
elle-même fixé, mais qui n'aurait 
pour second objet que Félabora- 
tkm d* « approche de négociations 
réalisables » sur une « limitation 
vérifiable et effective » des 
ASAT. 

C’est à la fois beaucoup plus et 
beaucoup moins que ce qu’elle 
souhaitait, à moins que ces petits 
pas et contre-pas ne fassent partie 
d'un scénario mis au point en cou- 
lisse par les deux capitales. A voir 
vendredi le trouble des dirigeants 
américains, et compte tenu du 
fossé séparant aujourd’hui les 
droix superpuissances, Fhypothèse 
est très peu plausible, mais on ne 
peut pour autant l’exclure com- 
plètement. 

BERNARD GUETTA. 


• Visite du chef du PC laotien. - 
Le chef du PC et de l'Etat soviéti- 
ques, M. Tcbernenko, a reçu le 
mardi 26 juin au Kremlin le secré- 
taire général du PC laotien, M. Kay- 
son e Phomvihane, a annoncé 
l’agence Tass. .L'arrivée de 
M. Phomvihane en URSS n’avait 
pas été annoncée par la presse sovié- 
tique. A la mi-juin, M. Tcbernenko 
avait reçu, eu marge du sommet dn 
Comccon, le numéro un dn PC viet- 
namien, M. Le Duan. — (AFP.) 

• Quatre sportifs estoniens 
demandent asile à la Suède. - Qua- 
tre jeunes Estoniens, spécialistes de 
différents sports, ont réussi à fuir 
rURSS à bord d’un bateau pneuma- 
tique, en traversant te golfe de Fin- 
lande, a-t-on appris, jeudi 28 juin, à 
Stockholm, fis cm ensuite parco u re 
700 kilomètres à pied à travers la 
Finlande (tes autorités finlandaises 
remettent habituellement tes réfu- 
giés soviétiques à l’URSS) avant de 
franchir la frontière et de demander 
asile à la Suède. — (AFP.) 
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g n'est pas certain du tout ou# fn CMÉKi at c l'abord tes Oim&ocoh* 
soient mécontents de voir partir «ifii 
te pentjffKKnme à te boutonnière fteurfc. 

Man mSma dans leur êMaethn aê gfissa une pointa dé ragrat 
Fîmes las e*ttwsganc«s, te frmatete, te* obsassfoos l 
Avec m. Turner ou WL Mu^oney, tpTS soit Obérai ou consenmtmtr, 
Teimw va raprendre is barra. 

Les success eu rs jpoaâa&tes n'ont pas d'idées choquantes* 
nmbûat^seulenieat des idées ? 
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Le bilinguisme invendable 
d’un « pseudo-Québécois » 


Pour un grand bourgeois né 
dans une 'riche famille montréa- 
laise du quartier chic d’Outro- 
mont, d’un p&re canadien fran- 
çais et d’une mère écossaise, 
eQe-méme issue d'une famille 
«mixte», rien de (dus facile que 
de pratiquer un büinguisme élé- 
gant et raffiné, de se mouvoir 
dam un biculturalisme de bon 
ton, avec la même aisance un 
peu snob dans les salons pari* 
siens, les universités américaines 
ou les clubs anglais. M. Pierre- 
EUiott Trudeau; qu - a fait ses 
études àTmriversité de Montréal 
et à Harvard, à l’Ecole Iftae des 
sdençes pofitiques de Paris et à 
la London School of Economies, 
avait un rêve pour ses compa- 
triotes. et son pays : vingt-trois 
minions de büiugues dans un Ca- 
nada bicnltnreL Aurait-il suffi 
de htneer un .grand mouvement 
d’éducation par Fécole, la radio 
et la tâévisku pour réaliser cette 
utopie produira vingt-trois mil- 
lions de petits TVndesau? 

Après seize années presque 
ininte rrompues A la tête du gou- 
vernement d’Ottawa, le premier 
minîsties’en vasanaque des pro- 
grès décisifs aient été accomplis 
dans ce sens, fi part snr un échec 
d’autant plus marquant qu’il ne 
sanctxxnnie pas seulement une 
oeuvre inachevée, mais un rêve 
mort-né- Son successeur quel 
qu*ü 'soit, ne le reprendra pas à 
son compte, qu’il s’agisse de 
M. Turner, qui va exercer les 
fonctions de premier • ministre 
jusqu’aux prochaines élections 
ou M. Muironey, le conserva- 
teur; qui prendra les rênes si son 
parti remporte la co n s ult a tion . 


A (Ere vrai, M. Trudeau s’est 
toujours défendu d’avoir jamais 
caressé cette ambition. H attri- 
buait à ses adversaires cette 
«caricature» dé sa politique. 
Sou objectif, & l’en croire, aurait 
été beaucoup plus modeste et 
donc plus réaliste. H voulait sim- 
plement que la fonction publique 
canadienne fût bilingue de telle 
sorte que tout Canadien unilin- 
gue puisse s’adresser à un fonc- 
tionnaire dans sa propre langue. 

Us «Mds» d'Ottawa 

Même sous oet angle étroit, 
M. Trudeau abandonne loin du 
but. Les Québécois ne sc recon- 
naissent guère dans cette idée 
d’un Canada bilingue mais uni, 
pas phw d’ailleurs que les anglo- 
phones qui, largement majori- 
taires se.demandent pourquoi Os 
apprendr aient une antre langue. 
Dans les provinces de Fouest, les 
minorités francophones sont asa- 
mdées très rapidement de même 
ipie les nouveaux immigrants. Le 

parti québécois n’a pas totale- 
ment tort quand 3 affirme que 
seule une défense conséquente 
de la langue française (kn 101 
du Québec) peut permettre sa 
survie et que la min orité anglo- 
phone a jdus de droits dans la 
Belle Province que les minantés 
francophones dans le reste du 

fnrmdn 

Les indépendantistes québé- 
cois sont toutefois un peu in- 
justes envers M. Trudeau quand 
ils l'accusent, à mots couverts, 
d’avoir été- un véritable 
« trotte » ; • pseudo-Québécois » 
il aurait tout fait pour réduire les 


Brian Muironey : 
conservateur charmeur 
et sans pitié 


De notr e correspondant 

Montréal, -r Faut-il être 
Québécois pour devenir pre- 
mier ministre du Canada ? 
Exaspérés par las victoires 
successives de M. Trudeau de- 
puis 1068, les conservateurs 
ont décidé d*appK<pfer la re- 
cette des libéraux en élisant un 
chef originaire du Québec, tocs 
de leur congrès an juin 1983. 
Malgré son nom, M. Brian Mté- 
raney est né au Québec, et a 
frit toute sa carrière dam la 
provèic» francophone. 

Ce qui était une excellente 
idée en 1968, est peut-être 
une erreur aujourd'hui dans la 
mesure où le Québec , n’est 
plus aussi indispensable que 
naguère pour remporter des 
érections fédérales. Surtout 
dépura la départ de M. Tru- 
deau. Cria n'inquiète pas outre 
mesura les conservateurs ni 
M. Muironey qui sont déridés 

à jouer toutes tours cartes pour 
gagner les prochaines élec- 
tions. 

fl est vrai que M. Muironey 
a toutes les qualités requises 
pour c faire un maffieur» au- 
prèâ de Félectorat. H mt né fl y 
a quarante-cinq ans dans une 
.humble famille d'ouvriers Man- 
dats installés dans la petite 
vide de Bais-Comaau, sur le 
bord du- Saint-Laurent, à quel-, 
ques centaines de kilomètres 
au nord-est de la vide de Qué- 
bec. fl est bffingua. U a frit une 
brûlante carrière d’avocat en 
droit du travaa, avant de deve- 
nir président de la société mi- 
réàre Iran Ore. une fîfiata d'une 
mtitenationata américaine. Un 
véritable conte de fées pour ce 
srif-made man. 

Seul point ne* de cet» as- 
cension sociale : la fermeture 


des mines de l'Iran Ore à 

Schefferville- Or, fl a réussi à ta 
tntrafonner an succès, an ob- 
tenant de substa n tielles in- 
demnités an faveur des ou- 
vriers ticenriés . 

Dans son adolescence, ta 
jeune Muironey s’est nowît de 
poétique en militant dans les 
organisations étudiantes du 
Parti conservateur. Depuis 
cette époque, fl est reeté fidèle 
au parti, même après son 
échec au congrès de 1976, au 
cours duquel les conservateurs 
lui préférèrent M. Joseph 
Ctartc. 

pour ta congrès da 1983, fl 
ne ménagea pas ses efforts, 
mettant à contribution ses 
nombreux amis, du monde des 
affaires qui l’appuyèrent finan- 
cièrement. Même M. Trudeau 
se réjouit de sa victoire, car il y 
a vu une énorme révolution » 

de la part des conservateurs à 
r égard des francophones. Les 
deux hommes défendant des 
positions similriree sur le plan 
constitutionneL «ML Trudeau 
est Camréen et Québécois, af- 
firma M. Muironey. H tient i sa 
province et à son pays. Moi 
aussi.» Sur ta plan économi- 
que, en revanche, tous «taux 
accusant M. Trudeau d’avoir 
mis le pays au bord de la faB- 
Bta, et d’avoir fait preuve d*ir- 
responseWBté en gaspâfant les 
fonds publics; 

De far même manière qu*fl 
passe aisément de Tangtais au 
français, M. Muironey peut 
être tout sourire, et l’instant 
d'après recourir aux mots las 
plus durs pour attaque r un ad- 
versaire, jouant de son menton 
en galoche et de sa voix grave. 

Charmeur et sans pitié, tout à 
te fois. 

B.DX.6. 


vélléïtés d’indépendance de la 
province et même les quelques 
pouvoirs que l’histoire lui avait 
données. M. Lévesque n'hésite 
pas à parler, à ce sujet des « ob- 
sessions » de M. Trudeau. Ce qui 
est vrai, c’est que le premier mi- 
nistre sortant se voyait l’avenir 
du Québec que dans l'ensemble 
de la Fédération canadienne, au 
méfnte titre que les antres pro- 
vinces, dans un Canada indépen- 
dant et souverain. C'est pourquoi 
il a consacré une partie impor- 
tante de sa vie politique & obtenir 
le « rapatriement » de la Consti- 
tution. En contrepartie, il voulait 
démontrer aux Québécois qu’ils 
pouvaient aussi gouverner à Ot- 
tawa. B a toujours pris soin de 
s'entourer de nombreux franco- 
phones d»r)R son gouvernement ; 
il en a truffé l’administration car 
nadie nue (des francophones, qui 
soit dît en passant, sont en géné- 
ral parfaitement bilingues ce qui 
n’est pas le cas des anglo- 
phones). C’était le firenck power 
qui disparaîtra vraisemblable- 
ment avec son retrait de la vie 
politique. 

Si l’on ajoute que depuis la fin 
des années 50, les libéraux ont 
été peu à peu éUnunés des pro- 
vinces de l’Ouest au profit des 
conservateurs, que la moitié du 
groupe parlementaire libéral, de- 
puis les élections de 1980, est 
composée de francophones du 
Québec (où le Parti libéral avait 
obtenu soixante-treize des 
soixante-quatorze sièges à pour- 
voir), cm comprend que i cfrench 
power ait agacé les C a n ad i ens 
anglophones. Le malheur pour 
M. Trudeau est qu’il n'a pas ral- 
lié les QuSjécois qui considé- 
raient les ministres fédéraux 
francophones comme les 
« harkis » d'Ottawa. 

La Constitution « rapatriée > 

M. Trudeau ne s’était pas 
contenté de s’entourer de franco- 
phones; fi avait aussi multiplié 
les gestes symboliques. Il avait 
par exemple fait adopter pour 
hymne national, en Heu et place 
du God Save ihe Queett cher aux 
Anglais, un morceau composé fi 
y a un siècle par deux Québé- 
cois, Adolphe-Basile Riuthier et 
0»K«t Lavallée à la de m ande de 
la société Saint-Jean-Baptiste, 
dont l’objectif était l'indépen- 
dance du Québec. Cet hymne 
commence par ces mots; « O Ca- 
nada. rare de nos aïeux /» Mais 
le grand quotidien de Montréal, 
le Devoir, ne Favait pas envoyé 
dire : « Les symboles et les dis- 
cours officiels ne suffisent pas à 
construire la cohérence d’un 
pays.» 

• Le Canada existera-t-il en- 
core comme pays à la fin de 
cette décennie ou se sera-l-il dis- 
loqué ? Partout dans le pays des 
forces de désintégration natio- 
nale sont à l'ouvre. » Quand il 
faisait prononcer ces propos pes- 
simistes au gouverneur dans son 
discours du trône de 1980, 
M. Trudeau ne pensait pas seule- 
ment à l'action désintégratrice 
du parti indépendantiste québé- 
cois. H faisait aussi allusion aux 
forces centrifuges à l'oeuvre dans 
les provinces anglophones. II 
faut bien constater qu'il a dé- 
pensé une bonne dose d’énergie à 
remettre à sa place M. Lévesque 
et ses partisans. 

Ces derniers l’admettent vo- 
lontiers : M. Trudeau a joué un 
rôle décisif dans leur défaite au 
référendum de 1980 sur la 

souveraineté-association. Et 

puisque le général de Gaulle 
reste une référance dans la Belle 
Province pour son « Vive le Qué- 
bec libre!» de 1967, c’est au 
• Je vous ai compris / * lancé par 
le fondateur de la V e République 
en Algérie qu’ils font référence 
pour caractériser l'attitude am- 
biguë du premier ministre fédé- 
ral pendant la campagne référen- 


daire. Dénonçant 1*» ennemi 
intérieur » qui sapait les bases de 
Funité canadienne, M. Trudeau 
avait trouvé une formule qui ne 
pouvait que semer le trouble 
dans les esprits : - Votre non (à 
la souveraiDCté-assoda tkm ] sera 
un oui » [à un fédéralisme ré- 
nové]», affirmait-il. 

Combien de Québécois en re- 
fusant la souveraineté- 
association prônée par le PQ ont- 
ils voté en toute bonne foi pour 
un nouveau fédéralisme qui au- 
rait donné an Québec une place 
particulière dans l'ensemble ca- 
nadien ? Il est difficile de le dire 
avec précision. Mais il est cer- 
tain qne ceux qui se sont pro- 
noncés pour le non a vec cet es- 
poir ont été trompés. Car le 
• fédéralisme rénové » s'est en 
fait traduit par une aggravation 
de la centralisation. 

L’étape décisive à été le «ra- 
patriement» de la Constitution, 
c’est-à-dire de F Acte de l’Améri- 
que dn Nord britannique qui en 
tenait lieu et qui, malgré l'indé- 
pendance et le statut de West- 
minster de 1931, était toujours 
placé sous la protection du Parle- 
ment de Londres. Ce «rapatrie- 
ment» n'est pas allé sans mal, 
car les différentes provinces et le 
gouvernement fédéral ont eu 
beaucoup de difficultés à se met- 
tre d'accord. Finalement, ils ont 
adopté, après quelques péripéties 
rocamboiesquës, une procédure 
d'amendement de la Constitu- 
tion qui retire au gouvernement 
du Québec le droit de veto qu’il 
détenait pratiquement dans la si- 
tuation antérieure; D'autre part, 
l’adoption d’une charte des 
droits et libertés tend à uniformi- 
ser les dispositions législatives et 
à renforcer le gouvernement cen- 
tral, le « fédéral», comme an dit 
au Canada. 

Et ce n’est pas fini. De l’aveu 
même de M. Trudeau, qui a 
laissé sotte de « test am ent ■ 
lors d’une conférence prononcée 
en avril dernier à l’université 
Laval de Montréal, le renforce- 
ment de la centralisation et du 
pouvoir fédéral est inévitable si 
le Canada veut survivre. « Non 
seulement la question se pose, 
mais les forces historiques à 
l’œuvre dans te monde nous for- 
ceront à y répondre plus tût que 
nous le croyons ». a-t-il déclaré, 
avant de conclure : - Ce gui est 
exigé pur notre époque, c’est un 
renforcement organique du 
pays, une plus grande symbiose 
entre les diverses provinces et ré- 
gions de la Fédération. Bref. fui 
vouloir-vivre 
parce . 
dans l’esprit 
uodiera et des Canadiennes de 
tous les coins du pays. » 

Les indépendantistes tes plus 
militants ne contestent pas cette 
analyse. Us sont même prêts à 
l’approuver puisqu'ils utilisent 
des arguments comparables au 
niveau du Québec. Simplement, 
ils estiment ne pas avoir de place 
dans cette entité diverse mais 
centralisée. Le maintien d’une 
spécificité francophone en Amé- 
rique du Nord suppose, selon 
eux, la création d’un Etat souve- 
rain et fort au Québec. Autre- 
ment dit, la logique de l’identité 
québécoise et la logique de 
l’identité canadienne sont anta- 
gonistes. Avec sa stratégie du bi- 
linguisme et du french power, 
M. Trudeau n’a pas apporté la 
preuve du contraire. 

Les indépendantistes, dont la 
cote d'amour est au plus bas au 
Québec même, attendent de son 
départ une «clarification»* Les 
successeurs de M. Trudeau de- 
vront en tout cas tenter de conci- 
lier l'existence d’une « société à 
part ». Ilot francophone dans un 
océan anglophone, et le maintien 
d’un « pays baroque » appelé Ca- 
nada. Le problème reste entier. 

DANIEL VERNET. 


Inde 


Important remaniement 
de l'administration du Pendjab 


New-Delhi { Reuter j. - Le gou- 
vernement centra) a procédé, ven- 
dredi 29 juin, à un important, rema- 
niement de l’administration du 
Pendjab. Le gouverneur, 
ML B. D. Pende, nommé en octobre 
dentier par M m Gandhi, qui avait 
démissionne dans la matinée, a été 
remplacé le même jour par 
M. KL T. Satarawala, lieutenant 
gouverneur du territoire de Goa et 
ancien président de la compagnie 
Air Indra, qui est considéré comme 
Fuji des admintstratcurs les plus ca- 
pables du pays. Membre de la petite 
communauté parti, 0 a déjà été au- 
paravant conseiller du gouverneur 
de l’Etat du J ammu-ct-Cachemire, 
souvent en proie à l’agitation com- 
munautaire. Le cbef de la police do 
Pendjab, P. S. Bhindcr, a remis éga- 
lcroeol sa démission. 

Sckm Toppcsition, M“ Gandhi a 
contraint lès deux hauts fonction- 


naires â démissionner afin de déri- 
gner des boucs émissaires après 
l’échec de sa politique au Pendjab. 
Les autorités de New-Delhi ont ac- 
cusé certains membres de l’admiais- 
iration locale d'être de connivence 
avec les insurgés sikhs. Le gouverne- 
ment a exprimé son intention de 
« remanier en profondeur l’appareil 
civil et policier dans tout l'Eteu afin 
d’en faire un instrument efficace du 
maintien de l’ordre ». 

Par ailleurs, un attentat dans 
l’Etat du Tripura, dans 1e nord-est 
du pays, a fait trois morts et sept 
blessés parmi les forces paramili- 
taires. Celles-ci seraient tombées 
dans une embuscade tendue par des 
maquisards indépendantistes hos- 
tiles à la nomination, en juin, d’un 
ancien cbef d'état-major de l’armée 
au poste de gouverneur du Tripura 
et des Etats voisins de Manipur et 
deNagaland. 


Nicaragua 

EN VISITE AUX ETATS-UNIS 

M. Eden Pastora souhaite des «garanties» 
pour participer aux élections de novembre 


Washington. — M. Eden Pas- 
tora, exclu te 23 juin de l'Alliance 
révolutionnaire démocratique 
(AR.DE, basée au Cosu-Rïca) 
dont il dirigeait l'aile militaire, a 
demandé à des membres du 
Congrès de Washington de l’aider 
à participer aux élections qui doi- 
vent avoir lieu au Nicaragua le 
4 novembre. 

M. Pastora, blessé dans tu at- 
tentat te 26 mai au Nicaragua et 
soigné au Venezuela, est en visite 
aux Etats-Unis depuis lundi 
25 juin. Au cours de ses entretiens 
avec plusieurs congressistes, en 
particulier avec M. William 
Alexander (démocrate, Arkansas), 
l’ancien commandant Zéro a envi- 
sagé un arrêt de la lutte armée 
contre 1e régime de Managua s'il 
pouvait obtenir des « garanties » 
afin de prendre part & la campagne 
électorale. U a précisé qu'il a es- 
sayé • de rassembler des Nicara- 
guayens pour élaborer une solu- 
tion politique ». U a ajouté que 
cela ne signifiait pas qu'il abandon- 
nait «ses camarades de la lutte 
armée». 

M- Pastora était accompagné 
vendredi à Washington par plu- 
sieurs personnalités nicara- 
guayennes, notamment MM. Al- 
fredo César et Arturo José Cruz, 
ayant collaboré avec les dirigeants 
sanditiistes puis rompu avec mot, 
tout comme M. Pastora, ancien 
vice-ministre de l’intérieur du gou- 
vernement de Man a gua. Les auto- 


rités sandinistes n’ont jamais ac- 
cepté l'éventualité d'une 
participation au processus électoral 
de M. Pastora, considéré comme 
un «traître». 

Colombie 

LE GOUVERNEMENT 
BETANCUR EST REMANIÉ 

Bogota (Reuter}. - Le président 
ficüsario Betancur a remanié son 
gouvernement, le vendredi 29 juin. 
La nouvelle équipe dirigeante res- 
pecte l'équilibre entre libéraux et 
conservateurs du précédent cabinet. 
Voici sa composition : 

Intérieur : M_ J aime Castro (Li- 
béral) ; Affaires étrangères: M. Au- 
guste Ra mirez Ocampo (Conserva- 
teur) ; Finances : M. Roberto 
Jungulto (Conservateur) ; Santé : 
M. Amaury Garcia (Conserva- 
teur) ; Développement : M. Ivan 
Duque (Libéral) ; Sécurité sociale : 
M. Oscar Salazar (Libéral) ; A fines 
et énergie : M. Alvaro Leyva (Con- 
servateur) ; Travaux publics : 
M. Hernan Beltz (Conservateur) ; 
Agriculture : M. Gasteva Castro 
Guerrero (Libéral) ; Communica- 
tion ; M. Bemardo Ramircz (Con- 
servateur) ; Éducation : M. Boris 
JEder de Zambrano (Libéral) ; Jus- 
tice : M. Enrique Parejo Gonzales 
(Libéral) ; Défense ; Général Gus- 
tave Matamores. 


A travers le monde 



Argentine 

• PÉTROLIERS DÉTRUITS 
DANS LE PORT DE 
BUENOS-AIRES. - Deux na- 
vires pétroliers ont explosé et 
brûlé, jeudi 27 juin, dans le port 
de Buenos-Aires. Le président de 
la Société nationale des pétroles 
argentins a démenti, vendredi 28, 
que ces explosions soient dues à 
un attentat, comme on l’avait 
tout d'abord indiqué. - (AFP.) 

Cameroun 

m NOUVEAU PROCÈS 
CONTRE LES PUTSCHISTES 
DU 6 AVRIL. - Ce procès, qui 
s'est ouvert mercredi 27 juin de- 
vant le tribunal militaire de 
Yaoundé, au quartier général des 
forces terrestres, concerne, selon 
des sources non officielles concor- 
dantes, une vingtaine de per- 
sonnes, en majorité des civils, ac- 
cusées d'avoir participé à la 
tentative de coup d'Etat du 
6 avril dernier. Les faits repro- 
chés aux accusés sont mineurs, 
indique- t-on de même source, 
plusieurs inculpés auraient déjà 
été relaxés, et deux officiers au- 
raient été condamnés à de 
courtes peines de prison. - 
(AFP.) 

Chili 

• ARRESTATIONS A L’UNI- 
VERSITÉ CATHOLIQUE DE 
SANTIAGO. - Quinze étu- 
diants de {'université catholique 
de ta capitale ont été arrêtés ven- 
dredi 29 juin alors qu’ils manifes- 
taient contre l’expulsion de vingt 
et un de leurs camarades 
d'études. D’autre part, le gouver- 
nement Pinochet a décidé de 
creéer une commission spéciale 
chargée de réprimer les activités 


du Parti communiste, clandestin 
depuis le coup d’Etat de 1973, et 
qui a préconisé « toute les formes 
de lutte, même violentes » pour 
renverser Je régime. - (AFP.) 

Roumanie 

LE CONGRÈS DU PC. - Le 
treizième congrès du Parti com- 
muniste roumain se réunira du 19 
au 23 novembre prochain. Le co- 
mité central, en fixant cette date, 
a proposé à l’unanimité la réélec- 
tion du président Nicolas Ccau- 
sescu au poste de secrétaire géné- 
ral du PC. 

En acceptant cette proposition, 
M. Ceausescu a insisté de façon 
inhabituelle sur l’importance de 
son récent voyage à Moscou et 
sur la nécessité d’» œuvrer pour 
le resserrement continuel avec les 
pays socialistes ». - (AFP. Reur 
ter.) 

Thaïlande 

LIBÉRATION DE DÉTENUS. 
— Plus de douze mille détenus 
devraient être libérés cette année 
en Thaïlande en raison du surpeu- 
plement des prisons, a annoncé 
un responsable de l' administra- 
tion pénitentiaire thaïlandaise 
cité le dimanche 24 juin par la 
presse de Bangkok. On ignore en- 
core si cette mesure concernera 
les six cent soixante-dix prison- 
niers étrangers (dont quarante- 
huit Américains et vingt-sept 
Français) actuellement empri- 
sonnés en Thaïlande, le plus sou- 
vent pour des affaires de trafic de 
stupéfiant. La population carcé- 
rale en Thaïlande est actuelle- 
ment de quatre-vingt-qualrc 
mille trois cents prisonniers 
(pour cinquante millions d'habi- 
tants) détenus dans cent quinze 
prisons. - (AFP.) 




Etranger 


PAYS-BAS 


Le feuilleton des croque-florins 


Les Néerlandais 
ne partant que da cota. 

0a suivent les péripétie* 
du feuOeton télévisé 
des croqueurs de florins. 
Gabegie , incomp é tence, 
malversations 

sont au prog ram me. 

Avec, 

dans tes rôles principaux, 

des messieurs 

bien sous tous rapporta 

que ton prenait 

pour des fi na nciers i nt è gr e s 

et des poBtidens dévoués. 

De notre correspondant 

Amsterdam. — Les téléspecta- 
teurs des Pays-Bas savourent 
actuellement avec délice un feuil- 
leton qui n’est pas de fiction, plein 
d’intrigues politiques, de 
magouilles financières et de tra- 
fics d’influences. Seules, pour le 
moment du moins, les affaires de 
cceur font défaut à l'intrigue et la 
différai d rat d’une version néer- 
landaise de Dallas. 

Pourtant, Je taux d'écoute do 
feuilleton, diffusé cinq fois par 
semaine après le journal télévisé 
de 22 h 30, se rapproche sérieuse- 
ment de celui des aventures de la 
richissime famille texane. H est 
vrai que la distribution compte les 
grands noms de l’industrie et de la 
politique néerlandaises. Tous ont 
été et seront interrogés dans les 
mois qui viennent par une com- 
mission parlementaire sur leur 
rôle dans une d&âcle économique 
mm précédent aux Pays-Bas : le 
naufrage de ce qui fut naguère la 
plus grande entreprise de 
construction navale et industrielle 
nationale, Rijn-Schekle-Vcrolme 
(RSV). 

Question-clé: où sont donc 
àüés'plus de 2 milliards de florins 
des deniers de l’Etat, de l'argent 
des contribuables, destinés & 
maintenir à flot ce conglomérat ? 
Comment se peut-il que. cette 
somme gigantesque n’ait pas pu 
empêcher la déconfiture d'un 


géant, qui, dans un passé récent 
assarait la subsistance de 
17000 Néerlandais? 

Grâce i la co uv ert u re tfléruée 
de l’enquête p ar le menta ire, qui se 
déroule dans Paustêre salle dés 
Chevaliers, le public sait le f enü- 
leton. D est partagé Outre une 
incrédulité hilare et un profond 
r esse n tim ent tant sont éc l a tantes 
les preuves d'incompétence, cre- 
vant le petit écran, de p et s o naa - 
'Ktés qui paraissaient hier encore 
intouchables dans leur tour 
d’ivoire. 


Gestion fantaâàto 

* Le gouvernement actuel, une 
coalition de c ent r e -droit, avait 
procédé l’année dernière au 
démantèlement de RSV. La plus 
grande partie du vieux conglomé- 
rat est vouée à disparaître et une 
dernière chance sera donnée à 
d’autres filiales, permettant peut- 
être de sauver quelques mfllien 
d’emplois. La société mère, qui à 
son apogée gérait unie centaine 
d’entreprises, a été déclarée en 

ffTHftiffll paiwnaw , 

Cet échec a incité la Chambre 
des députés à dégainer son arme 
la plus redoutable : l’enquête par- 
lementaire. Toutes les per son n es 
ci té e s «« «" «* tfamitw se peu v ent 
pas refuser de comparaître et doi- 
vent déposer sous se r m ent. Depuis 
la Libération,' les Pays-Bas 
n’avaient co n nu qu’une enquête 
parlementaire, menée peu après 
la guerre, sur l’attitude du gouver- 
nement néeriandais réfugié & Lon- 
dres pendant l’occupation da 
pays. Elle n’avait rien trouvé de 
bien répréhensible dans le com- 
portement des exilés. 

C’est sous la pr essi on de l’Etat 
que sept grandes entreprises 
industrielles ont été amenées à 
fusionner au sein de la RSV an 
début des «mts** 70. A l'époque 
déjà, La Haye avait largement 
subventionné la naiasance d’un 
conglomérat devant garantir que 
les Pays-Bas ne perdraient pas 
leur place parmi les grands de la 

construction navale. 


Pourtant l’union de- tant 
d’entreprises eut vite fait dé se 
révéler illusoire. Les barons de 
{Industrie, tout en restant tais 
dans leur profonde méfiance 
envers l’Etat,' se guettaient avant 
de se déchirer. Une trentaine de 
réorganisations successives ne 
parvinrent pas à assurer l'homogé- 
néité du groupe géant, occupé & 
faire p*î« basse sur un nombre 
de pe t ites et moyennes 
e ntrepris es dans le vaste ba s s i n 

portuaire autour de Rotterdam. 

Interrogés par la cononsdn 
parlementaire sur les raisons des 
subventions jetées dans ce p uit s 
mm fond, des politiciens rat dû 
reconnaître implicitement qu’ils 
étaient avant tout à la recherche 
d’avantages électoraux n s’agis- 

sait. affirma l'ancien premier 
ntîntoi g socialiste, M- Joop Dea 
Uyl, devant la commission de 
«sauvegarder autant d'emplois 
que possible », tout en sachant 
que tes prenne» r e s pon s ables, les 
industriels, étaient en train de 
cond ui re RSV à la rame en raison 
de leur gestion fantumrtp 

Pouvait-on s oup ço nn e r certains 
politiciens d’avoir eu des intérêts 
personnels à défendre la survie 
artificielle de RSV? Ces d e r ni ers 
jours, F enquête parlementaire 
stest conce ntr ée sur cet aspect de 
l’affaire. Seul sur la sellette 
devant les membres de la commis- 
sion et tes caméras de télévision, 
M. Norbert Schmelzer, ancien 
ministre des affairés étrangères, a 
dû convenir qu’au, milieu des 
années 7Q il avait reçu 20 000 flo- 
rins annuels en tant que « conseil - 
1er • de M. Verolme, le puissant 
armateur qui avait refusé long- 
temps de fusionner avec scs 
c o n cur r en t» d’autan. M Scfamef- 
zer, du temps où il était « conseil- 
1er», dirigeait le groupe parle- 
mentaire du Parti catholique 
populaire; B reco nriitîl - n’avoir 
• donné que quelques coups de 
téléphone» pour empocher ces 
grosses enveloppes. A iW croire, 
elles n’étaient pas en contradic- 
tion avec les devoir» et obligations 
d’un élu du peuple 


Cet aveu, dans la salle des Che- 
valiers, n’a rien fait pour rétablir 
la confiance des Née ri a nd a is dam 
leurs dirigeants politiques. Deux 
anciens, ministres chrétiens- 
démocrates avaient été entraînés, - 
fl y a quelques années, dans la 
déconfiture de l'empire commer- 
cial OGEM dont des milliers 
d'employés perdirent leur travail. 
Ils là devaient . pour, une .bonne 
part à la mégalomanie de Paneton 
ministre Bernard Udink, succom- 
bant à des fantasmes de construc- 
tion de vfltes rai Arabie Saoudite 
qui scellèrent le sort de l'entre- 
prise . Le public néerlandais s'est 
ému en apprenant que Ml Udink 
avait reçu, en g uise d’adieu, un 
mflBon.de florins, tout co mme un 
peu plus tard M. Stikfcer, un. des 
nombreux dire cteu rs déc hu s de 
RSV. . 


. Gaffes coûteose* 

Antre, affaire rocambofesque 
mnw «ta» chômeurs ni politiciens 
véreux : celle de la banque Sta- 
venbnrg en 1982. Réagissant à 
des rameurs persistante» selon les- 
quelles la banque, dans laquelle le 
Crédit lyonnais avait aires un 
intérêt minoritaire, se montrait 
particulièrement tolérante' env e rs 
de Purgent « noir », c’est-à-dire 
non déclaré au fisc, la police de 
Rotterdam avait tait une drâcente 
massive an siège social sous Pceü 
attentif oimé nm- 

Depub Ion une dizaine de res- 
ponsables bancaires ont été 
inculpés de fraude en écritures. 
Ils géraient la fortune, largement 
illégale, du • roi du ; porno » 
d’Amsterdam. La ■ crédibilité de 
Steusahurg ainsi mise en ques- 
tion, le Crédit lyonnais finit par 
l'incorporer entièrement, après 
avoir en soin d’en changer le pum, 
dans un effort pour passer 
l'éponge sur une affaire qui avait 
tant fait pour ébranler la foi des 
Néerlandais dans la re sp ect ab ilité 
du monde (fat c omm e rce et des 
finances. 

Aujourd'hui, le feuÜktce télé- 
visé de l’enquête pa rlem e nta ire 





rec 


sur RSV dïsepe tes dernières Ac- 
tions. 

C« dentiers jours. Ire Nérrian- 
dajsontpuare is tBràlarccoastitp- 
txm de quelques gaffes c oût euse s 
. commise* avec Faigent dra contri- 
buables. Ainsi, 450 tnfl&bns de 
iktriss ont été investit dan» des 
.ap pareil s conçus auxPeys-Bas 
. pour e x t rai re da charbon à fleur 
de - terre aux. États-Unis. 
D'anciens responsables- de RSV 
ont décl ar é , sofas serment, que dès 
industriels américains véreux 
- avaient promis un a ve nir radieux 
an projet, ri on voulait bien leur 
confier le marketing outre- 
Atiantique. Certains de ces' de- 
vaBcrs d'industrie ont gagné des. 
minions pour des «coaseüs » 
(Tune parfaite nullité, p e r son n e 
aux États-Unis né voulant de 
cette invention néerlandaise, pas 
plus que (Tune «plateforme de 
dragage ambulante » dans 
laquelle 300 millions de florins 
avaient été vainement investis. 

La construction dteae centrale 
électrique en Algérie ne- tenait 
aucun compte du cHmit du 
Sahara. Les autorités algériennes 
s’en aperçaient et e xi g ère n t des 


garanties alla que le travail fût 
accompli dans les conditions 
coBnennos. Au printemps 1982, 
tes restions avec te pays hôte 
s'envenimèrent et RSV lit rapa- 
trier par avion, dan» le plus grand 
secret, les employés, craignant 
qtfüs ne «répot pris en .otages. 
250 mjflfrp* de Boom ont ainsi 
disparu daus le tabla chaud. 

Ce n’est là qu’un aperçu des 
débobra subis par RSV jet dont lès 
détails sont distillé». jour après 
jour, 1 un -public incrédule. 
L’enquête parlementaire sur les 
crôquoffrezns, rebaptisée m «Je 
show des gaffes de RSV», est le 
speçtade lé ptar coûteux jamais 
montré sur les petits écrans néer- 
landais. Il durera jusqu’à 
l’automne «octda quand la cosn- 
manoa pabfiera les résultats de 
son enquête. D'ores et déjà 

cTancâcns responsables delà 

dc-NBt'scôsb de pnjue Le 
feuilleton s’achèvera sam doute 
par dés exécutions capitales. 

RENÉ TBt 8TEEQE. 


■f .. ■*»•* 
! >' V 

r\.pr* *** 


\0 

■'-îT 1 * ‘ 


' * . : V - 

*■■*** , 
'■.**** ■ 

,• . • -ri- If» 




m — * rf "1 fi" * 

J *V * ■ 


A.r : **•■- 
.-..-ri" r< / 
. V. ■: • 


RFA 


Un chef d’Etat sans ennemis 




La fonction de présidant 
da la République 
fédérale cTAffemngns 
a été inaugurés 
par Thoodor Hauss - ho mm e 
da sagesse ot de culture. 

Le 1 ~juOfet. etfe sera mesurée 
par Richard von WsizsSckar. 

0 n'est pas indigne 
de ce grand devancier 
et s'est toujours montré 
assez ouvert et habSe 
pour avoir des adversaires, 
certes, mais pas d'ennemis. 

De notre correspondant 

Munich. — Jamais président de 
la République allemande n’avait 
été élu, pour son premier mandat, 
avec une telle majorité. Le 23 mai 
dernier, le baron Richard von 
Weizsâcker, qui snccède, ce 
I" juillet, à Karl Carstens, a vu 
832 des 1 040 grands électeurs de 
f Assemblée fédérale allemande 
porter leurs voix sur son peso. 
L’écrivain Luise R juger, présen- 
tée symboliquement par tes Verts, 
a réuni 86 suffrages. La majorité 
absolue dont disposent tes trois 
partis de 2a coalition gouverne- 
mentale n’explique pas tout. Bon 
nombre de sociaux-démocrates 
ont, en l’absence de candidat pro- 
pre, apporté leur confiance à celui 
de Pautro bord. 

« Richard von Weizsâcker. 
commentait ('éditorialiste de la 
Stvttgarter Zeitung. dispose 
aujourd'hui de cette chance rare 
d’être respecté sans partage, res- 
pect auquel mime les Verts ne 
peuvent pas tout à fait se sous- 
traire. » 

A soixante-quatre ans. cet aris- 
tocrate, entré sur le tard en politi- 


que, semble fait sur mesure pour 
te rôle que la Constitution alle- 
mande a assigné an président de 
la République. Celui d’un homme 
sam véritables pouvoirs, mais qui 
est là pour i nca rn er la cohésion 
nationale, au-delà du dflnt politi- 
que quotidien. Son premier devoir 
est de voûter à ce que personne ne 
se sente exclu, et de mettre de 
l’huile dans les rouages de la 
République. « Plus les doutes sur 
la crédibilité des partis, sur le 
sens de la démocratie r epr é se nta - 
tive, deviennent forts, notamment 
au sein de la jeune génération, 
plus le président fédéral doit 
représenter de manière crédible 
l'ouverture, le libéralisme, mais 
aussi la solidarité fondamentale 
de la loi», écrit à ce propos, le 
journaliste Joachim Braun. 

Réconciar d'abord 

Richard von Weizsâcker béné- 
ficie de Paulorité morale qui ne 
suffit pas toujours à faire les 
grands homme» d’Etat, mais qui 
s’avère souvent utile dans des 
périodes troublées comme celle 
que traversent aujourd'hui toutes 
tes sociétés industrielles. Avec 
plus de 70 % d’opùnons favora- 
bles, 3 est de loin l'homme le plus 
populaire de la République fédé- 
rale. Cette popularité n’est pas 
fondée sur la reconnaissance de 
qualités qui font généralement te 
force des hommes politiques. Q 
n’est considéré m comme spéciale- 
ment énergique, m comme un 
chef, ai même comme particuliè- 
rement sympathique. Son rôle est 
davantage celui d’un sage, de 
quelqu'un qui sait écouter, 
eouseUter, persuader. 

Le futur président de la Répu- 
blique n’est pas & pro pre m ent par- 



ler un homm e de parti. S’fl adhère 
en 1953 au Parti démocrate- 
chrétien, c’est seulement au nom 
de la logique. Il y est tout naturel- 
lement à sa place, ' mais n'en 
épouse pas tes tendances réaction- 
naires. Libéral au pro p r e sens du 
terme, 3 tait partie de cette race 
de gère davantage intéressés à 
réconcilier le monde avec lui- 
même qu’à conduire des révolu- 
tions. D’une longue- tradition 
familiale, «font 3 se sent très forte- 
ment le continuateur, H a hérité te 
sens du devoir, de 1a probité. 11 y 
associe très tôt une ou ver tu re au 
mond e, aux autres, qui hti-vaudra 
dès la guerre; qu’il passera 
comme jeune officier sur le front 
russe, le respect de ses camarades 
et de ses hommes. 

Plusieurs de ses amis du 9» régi- 
m en t de grenadiers de Potsdam, 
ce régiment d’âite où servent tes 
fils de rinteUigentste allemande 




(TavaQtpguané» fcnsrt partie du 
cercle dre conjurés du. 20 juüfet 
1944 autour du coqtte von 3taUf- 
fenbçrg. Au epurant Jri-même des 
préparatifs d’attentat contre 
Hitîpr, 3 en rem cependant à 
l'écart, *c bornant à transmettre à 
l'occasion dre rensrignemepts que 
lui fournit, spnp^ta- PwtenMout 
le troisième Reich,: ce dernier 
continuera à qçeoper d'impôt* 
tantes fonction* dans la d i pl rêifrf 

tic, *u accord avec 4ra potwrp#* 

Hté» nuxqftrites 9 est Itti-mfcnebé 
comme Causas. Duhnaqyi, Becte 
Ce qui ne l'empêchera pas plus 
tard d’être condamné par le tribu- 
Bal de Nure m b e r g .à l'issue d’un 
procès où son fib assumera lui- 
même nne partie de te détanse^ 

Est-œ de là qve te jeune juriste 
tient sa vision relativisa, du 
monde? LacçmdafltaatiopdeitfiU' 
père, - détail une folie, rit-iLpH, 


comme devait le reconnaître 
Churchill devant la Chambre des 
communes, qm erreur fatale de 
. la pon dèq autori t é* judiciaires 
américaines. Mais, aqvud* tout 
les criptet qui ont été çommtf. 
mon pire considérait Itdrtnème de 
telles erreurs comme trop , com- 
préhensible* ..Cesem de te mire 
en «tita&W est npn dre.trati* 
essentiels du f toreipp pafltiqsu 
que Richard veu Weizsâcker est 
devenu, après une fariBante catv., 
rière d’homme d’affaires. Elu 
membre «far 'Bundestag en 1969, 
l’année où les chrétiens* 
démodratreperdent te pouvoir.3 
se .fait remarquer du fxïb&ret do 
: sc* adversaires patitiques c omm e 
un opposant modéré, d'une 
grpnde rigueur igtsBectueite ^Aar 
sem de te CDU, c* B s'affirme 
no ta mme nt comme uu ^écteBste 
des rdbriooa avec PEst et de la 
politique inter-allemande, il 
appartieot au petit 'groupe de res- 
ponsables qpi apprétênt un sou- 
tire» critiquÿ à TOstpoIitifc de’ 
Wjlly ftundt. • 

Maire de Barfe 

Paralièlemretf à sa carrière 
potitjqpe, spu goto éç Vosprcnoss 
en a tait égal renent un des paiera 
de l’Eriite évangélique gîte- 

mande, dont 3 ]»éâe^4a 196$ è 

1971, tes cpngrtei Cret tel qui 
organise, à Ja FçqtecQta 1971, te 
première ranepPtae œa * ro éai q ne ; 
entae le* Eglises protestante et 

«tboijque gltewndeç. $», le jour 
de sraéteçtint à te prterienoe, le*.'.. 
Verts Iw reit . reproché de ne 
reqwç Mrwdni HnaMm* 
huiuames centre Ire nMrenaoé- . 
nreins, à 1 automne dentier.- -fl.- 
n’eu avait, pas moins approuvé, 
«fou* em pte* t», rpfdta du joqr 


du congrès dre Eglises év*ngéti- 
qure de Itemboug cons ae ré au 
problème de la paix. 

H a’est donc pa* é t o nnant quTL 
ait souvent été considéré» dans son 
propre parti, comme un marginal, 
même «c’est à lui qu'avait été 
confié à te fis dre arête 70, le 
soin de rédiger la nouvelle {date- 
forme du- Parti chrétien- 
démocrate, toujours en rigsoir 
actucUemeot. IT lui a souvent été 
reproché d’être pire un dilettante 
plutôt qu’un véritablc chcf . « A la 
tribune du Bundestag, commente 

râncieii preté^vrià <fe chaoce- 

lire Schmidt, Klaus Boelling, il 
montrait une tout autre manière 
d’ttre que çellc de lq plupart de 
ces soi-disant prqfcjjhnnels qui 
le qualifiaient aveç ironie de bel 
esprit et 1$ trouvaient peu doué 
pour je dur métier de Bonn. » 

Ete en 198JL à sa dppxî^ne ten- 
tattve, mrire de Bcriin, von Weiz- 
sâcfeBf se chargera Jri-même de 
rassurw ses détracteurs *qr ses 
ca pacit é*. Cp a’est qu’avec beau- 
co»p de, réticence g*e te çhaace- 
lireKriti, qri peut pourtant actar- 
gHer d’avçir découvert, vingt ans, 
ÿw riL le fwr président d* la 
Républâpie et de ravoir mb sur 
foaraOf, dut accepter, au début de 
I ann ée, de présenter sa candida- 
ture à la maglàrsture suprême. 
f^*chrêtieTB-démocratca risquent 

fort, re. effet, daps Faffàire, de 
rendre la ntefric dc Bcrtin aux 
«etotipn» de Pannéc prochaine. 

JJrif te-nMti dp- Ririjard wn 

Wçiz^ckcr dè brîgpçr, pTOr la 
reooooe fois, un pore* pour lequel 
J « maitjriédretiné, a fté plus 
fpne finalement .que i**. béîàtn- 
tfore du chancelier. 

HBÜw bn Bw&sQH. 


■ * • • y- 
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GUATEMALA 


Le recteur qui risque sa vie 


Us Guatamaftiqomt J; " - . 
dofrentéfirn, ' 
totSmonchal^Maht, 
uneusnondtiéo conatRuwnt* 

Â qua^ra-Wrigt^ . . 
mombras. • ; ■•'- ‘. : • 

Dix- sept parti* poBtk/uaa, ■ 
doraixtribnoeferofts 

auesitniiMb: 
sont sur ffw rirtpà 

Une sofxnrrtirfnede ndBtmrtn 

de ce* formation» 

ont été ankvés otfnaweaihèjn 

pendant te campagne . 

dmputnoctobra 1383. : 

carfawohnct 

ert cfe nouveau «nfMiiss*. ' 
fifianfoMpar. 
ioroctour do Pordvartité 
San Carton f 
eett our la Batq aotrq . 
des tyours. \ ■’ i; '- " • 

De notre envoyé spécial . 

, ft iwitemah. —' ■ J’accepte U 
risque d’être assassiné— V JT 'dit 
cola «rimé petite voix tranquille, 
posée, un sourire sans' for fa nterie 
dausaan visaje pünHé Bdunda 
Meyer, recteur ée Pomyotrit^ San 
Cndos de Guatemala, n*a pas oh 
physique dcTiénjs/ Petite mousta- 
che, jean et blouson, heun de pofl 
et de peau comme ou Test dau . ce 
pays lorsqu’on appartient à ce sec- 
teur assez mal défini anjounThai 
des « classes moyames ». des ma- 
nié» simples et "cordiales, 
Hduardo Meyd* est pourtant bien 
obligé de rappejer, de' sa voix' 
douce, que le poste qu’il occiqm 
depuis juiUet 1982;k ;dÉtigne à 
peu prôs automaiiqoemcm à Pal-, 
tention des (fifférentes bandes de 
tueurs â gagés qm agjsteût împo- 
nèmentxa Guatemala.- . ^ ' 

< j’eccepte le risque d’être fui. 
Et ma faniâUé Va accepté avec 
mol Quand le poète de recteur 
m’a été proposé, aime ' eu avons 
délibéré tous ■ ensemble en conseil 
de famillel Et nous avons -décidé 
d’un commun . accogê que jt.de- 
vais courir. Je risque^» . ; , 

Ce n’est pas une formalité. Le 
prédécesseur dé Meyer .au recto- 
rat, Mario 0arêy Ribera, a été 
abattu par des tueurs « non idem 
tijpés » dans ce même escalier, qtû 
conduit an bureau d*ch l’on dé- 
couvre les pelouses du campus de 
Pumversxté. Les ba tim e nt s sont 
fonctionnels, spacieux, r rind e rne s. 
Des étudiants, garçons et fflks en 
jeans, livres sous te bras, passent 
d'un air concentré. Pas te moindr e 
signe de tension. Ge n'est pas un 
cadre de série noire. Et r escalier 
n'est même pas gardé. 'On- entre 
ici- sans toc fomllé» rins .méme 
être interrogé sur^ son identité». J ' 

Les employés dn rectorat né 
fût pas preuve «Tune méfiance 
particulière. 

Et pourtant, le petit homme 
tranquille,, aux allures de fono- 
tkmnaire coiiscêncieux, qpï vous 
regmt avoc cbateac ~ et peat-ètrë 
une paînte'âe soulagement dans le 
regard - assène des vérités terri- 
Ues. Dsurey Ribera à été assassiné 
en décembre 1981. Pourquoi ? 
« On m sait pas exactement^. » 


Comme on ignore les raîsouspoor 
tesqedtes, avant ho oa depuis son 
meurtre, des dizaines d’autres 
mûvenitaîres, professons, étu- 
diants, ont été enlevés, torturés, 
exécutés. Lu plupart n’ont pas re- 
paru- En mai ; drainer, séton des 
sonrees sérieuses, treize étadiasts 
de ibmtvenité San Carlos ont été 
-victimes de-, cette « violence », tra- 
ÆtionneUe au Guatemala dcpnà 
.1954,' mais en. nette augmenta- 
tioiL, de l’avis général, depuis 
'quelques mois. Depuis que la 
campagne pour réfection d'une 
Assênoblée constituante, le l v juQ- 
tet, a commencé. 


Un scénario immuable 

. Quelques-uns des « tBspanu », 
pourtant, reviennent parfois de 
l'enfer. De Peulévemeat qui se dé- 
rénle selon un -scénario immua- 
ble : plusieurs voitures, aux vitres 
fumées, surgissent, des civils 
armés eu descendent, emmènent 

leur ff fÎ M wi tf ir hnpnjya>nt sans 

que Talanne puisse être donnée, 
même lo rsque, d ans la plupart des 
cas, le Udmtpping a fieu devant le 
domicîte de la victime. 

Eduardo Meyer connaît pto- 
ûeùrs cas de « revenants ». Deux 
sur fes' douze enlèvements de fé- 
vrier. Us teviramraxt, marqués par 
les coups et la torture, silencieux. 
•îls ne veulent absolument pas 
parler. Us £sent seulement qu’ils , 
ont vécu un cauchemar, et qu’ils 
n’ont qu’un désir, l’oublier ■_ » 

. Oublier 1 Pas si ûmple même 
si tout le monde ici fait semblant 
de vivre normalement, refoulant 
au fond de soi cède angoisse dif- 
fuse qui -explique, en grande par- 
tie, l'apparente apathie de la po- 
pulation face à la .« chose 
politique ». La liste est trop lon- 
gue des mifitants et des dirigeants 
déformations politiques modérées 
dû d’arganisàtkais syndicales qm 
ont été enlevés et dont les cada- 
vres torturés ont été' exhibés 
«paurVexempte*. 

An cours des «Sx dentiers mois, " 
près d’une sofaumtûne de diri- 
geants pofitiquea connus .ont été 
assassinés.’ Selon certaines 
sources, on compte actuellement 
mm quinzaine de meurtres quoti- 
diens attribués aux < forces de sé- 
curité».' On ne prête qu’aux ri- 
ches, et depuis le temps que les 
massacres se poursuivent ! Il est 
toutefois possible que les chiffres 
soient gonflés, on que certaines 
des victimes de la « violence poli- 
tique » aient été en fait impli- 
quées dans des affaires de droit 
commun. 

Possible, mais pas sûr. Une 
seule certitude adnùse par tou, 
par les hommes politiques, par les 
diplomates (inquiets de la recru- 
descence de demande « fa sflea po- 
litiques leurs ambassades 

respectives), par rEglise an«à : k 
violence connaît une hausse spec- 
taculaire. 

Les évêques, dans leur grande 
majorité très conservateurs, ont 
énergiquement condamné cette 
violence dans une lettre pastorale, 
en juin, et ont demandé aux futurs 
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membres de la nouvelle Assem- 
blée constituante de mettre au 
point un document « assurant le 
respect des droits de l’homme ». 
Ces derniers sont, ü est vrai, bien 
négligés: Dans tes campagnes de 
Finlérieur, particulièrement dans 
k Quiche indien mais aussi dans 
ces zones que l'on qualifie de 
« boca costa » (à mi pente, entre 
les hauteurs de l’altiplano et te lit- 
toral du Pacifique), les affronte- 
ments réguliers entre militaires et 
forces de la guérilla débouchent 
immanquablement sur des massa- 
cres de populations civiles inno- 
centes. Les rumeurs de ces tueries 
n’arrivent qu’estompées dans la 
Capitole, car les témoins directs 
sont très rares. Et tes habitants de 
Guatemala Chidad, qui avaient 
recommencé . à reprendre leur 
souffle pendant 1e gouv e r nem ent 
de Rios Montt (le • fou de 
Dieu », tua méthodes autoritaires 
et étranges, mais qui avait eu 1e 
mérite de faire baisser la violence 
politique de plusieurs degrés dans 
la capitale même), sont de nou- 
veau préoccupés par leur propre 
sécurité. * Nous sommes revenus 
aux pires moments du gouverne- 
ment Lucas Garcia^ » 

Les évêque» - et le recteur 
Eduardo Meyer — ne disent pas 
autre chose. « L’escalade de la 
violence, précise la lettre pasto- 
rale, s’exerce contre toutes les 
classes sociales sans discrimina- 
tion. Mais cette violence frappe 
particulièrement lés Indiens et les 
paysans. Rapts, détentions illé- 
gales. tortures et massacres de 
populations innocentes. » Nous 
rappelons, dit la lettre que • les 
forces de l’ordre ne sont pas au 
service de la population, mais de 
VEtat. et que. fréquemment, en 
ignorant les droits de l'hpmme, 
elle créent une atmosphère de ter- 
reur et de violence:. »■ 

Oublier ? Pas simple non plus 
lorsque l’on passe la moitié de sa 
rie 1 runivertité San Carlos. Un 
symbole, une légende, une institu- 
tion. Elle a été,' dans tes années 
soixante, Tun des fiefs de te gau- 
che révolutionnaire. Le prestige 
de Cuba était an plus haut, et 
Gnevara était une idole. Les 
temps ont bien changé. Peu de 
slogans aujourd’hui sur tes murs 
propres de San Carias. « La poli- 
tisation de l’université a beau- 
coup baissé, dit te recteur. La 
grande majorité des étudiants 
sont d’abord préoccupés par leurs 
études. » 


U recul de Textrâme gauche 

Significativement, les dernières 
Sections & te faculté de droit ont 
vu la victoire des candidats se ré- 
clamant d’une liste « apolitique ». 
L’e xt rême gauche a perdu. Des 
groupuscules révolutionnaires de 
gauche « existent encore sans 
doute ». mate Us ne « s’identifient 
pas en tant que tels ». Quand des 
étudiants revêtus de cagoules blo- 
quent la circulation devant l’en- 
trée de Fumversité et distribuent 
des tracts, c’est pour annonoer, à 
leur manière, une • manif » qui 
n’est politique qu’au seooud de- 
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gré, par exempte 2 l'occasion de 
leur défilé traditionnel de la so- 
mains sainte. Le recul sensible de 
la gauche militante - sous les 
coups d’une répression très dure 
- et la dépolitisation générale 
n’ont cependant pas beaucoup at- 
ténué l'exaspération de tous ceux, 
2 l' extr ê m e droite, qui voienî en- 
core San Carlos comme un re- 
paire de gauchistes et de guérü- 
teros. 

La preuve : le recteur donne 
des chiffres qui feraient frémir 
affleura que dans ce pays tétanisé 
par un quart de siècle de règle- 
ments de comptes et de meurtres, 
politiques. L'offensive a été parti- 
culièrement dure pendant le gou- 
vernement Lucas Garcia : - Plus 
d’une centaine de morts, entre 
professeurs et étu di ants. Pris de 
deux cents disparus. Et trois 
cents personnes appartenant à 
l’université, enseignants, élèves 
ou employés, qui ont choisi 
l’extU» 

La « peur et l’anarchie » dans 
cette véritable ville dans 1a vBle 
qu'est Fumversité de San Carlos : 
q uaran te-huit mille étudiants en 
1984 et dix mille employés. Elfe 
est située dans la zone 12 de la ca- 
pitale. La zone 1 est la plus ceo- 
traie, cathédrale et palais du gou- 
vernement. La zone 10 est 
résidentielle, celle des diplomates. 
Entre te 10 et 1a 12, on traverse 
des quartiers populaires et des bi- 
donvilles de planches et de tôle 
ondulée. San Carlos est un peu ex- 
centrique dans cette capitale qui a 
démesurément grandi, mais elle 
reste au oœur de te violence. 
L’une des cibles préférées. 

•il faut, dît Eduardo Meyer, 
trouver absolument une brèche 
dans ce mur de la violence. C’est 
pour cela que fai accepté cette 
tâche. San Carlos est le premier 
centre d’études supérieures du 
Guatemala. Il faut le défendre à 
tout prix. Nous avons trois siè- 
cles d’existence et près de 97% 
des professionnels de ce pays sont 
formés à San Carlos. Ce n’est pas 
rien.- » 

Le recteur a proposé - initia- 
tive audacieuse et tout 2 fait nou- 



velle — te formation d’une com- 
mission de te paix (un peu dans te 
style de celle créée en Colombie 
par le président Belisario Betan- 
cur) . Objectif : mettre fin aux dis- 
paritions et aux détentions illé- 
gales. Lourde tâche. • Toutes les 
requêtes seront écoutées», dit-il 
‘Le gouvernement a accepté. Le 
recteur préside cette commission 
de paix, dont font également par- 
tie deux ministres (de l’intérieur 
et du travail), deux représentants 
des forces armées, un délégué de 
l'association des journalistes, 
Gonzalo Marroquin, des ecclé- 
siastiques et des hommes d’af- 
faires. Un éventuel dialogue avec 
te guérilla ? •C’est une question 
qui devrait être décidée par la 


commission », affirme Eduardo 
Meyer, qui ne se fait pourtant pas 
trop (TOI usions. TI est médecin or- 
thopédiste. Chaque matin, de 
7 heures à 9 heures, il opère. En- 
suite, 3 dirige rumversité. D a 
déjà reçu plusieurs menaces de 
mort et fait même état d’un 
• complot» pour l’assassiner. La 
routine quand on a accepté de 
s’installer dans ce bureau. •C’est 
pour tenter de créer la panique », 
dit-il Et 3 se retourne vers te cru- 
cifix, derrière son fauteuil : • Je 
ne suis pas armé. Je suis avec 
Dieu*.» 

MARCEL MEDEROANQ. 


Le K Juin s un événement d’importance dans lu. PteMe Mondiale. 


L'Edition Meauttiouah de 
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Lectures 


Liban : les coulisses de la guerre de dix ans 


Le Liban est entré an son du 
canon dans sa dixième année de 
guerre. Les protagonistes n’ont 
guère changé infime si l'hypothè- 
que pa lestinien ne a été douloureu- 
sement levée par nnvasion israé- 
lienne de 1982. Les 10 4S2 kilo- 
mètres carrés chers à Bechir 
Gemayel sont aujourd’hui 
occupés par les Syriens et les 
Israéliens, et l’entente islamo- 
chrétienne, fondement du pacte 
de 1943, a éclaté sous des coups 
de boutoir internes et externes. 
Alors que le pays s'enfonce douce- 
ment dans une situation de 
« trêve » aimée à laquelle s’habi- 
tue l'opinion internationale, plu- 
sieurs livres apportent révélations 
et précisions sur ces sombres 
années et tentent d'expliquer 
pourquoi le Liban, jadis si pros- 
père, s’est inexorablement 
déchiré. 

Conseiller politique des forces 
libanaises, ami de Bechir 
Gemayel, fin analyste de la politi- 
que de son pays, Karim Paiera- 
douni livre, avec la Paix man- 
quée (1) un document précieux 
sur tes huit ans de mandat (1976- 
1982) do président Sarkis. Pro- 
che du préside nt pendant toutes 
ces années, admirablement 
informé, 3 fait relation presque 
quotidienne des événements qui 
se sont succédé depuis ce qu’B est 
convenu d’appeler la fin de la 
guerre civile libanaise (1975- 
1976) au lendemain de Patientai 
qui a coûté la vie à Bechir 
Gemayel 

Quand il est élu président 
d' « un Etat ingouvernable et 
déchiré ». alors que les massacres 
intercommunautaires se succè- 
dent et que Farinée, symbole de 
FEtat et de la nation, a éclaté, 
chacun regagnant sa communauté 
d’origine, M. Sarkis est plein 
d’espoir. Il définit son rôle en trois 
verbes : « Réconcilier, recons- 
truire , réformer. » IJ énonce 
d’emblée l’une des constantes de 
sa politique : * Je ne peux pas 
gouverner contre les Syriens ou 
contre les chrétiens. Sans la 
Syrie, c'est la guerre, et je suis 
l’homme de la paix; sans les 
phalanges , c'est la fin du Liban, 
et je suis Libanais. » Mais les 
Syriens ne pourront ou ne vou- 
dront jamais faire appliquer par 
tes Palestiniens, qui jouent à mer- 
veille des divisions arabes, tes 
accords du Caire qui organisent 
leur présence au Liban. Les chré- 
tiens, excédés et apeurés par 
l’emprise des Palestiniens alliés de 
la gauche musulmane, se détour- 
neront de la Syrie au profit 
d’Israël, consacrant ainsi la rup- 
ture islamo-chiéticnne. 

Tous ces épisodes, qui se dérou- 
leront sur fond de guerre, de mas- 
sacres, d’humiliation, Karim 
Pàkradouni les décrit de Pinté- 
rïeur, mettant en scène tes diffé- 
rents acteurs du drame libanais. 

Appelée en 1976 par les chré- 
tiens, - que menaçait la coalition 
dn mouvement national allié aux 
Palestiniens, - la Syrie fait sot 
entrée au Liban & peine le prési- 
dent élu, et celui-ci constate amè- 
rement devant ces agissements : 

« Je suis président de la Républi- 


que depuis quinze jours et je n'ai 
pas gouverné une seule heure. » 
Relatant sa première visite à 
p umas où 3 avait été envoyé par 
te président Sarkis pour prendre 
contact avec Je chef d’Etat syrien, 
Varim Pàkradouni comprend vite 
te message qu’3 est chargé de 
transmettre. «■ Le président peut 
tout faire au Liban à condition de 
ne compromettre en rien l'inter- 
vention syrienne. » D dresse à 
cette occasion un portrait brillant 
et incisif du « Bismark des 
Arabes » (le Monde du 
22 novembre 1983). 


Assassmar Sadate 

La relation que Fauteur donne 
des conversations du président 
Assad faut avec hn-mâme qu’avec 
M- Sarkis ou certains chefs d’Etat 
arabes illustre l arg ement sa vir- 
tuosité et son goût de la Realpoli- 
tik. Ainsi la condamnation sans 
appel de Kamal Joumblatt dès 
1976 — « Nous ne pouvons pas 
sacrifier le nationalisme arabe 
pour satisfaire les caprices d'un 
Kamal Joumblatt. assoiffé de 
sang et de pouvoir . ; Il est fini » — 
ne pr6hide-t-elle pas à l'assassinat 
par tes services secrets syriens en 
1978 dn grand chef druze ? Qui 
connaissait, honnis de rares ini- 
tiés, la teneur des entretiens entre 
Assad et Sadate & là veille de son 
voyage & Jérusalem les 16 et 
17 novembre 1977. Pakra douni 
raconte que les dirigeants de 
Damas avaient tout simplement 
envisagé de conjurer Firrépara- 
bie— d’assassiner 1e Rais. Selon 
M. KTmAtem, s’adressant en octo- 
bre 1978 à une délégation liba- 
naise, que Fauteur dit, et on le 
conçoit, « abasourdie et 
inquiète » ; « Nous ne crûmes pas 
qu'il effectuerait sa visite à Jéru- 
salem. Nous pensions, lorsqu'il 
arriva ici, que Sadate manœu- 
vrait et que ses propos étaient 
destinés à la consommation inté- 
rieure. Mais le président Assad 
ne tarda pqs à nous informer que 
le ràts était vraiment décidé à se 
rendre à Jérusalem. Le comman- 
dement syrien, réuni en l'absence 
du chef de l'État, envisagea alors 
à l'unünimité des présents la pos- 
sibilité d'assassiner Sadate Nous 
avons passé en revue plusieurs 
scénarios ton pouvait le tuer à la 
sortie du palais présidentiel ou à 
l'aéroport, en confiant la tâche à 
un « Palestinien » exalté. On a 
même pensé à abattre son avion 
après le décollage dans l'espace 
aérien de la Syrie ou dans celui 
de l'Irak. Moi, je pensais qu’il 
fallait, faute de l'assassiner, du 
moins le retenir prisonnier. Notre 
code pénal punit en effet tout 
citoyen qui entretient le moindre 
rapport avec Israël Seul, le pré- 
sident Assad s'opposa au projet 
d’assassinat en invoquant la 
nécessité de respecter le droit 
International. • 

La paix manquée fourmille 
ainsi d’anecdotes aidant A com- 
prendre et tes faits et les hommes 
et contient une remarquable gale- 
rie de portraits. Voici Abdel 
Halim Khaddam, vice-président 


Images poignantes 


Voici un très bel afiun sur 
l’invasion du Liban et la siège de 
Beyrouth-Ouest. Images poi- 
gnantes, insoutenables, 
images-documents, cocasses 
aussi, images de désespoir et 
d'espoir d'un passé si proche - 
deux ans - et déjà si lointain. 
Vous souvenez-vous 7 Après 
tes affres d'une guerre tanftte, 
succédant A d'autres, débar- 
quaient tes < petits gars a de la 
mufti nationale, ia paix au bout 
du fusil. Même ho rri ble s les 
images ont leur fascination. Ce 
ivre le montre avec brio. Témoi- 
gnage véridique et sobre, B fixe 
dans la mémos* collective des 
moments intenses : une marche 
des troupes syriennes è travers 
le Liban du Sud vers Beyrouth, 
le drame de la « demi » capitale 
asphyxiée, la mort des inno- 
cents, hommes, femmes, 
enfants, bien plus n ombr eux 
comme toujours dans la guerre 
du Liban que les combattants. 
Le départ d'Arafat et de ses 


fedayins, leur V de fa victoire 
sublime et dérisoire, réfaction de 
Bechir Gemayel et son assassi- 
nat, la joie et te ralfiement d'un 
peuple écartelé, sas Stations 
perdues, puis retrouvées quand 
B crut que le cauchemar était 
désormais derrière lui. 
Aujourd’hui, tes fanages sur les- 
quelles s'achève es beau fivre, 
qu> •• voulait symbole d'un 
temps de guerre révolu, sont 
peui-ètrar plus' po ig nant e s que 
celles des morts. Le texte 
d'accompagnement est bilin- 
gue. 

La version française est de 
M*" Marie-Thérèse Arbid, jour- 
nafista au quotidien de Beyrouth 
r Orient-te Jour, et l'anglais» de 
M. John Robsirts. de la revue 
Mead A Londres, sait éviter è te 
fois excès et sécheresse. 

L.O. 


* L’été 82. {The S tonner 
<4 82), Ed. Expie» Int e nmtana l 
PrintingC* Beyrouth. 
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syrien, « la réplique facile. Flma- 
gination fertile, tel un fauve, prit 
à bondir à tout moment fl négo- 
cie comme Ü mène une bataille 
sur le front II explore, se rensei- 
gne. observe, planifie, mobilise, 
tranche et fonce ». Yasser Arafat 
v homme â donner, avec la même 
ferveur, l'ordre d’assister tin 
orphelin ou de liquider tin 
amant Passé maître dans l’art 
de convaincre ou de dissuada, il 
parcourt _ avec agilité Unité ta 
gamme, tour â tour serein, gei- 
gnard ou menaçant ».■ * Le comé- 
diat de la Palestine », selon un 
mot féroce de Halim Khaddam 
que rapporte l’auteur; Camille 
Chamoua, * phénix politique du 
Liban qui rendit sans cesse de ses 
cendres » ,* Pierre Gèuuyel, 
« meneur d'hommes , né pour 
l'action sous des dehors de vieil 
enfant de chœur » ; Waliâ Joum- 
blatt « dégingandé, avec des 
dehors raffinés et courtois, 
chauve avant l’âge, il traîne non- 
chalamment des mains aux fins 
doigts de pianiste et pose sur 
toute chose le regard fuyant d’un 
homme traqué, cherchant sans 
trêve te moyen de se protéger ». 


Les mérites 
d'ESas Sarkis 

Karim. Pàkradouni tient beau- 
coup A rendre justice au président 
Sarkis, « déchiré entre les exi- 
gences de la morale et celles de la 
politique ». Sachant trop bien 
qu’il fut « président d'une autre 
époque et d'une autre Républi- 
que », Fauteur en fait ou portrait 
très chaleureux. Impuissant dans 
faction, M. Sarkis a ai incarner 
jusque dam te drame la continuité 
de l’Etat libanais, avec une clair- 
voyance sereine de ce qu’3 mirait 
fallu faire et une fidélité sans 
faille A ses options fondamen- 
tales : réconciliation islamo- 
chrétic n ne A l’intérieur, alliance 
avec la Syrie et les Etats-Unis A 
rextérieur. Sur ces derniers, te 
chef de FEtat ne se faisait guère 
dilations. «Je sais parfaitement. 
dit-il, en mai 1979, au présidait 
Assad, qu 1 « entre le Liban et 
Israël. Les Etats-Unis choisiront 
toujours l’Etat hébreu ». En 
1978, après Tinvasion israélienne 
an Liban dn Sud, fl se livre A une 
autocritique qu’aurait pu méditer 
son successeur : » Quant â moi.' je 
le confère à haute voix, j’ai 
échoué. Oui, j’ai échoué Per- 
sonne n'a consenti à me procurer 
la moindre aide. Les Etats-Unis 
qui m'avaient tout promis n’ont 
rien fait. Peut-être faut-U pour ce 
pays un autre président que moi. 
Un président qui risque, qui sache 
trancher le nœud gordien, qui 
sache surtout soit pactiser avec la 
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Syrie, soit s’allier au Front et 
expulser Tannée syrienne. Per- 
sonnellement, je ne peux rien 
faire de touteela. Il aurait fallu 
un président militaire ou un aven- 
turier!» 

Ce- van, le président Sarkis 
aura Foccaàon de le concrétiser 
quatre ans pins tard en se faisant 
l'artisan discret mais décisif de 
Fétection de Bechir Gemayel A la 
tête de FEtat. Après avoir relaté 
la montée en puissance die Bechir 
Gemayel -et,. en particidrêr, J’épi- 
sodé sanglant riu‘7 - juillet 1980 au 
cours duquel le jeune chef phalan- 
giste donne à ses hommes Tordre 
de réduire toutes tes unités chré- 
tiennes concurrentes 1 de Dany 
Chamoun. devenant ainsi le chef 
incontesté dès forets chrétiennes, 
Pàkradouni raconte te rencontre 
entre deux hommes que tout 
opposait, mis A part leur passion 
pour le Liban et leur sentiment 
commun que le pacte de 1943 
n’est {dus viable en l'état. 

Au lendemain de llnvasion 
israélienne de "1982, le président 
Sarkis, qui a déjà évoqué avec 
Bechir Gemayel l’éventualité de 
sa candidature, le met en garde 
contre toute collusion avec Israël : 
•Il ne faut pas que le chrétien se 
souille les mains du sang palesti- 
nien en luttant aux côtés de l'Etat 
hébreu.» Scion Pàkradouni «la 
réponse est si rassurante que le 
président Sarkis ne cesse de répé- 
ter à cette époque .* « Bechir a 
mûri beaucoup plus rite que je ne 
lïmaginaüL » 

fi faudra encore -au président 
Sarkis beaucoup de . persuasion 
pour convaincre les députés récal- 
citrants et déclarer A l’auteur, le 
soir de l'élection de Bechir : 
• C’est te miracle I Toutes les 
souffrances que j’ai endurées 
depuis . six ans trouvent enfin un 
sens. Qui l'eût cru? Bechir 
Gemayel président de la Républi- 
que et Yasser Arafat en voie 
d'évacuer Beyrouth. Dieu est 
grand! Le Libanest sauvé l». - 

‘ Lcmiracte est de courte durée, 
et c’est en sanglotant que le prêsi- 
deut Sarkis apprendra la nouvelle 
de. 1a mort de Bochir Gemayel 
avant de transmettre ces pouvoirs 
â son frère Amine. 


Jésuite, doyen de la faculté des 
lettres et des sciences hmmriàe* 
de Fùniversitë Saint-Joseph de 
Beyrouth, SeUm Abon scraît-ü 
tombé dams Fhagtagraphie ? Sou 
livre 1 sur « Bechir Gemayel ou 
testait d’un peuple » (2) s’ouvre 

sur ccs xaots ; Lamort de Bechir 
Gémayei fut une catastrophe 


■ exclusive pour son pays et son 
peuple, façonné par l’épreuve et 
■mûri par ie sacrifice, animé d’une 
volonté politique inébranlable et 
prompt à. discerner l’action à 
accomplir, Bechir Gemayel a 
surgi comme l'homme historique 
du Liban contemporain et 
s'annonçait déjà comme Tbomme 
fan du Proche-Orient. Marqué 
par un tel destin, pouvaiHl survi- 
vre dans cette région du monde 
où la liquidation des grands 
hommes est devenue tradition? » 

La ferveur es tom pe 1a distance 
critique et Fauteur trouve des 
accents religieux. Ainsi, lorsque 
Bechir partout happé .par les 
enfants dit aux adultes soucieux 
de le libérer de cette marmaille 
« laisser-les faire, c'est pour eux 
que j’ai voulu être prérident de la 
République, pour leur assurer un 
avenir tranquille et heureux». 
Mais l'intérêt du fivre de ScKm 
Abon tient surtout au fait qu'3 
analyse p arf a i tement • Famplenr 
du * phénomène Bechir », don- 
nant te mesure de 1a légende et 
faisant c om p ren dre les difficultés 
qu’eut son frère Amine à s’impo- 
ser Anne partie des maronites. - 

L'auteur, avec un imposant 
appareil de chutions qui révèle 
aou universitaire, retrace une épo- 
pée essentielle A 1a compréhension 
de là situation actuelle. Prenant 
quelques libertés avec Fhistoire en 
gommant les aspects les plus 
contestables de la personnalité du 
président assassiné, 3 est plus 
intéressant quand 3 expose le pw>- 
jet politique, idéal ou utopiste» de 
son héros, en le fondant autant sur 
des considérations historiques que 
politiques. 

' - S’appuyant sur un discours du 
président assassiné, Setim Abc» 
reconnaît avec lucidité quelques- 
uns des travers de te société liba- 
naise. 

■ C’est parce que nous nous 
sommes moqués du monde pen- 
dant quarante ans que le monde 
s’est moqué de nous. Cf est parce 
que nous avons menti au monde 
pendant . quarante . ans. que le. 
monde nous a menti à son tour. 
C’est parce que nous nous , trai- 
tions nous-mêmes en quantité 
négligeable que le monde nous a 
négligés », disait Bechir Gemayel 
une semaine avant sa mort. 
« Mensonge aux autres, men- 
songe à soi-mime », écrit juste- 
ment Sdim Abon avant de pour- 
suivre : « Bechir ne vise, pas 
seulement ici le langage par 
lequel les Libanais om cherché à 
occulter, à leurs propres yeux 
comme aux yeux de l’étranger, 
les problèmes politiques, et cultu- 
rels que posait leur société .com- 
plexe et les conflits latents dont 
Os étaient porteurs, mais aussi et 
surtout. la pratique d’un indivi- 
dualisme forcené dont le but était 
de contourner ces problèmes ou 
de les esquiver ; et d'àssurer à 
chacun le maximum de profit 
économique pour se prémunir 
contre l’angoisse sourde d'un ave- 
rtir menaçant. » 


Un ambassadeur 
trop mKmt • 

Bechir Gemayel avait coutume 
de dire, selon Karim Pàkradouni : 
• J’ai l'habitude de rêver, mais 
aussi de réaliser mes rives. » 
Aurait-il pu mener à bien cette 
tâche de construction du Liban de 
Fan 2000 ? Personne ne le saura 
jamais. Selim Abou en est 
convaincu et force est de recon- 
naître qu'il n’est pas seul de son 
avis an Liban, même chez cer- 
tains musulmans. On peut s'inter- 
roger toutefois pour savoir si les 
Libanais, une fois de . plus, ne 
s'accrochent pas A cet espoir déçu 
pour justifier leur malheur pré- 
sent ? 

En diplomate qu’D est et a été à 
Beyrouth de novembre 1981 à 
août 1983, Paul-Marc Henry, 
a m b a ssa d eur de France, ne se 
hasarde pas à répondre à la ques- 
tion même si, et c’est visible dans 
son livre les Jardins de l’enfer 
(3)* 3 a eu beaucoup de sympa- 
thie pour Bechir Gemayel • au 
nais , propre un .homme, nouveau, 
t nomme de la jeunesse ». « Par 
nos contacts répétés, fai acquis 


écrit-il cependant, la conviction 
que son patriotisme indéniable. A 
l'échelle de tout le Liban, ha 
aurait permis de négocier, avec 
des militants des autres commu- 
nautés forgés aussi dans le creu- 
set du grand malheur national, 
un réK y fos vivendi sans lequel le 
nouvel Etat libanais et sa nou- 
velle , armée n’auraient pu s'édi- 
fier ». Paul-Marc Henry partage 
en tout cas avec le président 
assassiné la conviction que le 
Liban de 1943 a vécu. Pour lui, fl 
a été «■ victime d’une certaine 
Impuissance occidentale ». * Le 
Liban, écrit-il, résume star son ter- 
ritoire minuscule toutes les 
contradictions Ci malheureuse- 
ment les échecs qufontcaracté- 
risi les rapports d' ense m b le entre 
l’Occident et l’Orient deputt .le 
dix-newième siècle. » Et de poser 
brutalement la question : « Le 
destin d’un Liban indépendant 
sentit-il finalement inséparable 
de. celui d'un certain pouvoir occi- 
dental fondé sur l’affaiblissement 
d'une prédominance islami- 
que ? » L’auteur décrit bien 
Fémergencc d'un pouvoir chiite 
qui se veut avant tout Ebanaas et 
qui réclame aujourd’hui sa part 
du gâteau. II est cependant plus 
instructif quand fl analyse ie 
Hfnmw que quand. 3 témoigne sur 
les événements qu’3 a vécus. 
Alors,, il laisse le . lecteur sur sa 
faim, n’apportant guère -de nou- 
veau sur «tes faits dont beaucoup 
d’aspects restent encore 
aujourd'hui dans Tonibre. Ainsi il 
écrit par exemple au sujet du pre- 
mier départ «te la force muMna- 
tkmale : « Dans le tourbillon des 
événements, le départ subit et 
franchement inattendu de la FM 
représentait un épisode quasi 
absurde. > Ou aimerait connaître, 
auprès d’un observateur aussi 
bien placé, les raisons de ce 
départ « absurde », et notamment 
sur ce qu’3 a pu foire ou dire -A 
cette époque pour Féviter. On 
aurait aimé en savoir plus aussi 
sur les difficiles négociations 
ayant abouti ata départ des Pales- 
tiniens. Tel qu'3 se présente, ce 
fivre de diplomate trop discret 
contribue cependant à 1a compré- 
hension d’an problème dont 
l'Occident ne peut, pour de* rai- 
sons historiques évidentes, se 
désintéresser. Car * l'échec liba- 
nais, s'il s’avérait définitif et sans 
espoir de retour, serait celui 
d'une civilisation à vocation uni- 
verselle ». . 

Dans un registre bien différent, 
Jean Lartéguy, romancier visant 
1e grand public, conclut A-te mort 
de ce Liban • indépendarti, déci- 
dant hd-mème de son sort, prati- 
quant la tolérance religieuse dans 
un environnement de passions 
fanatiques ». Son Liban, huit 
jours pour mourir (4), illustré de 
photos de Clande Azeulay, 
retrace tes événe m ents du mens de 
février dernier, qui ont vu la vic- 
toire- dos milices chiites Amal A 
Beyrouth-Ouest, la reconquête du 
Chonf parTes^ druzes, lé repli des. 
chrétiens .dans ce que certain* 
appellent déjà te Marounistan. 
Jour par jour, Lartéguy met eu 
scène les acteurs de ce nouveau 
drame, sans c he r ch er A dissimuler 
une Sy m p athi e très exclusive pour 
les milices chrétiennes, - avant- 
poste de l’Occident ». On regret- 
tera que de nombreuses erreurs de 
fort viennent entacher un récit 
mené tambour battant et qui rend 
compte de Fatinosphèrc beyrou- 
thin c, mfime â ie parti pris de 
Fauteur lui fait voir, un peu vite, 
un Beyrouth déjà soumis A l'isla- 
misation qu’il redoute. 

FRANÇOISE CHPAUX . 


(1) Au Paix manquée; te mandat 
fBItas Sortes 1976-1982. par Karim 
Pàkradouni, éditions Fiche do monde 
arabe Beyrouth. Distribué en Fiance 
par Alternative* 36, n» des Bourdon- 
nais. 75001 Paris. 274 pages. 90 F. 

. (2) Bechir Gemayel. Tesprü d’un 
peuple, par Salira Abon, éditions 

Anutropos, 462 pages, 130 F. 

(3) Les Jardfnten de i'/oftr, par 
ftju-Mae Henry, éditions Obvier 

Orittn,231pages,75F. 

■ (4) Liban ; 8 jours pour mourir, par 
Jean Lartégoy, photos de Cte vh Azou- 

by. 222 pages, 75 F. 
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quer au gouver n ement de l’Eglise 
catbofiqne que cette in t e rve nt iop du 

pape ctos le contexte actnel pouvait 

diffiàlanent. apparaître neutre an 
ebefeiu gou v enwane n t françaft. 

" Vêndre£ inatin 1 an. coQ 7 S (fane 
conférence de prene tenue eâ com- 
pagme Ai président dû conseil îtu* 
W M. Bettmo Cran, M. Manray 
aronbrièveaiemrfagi:«-RfCT(fa«»; 
les propos dm pope ne m’est oppùru 
éontrometotre avec la législation 
que nota préparons en France. fi 
avait précïsc à l*intentk» de-la 
presse dafienae que les nAntotm' 
versées par l’Etat aux écoks privée*' 
atteignaient eu 1980 11 mdfiâzds dé' 
francs et qu’elles atteindront eu' 
1984 18,5 müHaids, aoit one ang- 
mentutwn de 68 %. XI avrit anuâ 
ajouté, sans- cacher sou mteanion 
qu’en Italie renseigne 1 
ment c&tbobqnc ne béaéfîcie pas 
d’un soutien analogue. 

Après avoir été reçu eu aud i en ce : 
par le souverain pontife le premier 
nmdstre a vCritaUeruent -lépmidu' 
same(& en début d*aprtnimdi, dans 
un toast porté- au eouia «Ton déjeu- 
ner à la vïïla Bonaparte auquel par- 
le -secrétaire d’Etat 'du 
Vatican, Mgr Casarofi, et de nom- 
breuses personnalité* de- la cune 
romaine. • 

- L’argumentation: du premier 
ministre a consisté pour feacentiel A 


essayer de démontrer non seulement 
que dans la - g uer re scolaire* le* 
défenseurs de renseignement privé 
font un mauvais procès h la majo- 
rité, mais aussi que les orientations 
du - gouvernement correspondent 
tout- à fait aux. préoccupations de 
Jeafeftnl .il. M. Mauroy en veut 
pour preuve Jé fait «pie le projet de 
loi adopté par l'Assemblée nationale 
en première lecture « applique 
rigoureusement » selon hû ht charte 
des droits de la £amiKe édictée par le 
Samt-S&ge en octobre 1983. 

* Notre démarche est com- 
mune », a-t-îl déclaré À l'adresse de 
«a andSbHre cocM na s ti quc. Tonte- 
foâlccbef dng ou vegacmentnea’eat 
pas étendu exa gér ément sur oe rejet 
afin de ne pas donner rîmpnmnon 
dé chercher h se justifier aux yeux 
du Vatican. M. Mauroy tenait en 
effet s, parler aussi des droits de 
rhonunc et des droits des peuples h 
disposer (feux-mémes. H «'donc rap- 
pelé que la France avait «w»i «wmft 
rétat deguetre décrété en Pologne. 

Mais 3 u également souligné que 
la France « tente cm Amérique cen- 
trait de favoriser l’émergence 
d'authentiques démocraties. Au 
Nicaragua comme ailleurs • fetrfl 
affirmé, précision dont Hntontiflu 
politique ne pouvait échapper aux 
repré sen tants du Saint-Siège dans la 
mesure où le gouvernement français 
partage le pomt de vue des socia- 
listes et des communistes, qui 
avaient jugé trop timorée, lors du 
voyage du pape au Nicaragua, ratti- 
tuoer de Jean-Pad II i regard des 
juétrcs directement ■ yngqgfei ihnt 

. De même M. Mauroy a formé 
implicitement le vœu que, au 
où Fextréme droite marque 
des peints, la hiérarchie catholique 
française se mobilise + contre le 
racisme et la xénophobie». 

AUUN ROUAT. 


l’organisation d’un référendum 


« En application de l’arti- 
cle Il (1) de là Constitution et de 
l’article 67 de son r églement , le 
Sénat propose au président de la 
République de soumettre au réfé- 
rendum h projet de loi considéré 
comme adopté par V Assemblée 
nationale aux termes de l’article 49. 
alinéa 3, de ta Constitution, après 
déclaration d'urgence, relatif aux 
rapports entre l’Etat, les com- 
munes. les départements, les 
régions et- les établissements 
d'enseignement privé - r ce texte est 
celui de k motion déposée par pins 
de trente sénateurs de l'opposition 
dont la présence dans l’hémicycle a 
été oonstatée par appel nominal, 
vendredi après-midi 29 juin. 

Examinée par k commission des 
lots, samedi 30 juin, «die dût être 
adoptée, dans k journée, » dès la 
première séance publique suivant 
son dépôt». Transmise h l'Assem- 
blée nationale, la motion est « immé- 
diatement renvoyée en commis- 
sion». .(e délai pour l'adoption est 
fixé à trente joins. Si — ce qui cet 
phis que probable - die est repous- 
sée par k majorité des députés, eDe 
devient caduque. 


Les sénateurs dé r 


rappoütkm ne 
peuvent guère nourrir l'espoir que 
leur initiative aboutira. En ayant 
recours ù une procédure jamris utili- 
sée sous k V» République, ils ont 
entendu apporter une réponse h ce 
qu'ils ont ressenti comme un 
-camouflet* infligé par le président 
de k RépùhBque 5 leurs préoccupa- 
tions. Des lors que M_ Mitterrand 
s'était montré inflexible aux argu- 
ments développés devant lui par 
M. PUher, jesûfi 28 juin (le Monde 
du 29 juin)» k majorité sénatoriale a 
voulu manifester sou désir de nepas 
en rester k. Il n’est pas sflr qu'eue y 
réussisse complètement. 

Là encore k procédure n’est pas 
automatiquement 'de son côté. Es 
effet; elle attendait que, pour être 
discutée par l'Assemblée, a motion 
à organiser un référendum 
■oit inscrite ! l'ordre du jour par un 
nouveau décret signé dû président 
de k République. Or cette démar- 
che du chef de l'Etat ne serait pas 
in disp ensa bl e dans k mesure où k 
- motion porte sur un texte qui figure 

• Le projet de loi adopté par d£jà g l'ordre du jour de k session 
l'Assemblée nationale le. mois der- extraonfinaire. 


« La liberté de renseignement 
n’a jamais été: mise en cause » 


Dam .sa réponse an discours du. 
pape, samedi après-midi, le premier 
ministre a. notamment, déclaré : 
« Tout au long de, ma vie militante, 
a aujourd’hui encore comme chef 
du gouver n e me nt, je n'ai- cessé de 
travailler du rapprochement entre 

atim/Se n’ai ce fié de futter^xïnxn 
les malentendus comme contre les- 
manifestations partisanes exces- 
sives, d’où qu’elles viennent {.~) La 
France est un . pays de liberté, de 
toutes les libertés (— ); eile rénove à 
présent son système d'éducation. 
EUe assure la. liberté. des parons 
pour le choix du genre d' édu c ati on 
qu'ils souhaitent donner à leurs 
enfants et là liberté des enseignants 
en Ce qui concerné leur , statut. 
L'ensembfe des forces éducatives du 
pays doivent concourir an' service 
public en. respectant la spécificité 
des divers projets éducatifs. Cette 
liberté de Vénselgpement, qui n'a 
jamais été mis» en causé en France, 
nous voulons mieux l’orgtùdsér r A 
cet égard, je tiens A souligner que 
sur ce sujet égalânent notre démon; 
che est commune. Qu'on - en. juge. - 
rartidèS delà charte des droits de 


fice pd&tiqne d'on appel direct à 
ropôüon auquel k ganoïc refuserait 
de se s oume t tr e. Le recoaxs an réfé- 
rendum pour tout texte touchant 
aux libertés fait partie des proposi- 
tions de modifications cuns ti tntkm- 
neSes auxquelles songe l'opposition. 
Et n'est-ce pas M. Mitterrand Uri- 
mfime qui, interrogé par Paris- 
Match. réaffirmait qu'à ses yeux a 
serait bon que les Français puissent 
se prononcer par réf&eudnm « sur 
des problèmes de société comme 
cela se passe en Suisse» fie Monde 
du 23 mare). 

Les réactions provoquées par k 
convocation de k session extraordi- 
naire et son contenu ( 2 ) ne laissent 
guère de doutes sur k manière dont 
l'opposition envisage de mener son 
action tout an long de l'été. Pour 
M. Jean Lecmmet, k décision de 
ML Mitterrand montre que le prési- 
dent de k République * se conduit 
davantage en dtef de parti qu’en 
chef de l’Etat ». Pour k président de 
FUDF, k sociafisme, « désavoué pa- 
le pays ». cherche h flatter ses parti- 
sans: » Farce qu’il perd ses fidèles, 
il veut retenir son clergé (~). Il 
refuse le référendum parce qu’il a 
peur de l’opinion publique. » Selon 
M. Alain Madelin, député UDF 
d’Blo-et-Vikme; 3 s'agit «T « une 
représaille contre je ne sais quelle 
mauvaise volonté de la majorité du 
Sénat ou de Popposition à l’Assem- 
BtSe ». Cette réflexion lui a valu k 
réplique de M. Jean-Pierre Soeur 
(PS, Loiret) ;• Il est grave que l'on 
qualifie de représailles ou 
d’atteintes à la démocratie ce qui 
n'est qu 'application de la démocra- 
tie. » Quant 2 ML Jacques Toubon, 
député RPR de Paris, il estime: »Le 
pouvoir ne repose plus sur la 
confiance des citoyens, mais unique- 
ment sur le bon plaisir du prince. » 

AUNE CHAUSSEBOURG. 


luf outille publiée par "le Saint- 
Siège en octobre 1983. précise que 
« les pouvoirs publics doivent faire 
en aorte que les subsides publics 
soient répartis de façon telle que les 
parents soient véritablement fibres 
«fiexéreer ce droit sans devoir sup- 
porter des charges injustes ». 


Mer applique rigoureusement ce 
principe, puisqu’il garantit le finan- 
cement de l'enseignement privé et 
précise même mie l’État affecte les 
moyens aux établissements privés 
selon les mêmes règles et les mêmes 
critères ' que ceux applicables aux 
- établissements publics. La France. 
en matiire . de financement des 
écoles privées, fiât plus que de nom- 
breux pays {— ) Le gouvernement 
français a pour mission d’assurer le 
bien commun et de promouvoir la 
Justice sociale IJ a le devoir de tenir 
compte de la diversité des familles 
d'esprit qui coexistent au sein de la 
nation française, en ayant le souci 
essentiel de respecter la liberté de 
chacun. Cest dans cette voie que 
nous œumms. • 


' 8G^-.D0&-îzoîiu^^ clandestins en Italie 


An coure de k conférence de 
presse quTI a tenu ta vendredi 
matin 29 juin, M. Mauroy a Indh 
qud notamment que ta France et 
ritafia ont décidé. de prôperer de 
nouvelles mesures pour facator 
la passage dee voitures et dss 
poids lourds à la frontière trans- 
etpine. Les Italiens envisagent de 
procéder eux aménagements 
nécessaires pour tas formeStés 
de dédouanement et de cootrfile 
de paBoe ne soient plua effec- 
tuées sur la frontière mémo, ma» 
plusieurs dizaines de kilomètre» 
au-delà de celle-ci. 

En revanche, aucune .déposi- 
tion concrète n'a été arrêtée pour 
renforcer b lutta contre ÏTmrru- 
gretion etatKtestirw'è travers la 
frontière des Alpes. Le président 
du' conseâ italien.- a précisé . qos 
les servfcas gouvernementaux de 
son pays évaluent à: huit cent 
. müe le nombre des étrangère 
que sa trouvent actueHamsnt on 
situation îrrégtéftre ah ttaUa, 
contre environ trois cent tin? 
quarte mffle en situation régu- 
Gère. 3 8 confirmé que cernina 
de ces étrangen cherchent , à 
passer clandestinement: en 
frara» par k« Alpes afin d’éviter 


les nouveaux contrôles mis en 
place notamment sur ta frontière 
frènco-çapagnoK 
1 Dana lé domaine de ta coopé- 
ration spatiale, Htafie a confirmé 
son intérêt pour la programme 
Ariane 5, à condition qu’alla 
puisse participer aux 'opérations 
de production. Dand ta domaine 
dé k coopération mfttwre. tas 
deux paya vont étuder an com- 
mun- ta fabrication d’un héfcop- 
tèm, : 

brtarrogé sur la position de la 
France -à l'égard de Taré Nsgri, 
‘ Fc autonome ». itaBen recherché 
depuis phntaurs mois par tas 
autorités- transalpines pour 
atteinte i te sûreté de f*Etat 
M, Mauroy a déclaré : e d’ignoré 
si Ton Negri est en Franco. U bat 
tob/ôt de deux mandats d’arrêt 
internationaux en cours, i la 
chonceberia. Ace poôit de ht pro- 
cédure, ta quætfew de /‘extrath- 

tkm ne se pose pes eu gouverne- 
ment pour .hi svnpte mison que h 

question ne lui aat pas posés. La 
gouvernement n‘a pria aucun 

engagement pou t k simple m- 
son. qu'on ne kâ a pas demandé 
f ex tr a dition. » 


Quant au fond - rorganbatian 
cTun référendum sur k projet de loi, 
• k majorité sénatoriale e stim e 
que, «d l’évidence». 3 touche à 
l’« organisation des pouvoirs 
publics». Cette position n'est pas 
nouvelle : efle a été développée dans 
nos colonnes par M. Albin Chalan- 
don (Us Monde du 18 février). Dans 
ces colonnes aussi (le Monde du 
25 février), M* Français Brouchot, 
avocat aù Conseil d’Etat et à k 
Cour de cassation et conseil du 
secrétariat général de renseigne- 
ment catholique, expliquait en quoi 
cette propotitioa se betirtait au droit 

n wdjt iiK ni im J. 

Reste le symbole: En mettant es 
avant k mooflisatiba contre le preqet 
de loi Savaxy pour justifier son 
ardeur à k combattre, k majorité 
■éaatoriak entend retirer un béné* 


(1) L'article 11 de k Co ntthnti aa 
stipule : -Z# président de la Républi- 
que, sur propostiüm du ptmemenunt 
pendant la durée dés jasions au sur 
proposi ti on conjointe des devx Assem- 
büâs. publiées au Journal officiel, peut 
soumettre au référendum coût projet de 
loi portant sur l'organisation des pour- 
voir* publics, comportant approbation 
d" un accord de communauté ou tendant 
à autoriser la ratification d'un traité 
qui, sans être contraire à la Constitu- 
tion. aurait des inci d ences sur lefottc- 
tiounemmt des institutions. (._) » 

(2) Eat prévu l'examen des textes raî- 
vaeta : projet do lai tendant à garantir la 
libené 4e la presse et son ptaralisme, k 
assurer ta transparence fina n cière des 
«■f r wrprfnn» de presse et i favoriser leur 
développement; projet de loi «datif aux 
rapports entre rEtat, les co mmunes , les 
dép a r t ements, les régions et les établis- 
sements d'enseignement privés; projet 
de U portant, statut da territoire de la 
NottveÔoCalédoine et dépendances; 
piqjet de loi relatif è lt composition et k 
k formation de rassemblée territoriale 
de Naavefle-CalédonJe et dépendances; 
projet de loi portant statu dn territoire 
de k Polynésie française; projet de toi 
organique relatif k k timne «Tige des 
magistrats bon hiérarchie de ta Cour de 
cassation; projet de loi rel at if A la hmite 
<nge dans la fonction publique et le seo- 
tcor publie. 


Lë coup, du Sénat 


(Suite de la première page, j 

m L'obstruction est désormais 
légitime ». affirmait, passé le 
17 juin, un député UDF. L'oppo- 
sition a montré, à l’Assemblée 
nationale, qu’elle a du savoir-faire 
Ama k mesure ou le gouvesrne- 
mtmt répugne à utiliser les procé- 
dures contraignantes dont 3 dis- 
pose. Privée de dâmt au Palais- 
Bourbon sur l'enseig n ement * par 
rime de ces procédures justement, 

- dte menace te pouvoir d’obs- 
truction au Sénat, où le gouverne- 
ment n’a pas le pouvoir d'accélé- 
rer les travaux. 

- Défenseur sourcilleux des 
libertés, ainsi que. ses membres 
aiment à . le présenter, 1e Sénat 
brandit cette bombe sacrée dans 
un cfinriat qui le conduit à prêter 
le flan au soupçon «T« esprit 
d’opposition systématique» et 

obstination partisane», tra- 
vers dans lesquels son président, 
M. Alain Fohor, avait assuré en 
1981 qu'il ne tomberait pas. 


L’opposition 

ne prend pas part aux votes 


Les dépotés socialistes et com- 
munistes ont approuvé à l’orra ni- 
mité en pre mi ère lecture, le ven- 
dredi 29 juin, k projet de loi sur 
les droits des auteurs, des artistes- 
interprètes et des producteurs (le 
Monde des 22 et 31 mai, l v , 26 et 
30 juin) ; les âus du RPR et de 
PUDF ont refusé de prendre part 
jpiT votes. Pour justifier l’attitude 
de ses amis, M. Jean Foyer (RPR, 
Maine-et-Loire) a expliqué que ce 
projet « apportait Incontestable- 
ment des innovations utiles et 
justes », maïs qu*Ü émit inaccepta- 
ble que le ministre de k culture 
ait un pouvoir d'agrément sur les 
sociétés de collecte et de réparti- 
tion des droits. ML Jack Lang s’est 
félicité des améfiorations apportées 
par l’Assemblée à sou projet, a 
souhaité que k discussion an Sénat 
et les navettes permettent d’autres 
progrès, citant parmi les points 
» qui méritent d'être revus»: tes 
dispositions relatives au câble et au 
satellite, les rapports entre (es 
sociétés de perception et tes asso- 
ciations, k situation des dessina- 
teurs, graphistes et photographes 
travaillant pour k publicité, k pro- 
tection des inventeurs de logiciels 
informatiques. 

An cours de k discussion des 
articles, les principaux problèmes 
abordés ont éié tes suivants : 

• Logfoefe informatiques: mal- 
gré k demande de M. Jean-Paul 
Fuchs (UDF, Haut-Rhin) et de k 
commission des affaires culturelles, 
l'Assemblée a refusé d'indure leur 
protection dans ce texte de kü. 

• Numéros et tours dé cirque : 
leurs auteurs seront assimilés aux 
antres artistes-interprètes. 

• Travail pour la psUiciti : 
des accords entre organisations 
d'auteurs et de publicistes devront 
prévoir les conditions de rémunéra- 
tion, d'utilisation des œuvres. 

ta Droits des auteurs : à initia- 
tive de M. Foyer, des amende- 
ments sont adoptés, qui les protè- 
gent contre k captation d’un signal 
audiovosuel par un distributeur 
pirate ; de même M. Alain 
Richard (PS, Val-d'Oise), rappor- 
teur de la commission des lois, fait 
améfiorcr leur garantie en cas de 
transmission par satellite. 

• R émunéra tion des artistes et 
auteurs : M. Jacques Brunhes 
(PC, Hauts-de-Seine) voulait que 
soit clairement indiquée 1 a nature 


salariale de cdle-d et refusée toute 
préemption de cession de droits. 
Sans alter aussi lois, k commission 
des lois fait décider qu’a y aura 
cession de droits s’il y a eu conven- 
tion ou accord collectif, et que tes 
contrats fiant un artiste à un pro- 
ducteur sont régis par tes articles 
L 762*1 et L 762-2 du code du tra- 
vail. Faute d'accord collectif, une 
commission réunie à k demande 
du ministre de k culture détermi- 
nera les modes et les taux de 
rémunération pour tes programmes, 
3 y aura des accords de remttnéra- 
tionspécifîqucs à chaque branche 
d’activité pour tenir compte dn cas 
de Radio-France. 

• Copte privée : k commission 
chargée de répartir k taxe sur tes 
cassettes vierges comprendra des 
représentants des consommateurs. 
Contrairement an projet initial, k 
répartition des sommes ainsi cofleo- 
tées ne se fera pas en tenant 
compte d'éléments statistiques. La 
commiækn des lois fait préciser 
que. pour tes pbooogrammes, elle 
ira pour moitié aux auteurs, pour 
un quart aux artistes-interprètes et 
pour un quart aux producteurs ; 
pour tes vidéogrammes, 0 y aura- 
parts égales pour tes auteurs, tes 
artisteSHUterprètes et tes produc- 
teurs. 

ta Sociétés de perception et de 
répartition des droits : contre 
M. Foyer, l’Assemblée maintient le 
pouvoir d’agrément du ministre de 
k culture, M. Lang soulignant que 
le contrôle public est plus fort dans 
les autres pays européens. Mais 
M. Richard fait préciser que cet 
agrément est précédé de l'avis 
d’une commission composée de 
professionnels ; elle sera aussi 
consultée en cas de retrait d’agré- 
ment, M. Foyer faisant ajouter que 
celui-ci ne peut avoir lieu qu’en cas 
de violation de k loi. M. Fuchs et 
k commission des affaires euho- 
reUes insistant sur le coût de ces 
droits pour les association sans but 
lucratif, r Assemblée adopte, co ntre 
l’avis du gouvernement — ML Lang 
déclarant : » Ne pénalisons pas les 
auteurs sous prétexte d’encourager 
la vie associative », — un amende- 
ment de cette commission impo- 
sant à ces sociétés des exonérations 
ou des réductions de droits 
d'auteurs pour tes manifestations 
gratuites organisées par des asso- 
ciations. 


Textes définitifs 


Que peut le gouvernement, 
face à ce qu’il considère comme 
une opération politique? Rien 
d’autre, sans doute, que de laisser 
faire et de laisser dire, tout en 
dénonçant un dévoiement, à 
caractère strictement politique, 
de la pratique parlementaire. 
S’opposer de front au Sénat, sous 
k V» République, présente quel- 
que danger. Certes, en 1962, le 
général de Gaulle avait superbe- 
ment ignoré F accusation de • for- 
faiture » lancée par sou président, 
ML Gaston Monncrville, a propos 
de l’organisation du référendum 
sur rfioûtiûn du président dé la 
République au suffrage univnrseL 
Certes, le général de Gaulle avait 
gagné son référendum et traité, 
par- la suite, le Sénat par le 
mépris.. 

Mais sU a quitté l’Élysée, en 
2969, c’est justement après 
l’écbec d’un autre référendum 
destiné à limiter les pouvoirs du 
Sénat 

JEAN-YVES LHOMËAU, 


Le Sénat a approuvé définitive- 
ment, vendredi 29 juin, les conclu- 
sions des commissions mixtes pari- 
taires relatives au projet de loi sur 1 e 
développement de l'initiative écono- 
mique (le Monde des 4 et S mai, 22 
et 23 juin), au projet de loi portant 
diverses mesures relatives à l'amé- 
lioration de k protection sociale des 
Français de l'étranger (le Monde 
des 16 et Z7 juin), au projet de loi 
relatif à Pusage vétérinaire de subs- 
tances anabolisantes et & l’interdic- 
tion de diverses autres substances 
(/e Monde des 13 avril, 13-14 mai et 
30 juin). 

D a également adopté définitive- 
ment en nouvelle lecture, par 
106 voix (communistes, socialistes 
et radicaux de gauche) contre 0 , 1 e 
projet' de tes autorisant rapprobation 
d'un accord entre te gouvernement 
de k République française et 1e gou- 
veroement de k République algé- 
rienne démocratique et populaire 
relatif aux obligations dû service 
national (te Monde des 29 et 
30 juin) ; et 1e projet de lot relatif à 
l'Institut français dfe recherche pour 
l'exploitation de k mer (le Monde 
des 15 et 28 juin) dans la version 
approuvée par l’Assemblée natio- 
nale. 

De son côté l’Assemblée nationale 
a aussi approuvé définitivement te 
vendredi 29 juin* e° dernière lec- 
ture, dam k version qu’elle avait 
précédemment adoptée après échec 
de la commission mixte paritaire, les 
projets de lot sur : tes ports (le 
Monde du 12 mai 1983, des 12, 13, 
1405 et 16 avril, 7 et 28 juin 
1984) ; k SEITA (/e Monde des 
26 avril, 25 mai, 8 et . 29 juin) ; te 
conditionnement de U margarine (le 
Monde des 22, 27 et 29 juin) ; le 
contrôle des structures agricoles et 
le statut du fermage (le Monde des 
5 et 6 avril, 16 « 17 mai, 8 , ,22 .et 
29 juin) ; ta révision des prix des 


contrats de construction de maisons 
et d’immeubles {le Monde des 13. 
14 moi, des 15, 22 et 29 juin); 
diverses dispositions d’ordre sociale, 
notamment sur k retraite à 60 ans 
des commerçants et artisans (le 
Monde des I“, 21 et 29 juin). Four 
ce dernier texte l’Assemblée a sûn- 
ptement accepté trois amendements 
de forme du Sénat dont un qui pré- 
cise que k taxe sur tes tabacs pour 
k sécurité sociale sera supprimée le 
Il juillet 1984, M, Edmond Hervé, 
secrétaire d’Etat à k santé, confir- 
mant que cette perte de recet t e s 
serait intégralement compensée tes 
du budget de 1985 par un prélève- 
ment sur tes droits de con s o mm a t ion 
sur tes tabacs attribués è l’Etat 


UN MESSAGE 

DEILFiUU^OKMnTBSUND 
POUR IA FBI DU RAMADAN 

Le président de la République 
a adressé, ce samedi 30 juin, le 
message suivant au re ct eur de k 
mosquée de Paris : « le mois de 
ramadan s'achève. Il représente 
pour les croyants une période 
marquée par la maîtrise de soi 
et la solidarité avec le prochain. 
A vous, les musulmans de 
France, et en particulier aux 
Françaises et aux français de 
condition musulmane, j’adresse 
mes vaux tes plus chaleureux 
pour la fête de VAXd es Segjbr. 
En cette année où les Français 
célèbrent le quarantième anni- 
versaire de « libération de la 
patrie, j’ai une pensée particu- 
lière pour les centaines de mil- 
liers de soldats originaires du 
Maghreb qui sont tombés à nos 
côtés pour que triomphent les 
forces de la liberté. » 
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France 


L’abstention massive du 1 7 juin 

a mis en difficulté 

les instituts de sondage 


retour aux élections européennes 

IL — Le glissement à droite 


par JÉROME JAFFRÉ 


La campagne pour les élections 
européennes a donné Ken à nom- 
bre de sondages- Une c ons t an t e 
s’en dégage :1e score de la liste 
Le Peu a été systématiquement 
sous-estimé, et, en sens inverse. 


prêtres, on n’aura qu’une vision 
très déformée de l'attitude des 
Français devant la religion. La 
meâleuic méthode pour obtenir 
un échantillon représentatif est de 
le tirer au hasard, chaque indi- 


mtenrogées ont parfois des réti- 
cences à d onner leur opinion. En 
sens inverse, certains peuvent af- 
firmer devant l'enquêteur une opi- 
nion et se montrer plus 

modérés dans l'isoloir. Aussi les 


ra.’-x.:*v 


SssggmÊBcss ; 

mmÉMgm 


péennes de 1979, — et c’est une 
mauvaise perception de ce phédo- 
mine qui a fait s u re stim er le vote 
communiste. 

Ce point ‘de vue' est partagé à 
ITFOP, oh Mme Françoise Robi- 




Dm an wht article (le 
Monde dn 30 juin) Jérôme Jaf- 
fré a amdysé les pertes de la 
gambe aux desn gr as Üectiom 


Depuis 1981, le glissement h 
droite- de félectarat est constant A 
l’élection présidentielle, 3 y a eu le 
w»nrf recal communiste et la mon- 
tée du Parti socialiste, en 1982-1983 


M. Le Peu trouve ses Emîtes 
quand n tente d’apparaître co mm e 
te champion da pays conservateur. 
Sa Este obtient «Tassez médiocres 
résultats bs bastions tntâtfctt-- 
neb de la droite. Dans les 16 déuap* 
tmeat* où tes candidats modérés 
àvateint obtenu le 26 avril 1981 plus 

de55%desvoix,M“Veae»tlotjo- 
ritairo pvec 514% des suffrage* c£ 
M- Le Pcn au-dessous de sa 
moyenne nationale avec 10,1 % des 
voix. A titre d’exemple, îjjm~ 
recueille que 6;î% en Vendée, 62% 
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12 

13 

13 
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Liste VE3L ..... 
liste JOSPIN ... 
liste MARCHAIS 
LfeteLEFEN... 


liste VOL 

Liste JOSPIN.... 
Liste MARCHAIS 
Liste LE FEN.... 


L ' ifr ji i 'nï i ' 


* Sondage» réalisé» dm» la dena&re «eerainc avant faa Sections et non pobftéa. 

Rappel dm résultats : liste Vefl : 43,02 % ; liste Jospin: 20.75%; Este Marchas : 11,20%; Este Le Peu : 
1045 %. 


de le France passe par une 
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Société 


SS* 3£^ü rt Co:ni »ie 

ROitrowMmaJ 

gtef*?” m &üoc^ 

Sïaïïte sp* 

Efcs-*s.<tesiou S If» 
10,1 ■£ ii 
25?i£®‘*ÏÏ ïp,c - «> n? 

SE 2 VS* t " dt,: -«s 

en Lozirç 1 C 


« UN BATEAU POUR ALGER » 


W :.fy fe we Le 
«MgKOB nr.te aux et 
fip rçijfff tr aditionnels. n 

-taP.0W g* «* Front aaiu 

398] po^ 

«m« 4 «Ion qu’on ca 
g fy fe*S. s y <*» panai 


fc^VeiL 


JJgByadwtt une croiril*. 
iMjpC^ne l électorat coœ- 
l ^uatmt au Front iuiio- 
avec commue» 
W HW trigOttreuserneo? 
lÈta^m cuç 2 S ieuk- 
Sttita fown 4e M. Marchais 
Uik«^flettc fois-ci pour la 
toe peut écarter 
bjll frf ta interviewés nient 
4'aa tel itinéraire 
ks prerniéra 
Rp^Ü W iW permettent de 
P*, smf «ttepoon. à ttn irès 
ktft nnitmmuu. . 
fuite i& dtpcrtemrsis où le 
rnét- kipfe* (indice mférienr 
j : m u 9** s'obtient que 
Mtttafe. tait an score infé- 
fc m pfpjf tm nationale. Dans 
t idfowÏMMats où le Front 
■CfbMnt H % des suffrages 
nfekfVAec d'évolution du ?c 
KITlX ttSi proche donc de 
Mtattauafe <72,4 J. Dans 
m ar i— Mit tiWirrrr de plus de 
tê IsfaÜeU. T extrême droite 
«*?.*«* *ca cecire 1 3.2 $ 
-ttortfes aobaüsies ci *5 % 
ItfRMuno par ioppoû- 

iJUnpStfi S«% 000 habitants à 
dcwtai d^nmqprfe ■ plus de 
ï tietoicpstauao active i : le 

ï M JPti'Vi Fw «t de î4.c % 
r tan fitm* communistes. 

tSSï^Kir 0 

rUn. per «êüipîc. 1 Saint- 
tfvtflâBfiraw aatfiapaSité coc- 
itailk pMmrtioc d’intmierés 
Ut t9J %, M. L* Pen rt obuear 
ftf ^4 b» roi*;* Grenobld. ex- 

fMHHrSïnC^Î» ou 3 de KL? 4 *. 
kfW :4f .Ptatt sationa! iitoM 
l+ 'ém mifrtg H cxpr.tr.fe On 
JMfitÉML JÉr «dure des situ* 
M ta*}** oft enfle un réel 
■PM smmmPib pub dans ks 
«MtftNMtaf* U. U Pen rûüse 
t-ÿartfe.' ta* score est inverse- 
K juy twl i fmfiucnce tw 
■HMMfKftrtî oommonrstc. 

U 4*iafc dwnioa de vote Le 

maximale i -a 
contre les cwdi- 
m èt A* CC milieu urbain - 
rite'V prendre au xéneus ses 
mm àa tarte. Si l’an *e da* 
■aJ* fraction do sympatb.-^ 
pro tPR nui om porte sur m 
muJtrSpuM mouvement rep^- 
■M IMM 7 % dM voix. 

*g» np-ng notre sou dévcîcpPT 
«*L iHsfcl é» mode de w™“ 
Md’ pour tea prochaines tegra- 
«O «fou te f&s OU «oins ■'** 

ta proportionnelle) et dc f 

sms^^sse 

«O. Mate 3«l désormais viais*» 
iaMa «Me nssqv'A l'alterna^ 

1U fto Mm »e «fî 

USUMt O MptSotUf de BO.re 


i wr*jCRî£ 

..UpdtoLDFdc^ 
as®»* Ardennes-, rea» 

tâ «r l'iniJiatî ve e 
faot'<COS>. pr« ;d '- 

« « ÇS 

P^SdBO», ° 

■îïSédr- «■ x s 

Kmâe /açffn 

w !^ é S?S&** 

***** •& j eii r 

TSSS^j^ 

SL^io 

. rnitus^- , 


bu**» !*£ 

LflUSSi.ï 

swîSgï 



-Témoignage 

Le bac vu de l’estrade 


- U d jÜIttr dM fasnmén. ; 
•x-épousAs ouan ci o rt nn a . 
compagnes da ri i iorti ni wt 
algé^.prmdmirt- : ' ; ..-■ 
lo batawA Murs u atat . .{= 
t fi metioa Alger. - ■ J?* J ' 
Bateau symbole, ' . ' 

bete eu eapo l r ? ..{•' .' 

tour Intention . . '.' ; :'•. 

est de rencontrer 
le prés&tanLfitiwK Bem^ecSd 
et le ministre dê ls Notice - 
pour Mut demander da igner 
rapidement un eccord 
avec ta Frsnoe 
sur is recoo nsiissnc É .. V 
des décisions de .Justice : . ‘ 


dé garde «fentant». ~ . 

Car ses fcnuncs sont aussi des 
mères. Leurs enfants ont. étd 
amenés illégatoaeat, enlevés de 
Frànoepafleapdreasekn-itti^scé' . 
m» • tristement wmblabk XJn 
départ eu catimini, À -la faVeiir 
d^m droit de vnite, avoc le nde, 
le rïfflcepcMErseubiiiessasos. v 

Environ vingt nûUe .rntuingee 
mixtes sont contractés cbaqûe 
année eu Emnce, et les e s t ima» 
tidn dament un ncrnlne équiva- 
lent (Tumoos tibroS. 'Ces ooirples 
- sont-, surtout • fhmco-magbrébint. 
Finalisées par ta 1 CDcati st eae e 
rTone double culture^ les unions 
mixtes sont beaucoup jflM vulné- 
rables. Des côofBts s' en s ui y fen t 
avec les entants ponr. etaeeâ En 
Bfatrii, les jugea UfribUM 
aux mSm,. quelle que soit léBr 
nationalité, la garde de ceux-ci, 
accordant, en. contrepartie," au 
pire as droit drrintaMàliop 
de icdigCiitts refuseut cet dédéque 

et «""**" ’♦ îmg aiwttfnt^ tiMi» 

kurpaÿslenzsfflset.leucstiQea. > 

Le bureau’ de Fentzaide judi- 
ciaire^ internationale ü), qui 
s*ocçnpé an nxunstdre dé la justice 
d* sffaii m pKthétiq ues,eetniie 


i plus <ruu mülîfcr le nombre 
d’enfants ainsi -délacés. Lui- 
même a été saisi de 348 daaden 
en 1982 (un dossier par^ fratrie), 
297 en 1983, mais sou respoosa- 
Ue, M. LChatin, explique que 
ces chiffres ne représentent quNm 
tieniks enlèvements. ■ 

. Les pays -vers lesquels se réali- 
sent ces déplacements illicites 
sont des pbu . divers, mais le 
Maghrrf» -nent'ên tête de liste à 
cause du nombre élevé de contes 
fiÙKXHnaghrébms. Si Ton consi- 
dta upimiemeat les dossiexs'dont 
le innnstere de la Justice est-sasti, 
o ù constate que, en 1972, .les 
348 dossiers se -réparti&saient 
ainsi;: 139 pour le Msghreb (92 
pcorTAlpéne, 30 pour la Tumsâe, 
17' pour le Maroc), 20 pour le 
Portugal, 15 pour FEqiagne, 13 


pour les Etats-Unis et 13 pour la 
RFA,- A noter que la France cifle- 
. même faisait cette, même année 
rôbjetde 24 domios. 

. L Accords fafeténaix 

Osnnjcnt on phénomène «Pane 
telle ampleur pent-3 être possi- 
. We ? Signe de progrès (et qui ne 
JUttFKitctre remis en question),' le 
principe de la libre cârèslationdes 
isdivzdns a cependant pour 
contrepartie un déplacement 
d’enfants ffiffidjernoit contrôla- 
ble. La prin c ip ale reapcmsaMité 
de çette situatiqn incombe cepen- 
dant ..aux gouvernements, qui, 
iorsqn’üs ne se font pas comp&ces 
de' l’enlèvement (en déGvrant 
sciemment les papiers nécessaires 
au passage de la frootiàre), fer» 
ment lés yeux quand Hs sont 
alertât. / 

. Ün remède à ce mal ^signa- 
ture de textes muhilatéranx on 
bilatéxaux pour reconnaître & 
Tentant dmoqi mbim le droit I 
une double culture,' le' droit de 
conserver det fien avec ses deux 
paxmtts, et pour faire respecter la 


dérision de justice prise dv»w k 
pays cA résidait Fenfant avant son 
dépiaconenL Des principes sim» 
pks qui peuvent sembler fonda» 
mentaux, mais qui, pourtant, se 
heurtent à une forte réticence de . 
la part des gouvernants. Lorsqu’il 
s’agit de ratifier un tel texte, sa 
fort protectionnisme iMtinnii% fe 
resurgit. . 

La France, qui travaille en 
faveur de tels accords, fait figue 
de pionnière- B existe actuelle- 
ment deux conve nti ons multSaté- 
rates : celle da Luxembourg, mise 
en chantier en 1973, terminée en 
1980, qui « institue une action en 
reconnaissance et en exécution 
des décisions sur la garde et le 
droit de visite » ; celle de 
La Haye, conclue le 25 octobre 
1980, qui « institue une action en 
remise de l'enfant déplacé ou 
retenu illicitement contre la 
volonté de son gardien ». Elle 
interdit par ailleurs i « routeur 
de la voie de fait de se prévaloir 
dans l'état de refuge de la situa- 
tion nouvelle dont il est à l’ori- 
gine pour demander un change- 
ment de garde *. 

Ces - conven ti ons, complémen- 
taires, n’ont malheureusement été 
ratifiées jusqu’à présent que par 
la France, te Portugal, te Luxem- 
bourg et la Suisse en ce qui 
concerne la première. Et per ht 
France,, le Canada, le Portugal et 

la Suisse pour là seconde Les 

plus réticents étant les pays nordi- 
ques, qui ne reconnaissent pas 1e 
droit de visite. A noter qne les 
Dix, qui se réunissent régulière- 
ment jui ir renforcer la coopéra- 
tion judiciaire, prennent eax- 
mémes l’sQure lente des escargots 
pour étudier te dossier de la pro- 
tection des enfants. 

. Du côté des Nations unies, la 
nnmmiwwm deS droits de 17100X010 
se réunissant à Genève a rédigé 
un projet de « convention des 
droùsdel’enfani» dans lequel les 
déplacements et rétentions 


Læs dangereuses entremises 
d’un commissaire-priseur 


LugaL^ 

m cmpB 09. compmma 
du rocet, y y: T 
J* Jnmn-AJnhi Lnbut ' : 
* été entendu, ta 2f juin, 
parons ptdru 
do in Compagnkt - - 


parferons.- ttw uutStkra 


a m bhocs m. prtema-t-on • 
da part èt d'outré. ' . 
e Us as sont rendu com pta 
que ma mésaventure ." - 
pouvait 

survente i n Tmp or ta qin 
axpBqua n otér omé. / 

C'est rinsL M» Jean- Alain 
IjBbat^updesptusdynamk^jes 


ataia : immbcMrémant rndrMS- 
...vrirCàm un pou Jobard ». 
çqri fs Ms un de sas. nombreux 
«nés. Mais, pour exercer conve- 
nabtamenî oe métier, dfiptetsr 
tes wi c c é a aio n e les .piuapromafr 
tuérn, sttirer epus eon marteeu 
dtKroire.lM csuvriaeies phrô pree- 
tiÿe ua e é,' g fout qrappgler, tara 
rettehe.: des miettes tfentre- 
gent. Pour avoir reikfu'uh service 
de trop, M* Labet est aujourd'hui 
inculpé de cbmpficité de recel, et 
B à passé doc-râpe jours «oue les 
vonoua à Beauvais (OiseL .*••* 

Un ..jour, da mars 1984, un 
hochai» an présenté à J’étuda de 
M* Labet, à deux pas de rMtal 
Drouot. Le comnùssdrepdeeur 
le reçoit comme «ui poasibie- 
c&ent -: le vîwteur -eet recom- 
mandé psr un emi commun, res- 
taurateur du quartier Xetm *pé- 

ria&sé dora tes, contas, qt, fotea 
gras, où M- .Labat e sas habt- 
tudes. Certes, H n'a -jnriqué que 
. son prénom ,« Dantel », roaâ ci 

Drouot, fous tes. brocanteurs 
s'appellent par hur. prénom*. 
explique M-Ubét. - ' 

Après avoir <f «bord perié de 
a tableaux *, DanW tassa enten- 
dre qu’il, souhaite ao défaire 
d'obêrtftd'art africairuL 

eOrgariaona une va ntôts. 
propose, tout naturellement, te 
comraîssatre-priééur. - Une 
venta 7 PufaÜque 7 Avec cetato- 
gue 7- Daniel se troûbl», 
bafbuéte. Na pourraiHia tfeprier 
les. ouvras pîue'dbcriteinent ? 


- Car vota, Daniel Bche I» grand 
mot r e Lee objets ne voient pus 
■ XejburvJI). . 

v . M* Labet se rembrunit Etoe 
•ouitant d’une annonce publiée 
par le Gazette de rHôtel Drouot 
qurique temps auparavant Un 
• . historien d'art, M. Jacques Kar~ 
châche, y rignrfait le vol d'une 
. partie de sa collection : dm sta~ 
■* tuettes shango, sapo-sapo, 
/mande, ainsi que des masques 
' bokota de grande valeur. Coinri- 
dence : l'historien et (é 
commissaire- prieur sont des 
amis d'enfance. Ils ont usé tours 
fonds do culotte ensemble sur 
les. bancs de. l’école Sainte» 
Barbe.. Hs se sont même revue 
peu de temps auparavant au 
hasard de d$eunera d'un club 
. huppé dont tous deux sont 
'membres. 

• Bonne manière . 

Mond iale ment reconnu dans 
ta spécialité, M. Kerehache est 
un de ces experts à qui H est tou- 
jours bon de faire une borate 
manière. M* Labat pourrait 
• certes alerter la poQce. Ce serait 
renoncer 4 tout Jamais à retrou- 
ver les objets, e Et je ne. eu* pae 
un indicateur», «’indign»-t-iL 
Tout commissaire-priseur régne 
de ce nom préfère .sauver 
l'oeuvre que de forcer le crinrénel. 

•• M* Labat frit donc entrer en 
.scène un autre de ses amis. Tra» 
-queur parmi les plus efficaces 

—* fthl^ln rf*«l!» l-lAfnKlL- PjduLlA 

008 00)018 a art OOfODOb, nooeu 
Tomasi est le détective favori 
dès grande joaifliers victimes de 
braquages, rinri que des compa- 
gntoe’ d'assurances. Les bars 
borgnes des banlieues les plus 
sordides n'ont pas de secret 
.pour M. Vota l'homme de b 
. «ituetipn. 

;■ Ayant fris soin, de se frire 
cf&rànt mandater par fa coftoo- 
tibnnauc, te « privé » s'assura, 
tout d'abord, que «Daniels 
n’est pas un mythomàne. Une 
.première • entrevue, chez 
M 1 Labet, sulvto de trris fonder- 
vous dans des .cafés, le persua» 
.dentde ta bonne foi du raodeur. 
•Tenancier occasionnel, d'un 
stand de strip-tsase è Pfgata, 
Daniri^ qui vit an caravane dans 
ta région parisienne, «3t marito- 


t amant dépassé par la caRire de 
la « marchandise » que les 
voleurs, certainement de petits 
braqueurs sans envergure, t'ont 
chargé d’écouler. On ne « four- 
gue» pas des masques bakota 
comme da vieux bijoux de 
famiBe. 

Une f rançon» 
de 250.000 francs 

Les deux parties se trouvant 
en confiance, la négociation pro- 
gressa désormais très vite. 
Moyennant une «rançon» de 
250 000 F, que se partagent le 
détective, c Daniel > et les 
voleurs, inconnus è ce jour, le 
collectionneur récupère ses 
chères statuettes, d'abord à la 
consigne cto la gare d'Austerlitz, 
puis è la gare de Lyon. 

. Mais le propriétaire ignorait 
qu’à -était placé sur écoute télé- 
phonique depuis le cambriolage 
per (es poficiera de l'Office de 
r épress i on des vols d* oeuvras 
d'art, qti n'ont pas trop apprécié 
de se trouver «doublés». 

La . détective et le 
commissaire-priseur, à leur 
grand scandale, sont donc 
inculpés de compfirité de recel 
par M”* Catherine L a th o Ber, juge 
d'instruction è Beauvais (le voT a 
été commis dans l'Oise) et Os 
sont incarcérés. Une trop longue 
épreuve leur sera heureusement 
épargnée : apres tfix-eept jours 
de détention, ta chamb r e d'accu- 
sation d'Amiens ordonne tour 
fcératioa. Elle s’est frit commu- 
niquer les dossiers par porteur 
spécial : procédure aoteeption» 
nsUe, car on ne dérange pas un 
motard pour les vagabonds 

emprisonnés. 

■ Las policiers n’auront sans 
doute pas été mécontents d’infli- 
ger une petite leçon .à un- 
c privé» qui leur dame, le pion 
par trop ostensiblement Quant 
è M* Labat, ce «faux pas» ne 
portera Baris doute pas un pr$u- 
rice irrémédiable è sa fulgurante 
carrière. 

DANIEL SCHNBDERMAML 

(1) Dons te tangage do milieu, 
raeprarioe est consacrée aux objets 
de ptouetuaoe dotttcoM. 


d’enfants sont rendus illicites. On 
y réaffirme te droit de ceux-ci à 
conserver des liens avec leurs 
deux parents et on oblige les Etats 
à coopérer entre eux. Ces textes 
ne sont pas encore en vigueur. 

En attentant, la France a passé 
un certain nombre d’accords bila- 
téraux correspondant aux prin- 
cipes précédemment énoncés. 
Une convention franco- 
marocamc, signée le 10 août 
1981, est entrée en vigueur le 
13 mai' 1983 ; une franco- 
tunisienne, signée te 12 mars 1982 
(en vigueur le 1 er juillet 1983) ; 
une franco-égyptienne, le 13 mare 
1982 (en vigueur le 7 août 
1983)-. D’autres font Pobjet de 
/ jjjsreh Kc fo rt s , notamment avec le 
Québec, certains Etats des Etats» 
Unis, T Algérie. „ 

L’argument principal de l’Algé- 
rie pour différer toute signature 
d’un texte bilatéral se fondait sur 
la noo-existence d’un code de la 
famiDe. Or, le 18juin, le ministre 
de la justice, M- Bouriem Baki, a 
annoncé ( le Monde du 20 juin) la 
publication au Journal officiel du 
code tant attendu. 11 a précisé que 
odui-ci prévoit que, en cas de rup- 
ture du lien conjugal, la garde des 
enfants est confiée en priorité à la 
lignée maternelle (la grand-mère 
se substituant à la mère si celle-ci 
est déchue de ses droits)* H a éga- 
lement affirmé que cette disposi- 
tion sera valable en cas de divorce 
d’un couple mixte. Mais sans pré- 
ciser ri cela s'applique quel qne 
soit le territoire où se trouve cette 
mère— D’antre part, le code de la 
famill e écartant « route idée de 
concubinage ou d’union libre ». 
on est en droit de supposer que le 
gouvernement algérien favorisera, 
dans f avenir, 1e retour des enfants 
nés de telles unions auprès du 
parent qui en avait la gante. 

Des contre-enlèvements 

Le code de la famiDe donne de 
nouveaux espoirs pour tes enfants 
déchirés. C’est daïrx le dessein de 
précipiter tes événements et de 
pousser les gouvernements fran- 
çais et algérien à se mettre rapide- 
ment d’accord qne vingt organisa- 
tions ont. décidé de soutenir 
l’opération «Un bateau pour 
Alger * organisée par l’association 
Défense dés enfants enlevés (2) 
et la Ligue du droit international 
des femmes (3). 

Parmi les mères qui feront le 
trajet, D y aura des Algériennes 
qui ont choisi de vivre en France 
mais dont l’ex-con joint est 
retourné au pays avec tes enfants. 
Un conjoint qui souvent refuse 
jusqu’au droit de visite ou qui 1e 
rend insupportable par des chan- 
tages et des menaces de toutes 
sortes. Elle iront ensemble, du 
6 an 11 juillet, rencon tre r les 
autorités algériennes et montrer à 
la presse comment s’exercent les 
droits de visite. Mais, comme il ne 
s’agit pas de mettre ea accusation 
un pays particulier, elles ont 
décidé de faire des démarches 
analogues, en même temps, en 
France, auprès des membres du 
gouvernement. Elles souhaitent 
que les représentants des deux 
pays signent • une lettre d'inten- 
tion» reconnaissant 1e caractère 
prioritaire de la signature d’une 
convention (reconnaissance du 
lieu de résidence habituel de 
l’enfant — avant son déplacement 
— pour les dérisions concernant la 
garde, rec o n n a i ssance du droit de 
visite comme contrepartie du 
droit de gante, rôle actif des Etats 
pour assurer le fonctionnement de 
la convention). 

L’affaire est en effet urgente ri 
Ton se réfère aux nombres des vio- 
tinaes de ces déracinements. 
Urgente également si l’on consi- 
dère que de tels actes ont donné 
naissance, ces dernières années, à 
des contre-enlèvements... Sans 
parier du véritable trafic financier 
qui s’installe autour de ces 
enfants-otages. En réglant ce dou- 
loureux problème, les Etats n’ont 
rien à perdre, mais tout à gagner. 

CHRtSTIÀNE CHOMBEAU. 

(1) 13, place VendOme, 75042 Paris. 

(2) Botte postale n° 40S, 
07004 Privas Cedex. TéL (75) 64- 
32-96. 

(3) 54, avenue de Choisy. 75013 
Parera 585.1 î 37. 


ADMISSIONS 
AUX AGRÉGATIONS 

{par ordre alphabétique ) 

* ARABE 

M«* et MM. : Ghalih Al- 
Hakksfc (3») ; Georgine 
Àyoub (1*) ; Boutros Hallsq (>). 


Passer te bac est toujours 
tu» momen t 
d'intense émotion 
pour Iss canrfidats. 

Mais qu’on ast-B 
pour « ceux cf en face s ? 
Une enseignant* 
deMeudon, 

M** CamiDo de Lagauaie. 
apporte, ici, 
son témoignage. 

r Bienvenue à bord da la 
salle 303 / » Sur te saufi. déten- 
dues et souriantes, nous accueè- 
lofts les jeûnas voyageurs - 
jamais plus de vingt - qui pénè- 
trent dans la classe et cherc h ent 
sur les tablas le numéro - tour 
numéro à huit chiffras ! — qui 
faix donnera la droit d'occuper 
(seul) te double pupitre. 

« Veuüfez déposer vos affaires 
sur r estrade. » Toute une mytho- 
logie, entretenue par le règle- 
ment officiel, rappelle des 
affairas célèbres de piètre ou 
ban da ge s cfissênuiant des émet- 
teurs récepteurs radios — bientôt 
des m i rêortfinateuis reliés è des 
banques de drainées 7 Nous 
n'avons toujours pas da portique 
sous lequel faire passer tes candi- 
dats au voyage et qui permettrait 
de détecter objets métalliques, 
armes è feu et grenade... Est-ce 
bien raisonnable en ces temps de 
prias d'otages 7 En attendant 
sont déposés sur l'estrade-soute 
toute une variété de conte nan t s , 
bien éloignés das monotones 
sacoches d’aman : sacs de sport, 
porte-document en plastique 
ramené par papa da quelque 
congrès, pochettes arborant le 
rigto de magasins ou marques 
renommées, et, pour tes demoi- 
selles. plusieurs modèles de 
petits sacs de cuir ft bandoulière. 
Un vieux cartable élimé, chiné 
aux Püem ou récupété dans un 
grenier, doit préfigurer le come- 
back de le Egne « Jules Ferry » 
aux prochaines rentrées, puisque 
la musette des surplus améri- 
cains avec inscriptions hippies 
semble définitivement déclassée. 

Puis on prépare stylos, 
gommes, effaceurs. et on se 
regarda à la dérobée. Les quel- 
ques échanges verbaux entra 
ceux qui ont ta chance de ae 
connaître s'éteignent vite, tandis 
qu'affairées, protectrices, nous 
passons dans les travées pour 
vérifier les titres de tr ansport, 
convocations et pièces d’iden- 
tité : nous frayions de reconnaî- 
tre sur les photos de frimousses 
enfantines le jeune homme velu 
aux larges épaules ou la rousse 


pulpeuse maquillée qui nous les 
présentent. Que cas adolescents 
sont beaux en ces époques déca- 
dentes ! 

Nous faisons signer le listing, 
vérifions que chacun a sa petite 
provision de papier brouta» dont 
la couleur change è chaque table 
(fotÿnxs les précautions I). Nous 
expliquons comment remplir l‘ en- 
tête des copies e N’oublies pas 
d'indiquer votre sérial» Com- 
ment rabattre et coter l'angle qui 
assura l'anonymat. 

Nous tentons quelques plai- 
santeries et encouragements qui 
obtiennent de pauvres sourires. 
L'atmosphère est déjà alourdie 
das sueurs aigres de f angoissa. 
On ouvra vite las fenêtres. Cer- 
tains om installé sur leur table, 
outre la montre du petit frère, ou 
le réveil de voyage de marraine, 
quelque grigri, ou des provisions 
de bouche de faible volume maïs 
de haute teneur énergétique. On 
a même vu des gourdes. Dans 
les couloirs, les va-et-vient 
s'apaisent, un stance encore plus 
lourd s'abat sur la salle. Nous- 
mêmes. n'osant foire la démons- 
tration du gilet de sauvetage, 
nous baissons la voix. Les 
visages palissent encore, des 
nausées affleurent sur des lèvres 
crispées. 

Attente. Regards fixes, gestes 
nerveux. Quelqu'un demande 
l'ultime autorisation de courir, 
boyaux tordus, au bout du cou- 
loir. La sortie sanitaire est toute- 
fois accordée en coure de vol, 
dûment accompagnée. 

Soudain, dans le lointain, des 
pas précipités, avec arrêt pro- 
longé à chaque salle. La bruit sa 
rapproche. On a compris 
qu'c ils » arrivent.' Suspens. 
Consciente de son importance, la 
chef de bord surgit an fin chat 
nous, nous remet un paquet de 
s^ets, inscrit rapidement l'heure 
au tableau (dans quatre heures 
très exactement, 'd foudre avoir 
terminé) puis fie vers le salle voi- 
sine. 

Noue distribuons è toute 
taure. Quelque chose bascule : 
vingt têtes se penchent et 
consultent fébrilement les 
imprimés. Des années de travail 
(ou de flemme) convergent bru- 
talement vers oet instant. 

Nous formons la ports. C'est 
parti I La jury 258 - un gros 
porteur vu le nombre de salles 
qui vont approvisionner son 
paquet de copies — sans copSote 
W y a encore des naïfs qui croient 
à une double correction au bac- 
calauréat) n'a qu'à bien se tenir I 
On roule pour hé. 


RÉALISE CHAQUE SEMAME . 

UNE EDITION 
INTERNATIONALE 

jpfcidhMMMit jminèf a ms ifitsivi 

lè teU Hgw grr 
Exomloirts spédmen sur demande 


Se perfectionner, on eppreedre 

btanpwMrpoMÛ 

UES COURS D’ARGLAIS 
DE LA BBC 


Oocvmemet i on gratuite ; 
âXTIÛNS DISQUES BBCM 
8. rua da Boni - 75008 Paris 


(Publicité) 

A M. LE MINISTRE DE L’ÉDUCATION NATIONALE 

Non s sommes Attacbés-Axststaats de Sciences Fondamentales da 
UER Médicales des Universités (AA), dépendant do Ministère de 


rÊdncatian Nationale (MEN). A fbeaxe actuelle, nous restons les ter- 

v i - fn ■ ii ■ é ii T T — T — ■»« ■ * 

HK 8 S ASSSSCBfKS UVfmsaiBtl n UBIW iCS. 

Noos ne compresoos pas poormu» nous avons toujours été tenus à 
Pécari des mesures de titularisation dans PEaseignemeat Supérieur alors 
que nos diplômes et nas fonctions (enseignement et recherche) sont' 
identiques a ceux des Assistants des UER Scientifiques et Pharmaceuti- 
ques. Après bien des actions, des promesses, y compris du candi d at Mit- 
terrand en 1981. les né go ciati on s sur Je statut hospitalo-universitaire ont 
abouti an décret 84-135 du 24/2/1984, qui ae prévoit pour lès AA qu’un 
maintien en fonctions, garantie jugée insuffisante par les AA et Jetas 
syndicats. Le 16/4/1984 s’est ouverte une c oncert a tion Syndkat-MEN. 
Le MEN avance on projet de déares spécifique (2/4/1984) proposant 
enfin une titularisation pour les AA. B reconnaît doue leur rôle dans les 
UER, acceptant de leur accorder un statut fonction publique, mais dans 
des conditions fnétates : - structure constituée par an seul jpate et 2 
échelons (indices 357 et 383, soit 6800 F mensuels net/maximnm), ce 
douter étant déjà atteint par tous tes AA ea poste ! Notre carrière est 
donc terminée avant d’avoir com m encé. Cote structure h un seul éche- 
lon effectif maintiendrait l'écart des salaires parmi tes cnaeigaids du su- 
périeur en médecine dans un rapport de un à sept, record national ! — 
Mcmt carrière poeriMe - conditions d'accès à cette ti t u l a ris a ti on discu- 
tables (tri). Alors même qne ks syndicats jugent ce texte inacceptable 
et démotivant, le MEN reste campé sur sa position. Concernant la struc- 
ture interne (2 échelons), te MEN précisait en préambule qne te texte 

satiooà 


turc interne (2 échelons), le MEN précisait en préambule que te texte 
était à prendre on à laisser pour des raisons budgétaires (titularisation i 
«coftt constant»). 

Ce projet ea cul-desac, démoralisant et démotivant pour des 
EoseignamsChcrohcura est indigne de nos fonctions et de nas espé- 
rances. 

Exerçant les ntaaes foectioas que aos cuggfn te sciences et pèur- 

macte, noos desrandoas à être traités à égafité sar te père de ta carrière, 

H est de notre devoir de rendre publique une pareille injustice 
concernant la carrière «Tune catégorie d’Ensdgnants-Cherchxmrs, afin 
deTévîter. 

Texte fipvnrf par les Attachés-Assistants des UER Médicales de 
France et leurs collègues (enseignante et chercheura), 146, me 
L.-Saignat, Bordeaux. TéL : (56)90-91-24. 
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LE TOUR DE FRANCE CYCLISTE 

Bernard Hinault premier maillot jaune 


Six minutes et trente-nom 
secondes ont suffi à Bernard. Hinault 
pour s'emparer du maillot jaune et 
pour réussir sa rentrée dans le Tour 
de France après un an d’absence. Le 
routier breton a en effet remporté le 
prologue qui se déroulait, vendredi 
29 juillet, sur 5,400 kilomètres, 
entre Montreuü-sous-Bois et Noisy- 
le-Sec. Parcourant la distance à 
48,721 kilomètres à l’heure de 
moyenne, malgré le vent parfois 
défavorable, il n’a pas seulement 
obtenu une victoire inattendue, 
étant donnée sa modeste perfor- 
mance quelques jours plus tôt dans 
le championnat de France, mais il a 
aussi réalisé un exploit. 

Si Laurent Fignon, deuxième, ne 
loi a concédé que trois secondes, 

P Américain Grc g Le ni on d en a 
perdu douze. Pour Gcrric Knete- 
mann, spécialiste des épreuves 
‘courtes contre la montre, Alain Bon- 
duc, ancien champion du monde de 
poursuite, ou Seau Kelly, l’homme 
fart du début de saison, le retard est 
encore plus important 

Quant 2 Pascal Simon, l’un des ' 
grands favoris, il a terminé à trente- 
deux secondes du vainqueur, qui Jui 


a pris près de six secondes par kilo* 
mètre. La perte de temps subie par 
les Colombiens Ramirez, Rodriguez, 
Flores et Hcrrera est supérieure 2 
une demi-minute. 

Seul le Néerlandais Oosterboach 
paraissait en mesure de convoiter la 
première place. Victime d’une chute 
dans un virage, il a subi un passif de 
vingt-deux secondes, sans qu’il soit 
possible de chiffrer avec précision 
les conséquences de l'incident 

Francesco Moscr ayant montré 
l’exemple 2 l’occasion du record de 
l’heure et du Tour d'Italie avec un 
vélo - futuriste» — d'ailleurs 
contraire aux règlements - plu- 
sieurs concurrents, dont Kætc m a im , 
Andersen, Vise n fini et Oosterbosch, 
utilisaient pour ce prologue un maté- 
riel spécial, conçu en fonction d’une 
meilleure aérodynamique. 

Les spectateurs ont été particuliè- 
rement intrigués par l’équipement 
de Laurent Fignon. Coiffé d'un 
curieux casque profilé de couleur 
jaune, U chevauchait un vélo Gitane- 
Delta caractérisé par un avant sur- 
baissé et un guidon retourné en 
forme d'aileron. Pourtant, il n'est 


pas certain que cette étrange pano- 
plie l’ait avantagé sur les routes 
sinueuses de la banlieue est. Bernard 
Hinault avait adopté un vélo normal, 
léger mais classique, et le résultat 
tend 2 démontrer qu'il avait fait le 
bon choix. 

On ne pouvait espérer un préam- 
bule plus attrayant pour un Tour de 
France qui s’engage sous le signe 
d’un match entre les deux cham- 
pions français. Ces derniers ont pris 
aussitôt les deux premières places 
du classement générai 

JACQUES AUGENDRE. 


• Décès de Georges Pagnoud. - 
Georges Pagnoud, journaliste au 
Parisien libéré, est mort, vendredi 
29 juin, 2 l’âge de soixante-sept ans. 

[Né le 6 mars 1917, Georges 
Pagnoud avait été rédacteur en chef 2 
Radar, puis à Miroir-Sprint, qall avait 
fondé, avant de diriger les services spor- 
tifs dés éditions régionale* du Parisien 
libéré. Auteur d’une quinzaine de livres 
sur le cyclisme panai lesquels des 
ouvrages sur Raymond PouHdor, Joop 
Zoetcmdk et Eddy Merck*, il avait 
suivi le Tour de France pendant trente- 
quatre années.] 


Tour de Babel 

rieur, mais H sait aussi faire régner 


Suivra la Tour de Francs, ça 
peut être une corvée ou l'aboutis- 
sement d'un rêve. C est en tout 
ces f assurance de s'embarquer 
pour trois semaines dans un cara- 
vansérail où il ne sera plus ques- 
tion des grandes affaires du mo- 
ment. Les desseins de M. Le Pen, 
l'avenir de la querelle scolaire, le 
prochain chiffre de l'inflation, (es 
rapports Est-Ouest, sont laissés 
aux vestiaires avec tout le reste. 

Dans ce dub aussi fermé que 
disparate où la tenue de rigueur 
tient du débraillé des vacances 
très organisées, il y a les vétérans 
et les novices. Les premiers se re- 
connaissent d'emblée à leur assu- 
rance tranquille de grognards qui 
portaient dans leur giberne les 
souvenirs de quelques bonnes 
centaines d'étapes vécues en 
commun depuis quinze ans ou 
plus. 

Les seconds n'ont pour eux 
que leur petite mine, leur étonne- 
ment d'être 12 et de se dre, en 
paraphrasant Marcel Aymé, dé- 
barquant aux Etats-Unis pour la 
Drenwèna fais, que ce qui peut pa- 
raître finalement le plus extraordi- 
naire dans le Tour, c’est de s'y 
trouver. 

Car, passée la porte de la pre- 
mière permanence — cette année 
à l'hôtel de ville de Bobigny, in- 
vesti comme une place forte, - il 
faut bien se dire qu'on en est. 
même si l'on a commencé la 
roule, fait cet adoubement, en au- 
tobus de la RATP... Cela ne suffit 
pas pour se permettre de faire ie 
malin, le dub a ses rites, ses rè- 
gles, ses impéra ti fs. Il fait béer 
d'envie les fouies tenues 2 l'exté- 


sa loi. 

Suivre le Tour n’est pas une 
aventure. On le suit comme on 
suit le guide. Le guide s'appelle 
l'organisation. C’est la mère 2 
tous. Elle délivre les sésames, 
veille A l'hégergement quotiden, 
transforme en salle de rédaction 
des palaces ou des gymnases, rè- 
gne sur les arrivées comme sur 
les départs, distribue autant qu'a 
en faut des brochures nourries 
d'itinéraires, d'horaîrea, do 
cartes, de pians, sur lesquels la 
place de chacun est assignée. Elle 
réussit même le tour de farce de 
trouver une place dans des voi- 
tures de sa caravane pour les ori- 
ginaux qui n'ont pas les moyens 
de s'en offrir. 


Fête ou foire 

Elle peut 2 bon droit se consi- 
dérer efficace si on peut Ja juger 
pesante. Le Tour de France cy- 
cliste, I* a-t-on assez dit et écrit, 
est géré comme une affaêe dans 
laquelle les affaires ont leur part. 
Loin d'être un mystère, c'est une 
évidence proclamée relia. Le pré- 
posé d'une marque de chocolat 
qui estampille les maillots 2 pois 
rouges que porteront les tenants 
du titra de meilleur grimpeur ac- 
complit son ouvrage avec la 
conscience scrupuleuse qui 
convient. Si le chocolat patronne 
12, c'est un autre produit qui pa- 
tronne le maillot jaune, un autre 
encore le maillot blanc des jeunes. 
Un quatrième le maillot vert du 
classement par points. 


La conseil général de la Seine- 
Saint-Denis a patronné, lui, la sa- 
tisfaction d'avoir deux jours du- 
rant le Tour dans son 
département * Une première », 
disent fièrement ses affiches. Qui 
précisent que les Quarante com- 
munes auront été traversées en- 
tre le jour du prologue, vendreef, 
celui de la première étape, Bondy- 
Sant-Denis, samedi, et celui, ci- 
manche, de la deuxième étape, 
qui aura son départ à Bobigny. 
C’est assez cire que la contribu- 
tion financière n'est pas regrettée 
et que trois jours d'une pareille 
fête la valaient bien. 

Fête ou foire commerciale ? 
Question stupide puisque la se- 
conde engendre la première. Et 
Ton n'a que faire ici de ceux qui 
arriveraient dans ce joyeux tohu- 
bohu d'une banlieue sortie de la 
torpeur de son béton avec des 
Ames de commissaires aux 
comptes ou d’inspecteurs de la 
brigade financière. Le rendez-vous 
de juillet que fixa le Tour de 
France a, pour sûr, changé de vi- 
sage depuis ('avant guerre et 
même l'immédiat après-guerre. Il 
est aussi en train de changer 
d'âme. 

Les Européens. Français, Ita- 
liens, Belges, Néerlandais, qui, 
avec lui, avaient fini par ne former 
qu'un seul cyclisme, voient surgir 
sur leurs talons des Australiens, 
des Américains, des Colombiens, 
qui, pour n'être que quelques cS- 
zarnes, font du bruit comme mille. 
Le Tour de France est devenu tour 
duBabeL 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


LE TOURNOI DE TENNIS PE WIMBLEPON 


Service d’ordinateur 


Londres. - Pas de surprise, vendredi 29 juin, 
pour le troisième tour du touraoi de WimNedou. Les 
huitièmes de du bas du tableau mettront en 

présence, i partir du 2 juillet, P Américain Annacoæ, 
qui a remplacé Noab après son forfait, et le néo- 
Américain Kriek; r Américain Mayotte, qui a été 
denm-finafiste es 1982, et sou compatriote Conuors ; 
P Américain Arias, qui dispute son premier tournoi 


sur herbe, et le Tchécoslovaque SmhJ, qui avait souf- 
fert devant le junior australien Kntzmaaa as second 
tour ; T Américain Scott Davis, qui a éfiminé le Sué- 
dois Jarryd, tête de série numéro dix au premier 
tour, et le Tchécoslovaque Lendi, qui a appris, après 
an an de saspessioa, sa sélection dans l'équipe de 
Coupe Davis devant affronter la France de 13 an 
15 juillet. 


De notre envoyé spécial 


Le juge-arbitre de Wimbledon, 
Alan' Mills, avait établi la liste des 
têtes de série la mort dam l’âme, 
jusqu’à cette année, il s’était refusé 
2 se plier à la sacro-sainte loi de l’or- 
dinateur. Le classement mondial des 
joueurs établi semaine après se- 
maine par la machine de Dallas fait 
loi dans toutes les compétitions du 
grand prix. Toutefois, dans la Mec- 
que du jeu, on estimait que le tennis 
sur gazon avait une spécificité qui 
justifiait la résistance 2 l’hydre in- 
formatique. La multiplication des 
réclamations a néanmoins amené 
oette année le plus vieux tournoi du 
monde & capituler. 

L’Américain Arias s'était re- 
trouvé tête de série numéro S, 
conformément 2 son classement 
mondial Or ce joueur d’origine cu- 
baine n’avait jamais posé le pied sur 
un court engazonné. U semblait évi- 
dent que ce garçon, à peine âgé de 


vingt ans, ne pourrait franchir le cap 
de la première semaine et que la fu- 
tilité au classement informatique se- 
rait ainsi démontrée par l'absurde. 
Aussi, quand Arias apparut au pre- 
mier tour contre le Sud-Africain 
Minou, bon spécialiste de l’herbe, 
on s’est empressé de souligner que 
celui-ci souffrait d'une épaule et 
qu’il était incapable de servir et de 
smasher correctement. La victoire 
sur lTtalien Occlepo, arrachée en 
cinq sets au second tour, a été en- 
suite attribuée au manque de sens 
tactique dn Transalpin. 

Si bien que lorsque le numéro 5 
mondial s’est présenté vendredi de- 
vant Visser classé 80 e , il semblait ac- 
quis que ce Sud-Africain, robuste 
joueur de service volée s'imposerait. 
Pendant la première manche. Arias, 
qui a eu deux balle* de break au 
troisième jeu, a effectivement ren- 
contré des difficultés pour tenir son 
serice qu’il perdit d’ailleurs au trei- 
zième jeu en expédiant un passing- 
shot dans les bâches. Mais les trois 
manches suivantes ont montré que. 


quelle que sent la surface, il y a une 
marge considérable entre le 5 e et le 
80 mondial. 

Elevé à la dure école de l'entraî- 
neur Nîck Balle tti cri. Arias a tou- 
jours été exemplaire dans ce do- 
maine depuis qu’il est devenu 
professionnel à quinze ans. A Wim- 
bledon, fl a montré vendredi qu’ou- 
tre ta chance indispensable à tout 
champion, tl avait la capacité de 
faire progresser son jeu, ce qui est la 
marque des meilleurs. Aussi pataud 
qu’un canard sur du parquet le pre- 
mier jour, il lui a suffi de neuf man- 
ches pour trouver la bonne foulée et 
ajuster son revers aux balles basses 
du gazon sans perdre pour autant la 
puissance de son coup droit. Bref, le 
jeu du gaucher sud-africain s'est dé- 
gradé petit 2 petit comme un châ- 
teau de 58ble léché par les vagues. 

Finalement, l’ordinateur aura 
permis de faire se rencontrer, en hui- 
tième de finale, Arias et Smid. Ce 
n’est pas un si mauvais service. 

ALAIN G81AUDO. 


LA CONFERENCE MULTILATERALE DE MUNICH SUR L ’ENVffiOfflVEMKVT 

Les pays de l’Est et de l’Ouest marquent leur volonté 
de réduire la pollution atmosphérique 


De notre envoyé spécial 

Munich. - Un 'nouveau pas a été 
fait 2 Munich - où s’est achevée la 
conférence multilatérale sur l'envi- 
ronnement, convoquée par l'Allema- 
gne fédérale - vers le renforcement 
de la lutte contre la pollution atmo- 
sphérique dans les pays industria- 
lisés de l’Est comme de l’Ouest ( le 
Monde du 27 juin) . Un pas modeste 
encore mai* qui traduit les pressions 
croissantes auxquelles sont soumis 
les gouvernements de ces pays pour 
faire face & un danger d'autant plus 
inquiétant qu'il reste difficile 2 cer- 
ner. 

Les résultats de la conférence ne 
satisferont certainement pas les 
organisations qui. notamment ai 
Allemagne fédérale et dans les pays 
Scandinaves, réclament des mesures 
radicales pour éviter un ■ désastre 
écologique ». L’association Green- 
peace. dont deux militants ont tenté 
de dérouler une banderole au beau 
milieu de la séance de clôture, n’a 
d’ailleurs pas attendu pour stigmati- 
ser le caractère dérisoire à ses yeux 
des décisions prises. Le communi- 
qué final affirmant que les dégâts 
subis par l'environnement 
* s'accroissent à un niveau alar- 
mant ». Q est compréhensible que, 
dans des pays spectaculairement 
affectés comme ia RFA, on 
s’inquiète de 2a lenteur des mesures 
mises en œuvre. 

Le principal intérêt de la confé- 
rence de Munich aura été de consta- 
ter une volonté d’agir des gouverne- 
ments, même si on veut rester 
prudent en raison des coûts 2 sup- 
porter par les économies nationales. 
Cette volonté a été attestée par la 
présence, dans un forum qui n’avait 
aucune base institutionnelle, des 
délégations de trente et un pays de 
l’Est et de l’Ouest, dont la plupart 
étaient représentés à l'échelon de 
leur ministre de l'environnement 

Sur le plan des résultats, 
Tabsence de tout objectif chiffré 
dans la résolution, approuvée par 
consensus 2 l’issue de ta conférence, 
rend l'appréciation difficile, fi n’y a 
pas eu de révolution 2 Munich. Mais 
les experts trouvent deux motifs de 


satisfaction: pour la première fois 
Ham une telle enceinte, fi est fait 
référence 2 la nécessité de limiter les 
émissions doxydes d'azote (Tun des 
deux principaux facteurs de pollu- 
tion atmosphérique) et 2 celle de 
mettre en œuvre des * stratégies 
communes en vue d'une réduction 
ultérieure des polluants émis par 
les gaz d’échappement », notam- 
ment par le recours & l’essence sans 
plomb et aux pots d’échappement 
catalytiques. 

D n’a pas été possible, en revan- 
che, de progresser dans le domaine 
des émissions de soufre, produites 
surtout par la combustion du char- 
bon. Les dix pays occidentaux qui 
s’étaient engagés & Ottawa, en mars 
dernier, à diminuer leurs émissions 
nationales de 30 % d’ici à 1993 ont 


néanmo ins été rejoints par la Belgi- 
que, le Luxembourg et te Liechtens- 
tein. En outre. l’Union soviétique, 
F Allemagne de l'Est et la Bulgarie 
ont annoncé leur décision de réduire 
de 30 % d’ici 2 1993 la quantité de 
poflutioo par le soufre qui prônent 
de leur pays. 

La délégation soviétique a insisté 
pour introduire dans la résolution 
finale une relation entre les pro- 
blèmes d’environnement et de désar- 
mement. Après un moment de flot- 
tement, on a ajouté une phrase 
indiquant que • la coopération 
inter nationale dans ce domaine 
qu’est la protection de l 'environne- 
ment contribue à renforcer la paix 
et la sécurité en Europe et dans le 
monde entier ». 

HENRI DE BRESSON. 


L’Europe roulera en 1989 
avec de l’essence sans plomb 


De no tre correspondant 

Luxembourg. — Les ministres de 
l’environnement de la CEE sont 
convenus jeudi 28 juin de mettre 
sur te marché, à partir de 1989, de 
l’essence sans plomb. Les Dix ont 
admis que certains gouvernements 
— ü s'agit notamment de celui de 
l'Allemagne fédérale, qui te souhai- 
tait - pourraient avancer cette 
échéance. 

Les discussions du conseil de la 
Communauté ont eu lieu sur la 
base des propositions de la Com- 
mission européenne de mai dernier 
{le Monde daté 27-28 mai). 
Bruxelles demande qu’à compter 
de 1989 tous les nouveaux modèles 
de voitures soient conçus pour 
fonctionner sans essence plombée. 
A partir de 1991, toutes les auto- 
mobiles neuves devront également 
utiliser ce type de carburant. 

Les Dix se sont limités 2 un pre- 
mier débat d’orientation qui n’est 
pas allé aussi loin que l’aurait sou- 
haité Mme Huguette Bouchardeau, 
qui assure la présidence des tra- 


vaux communautaires. Le secré- 
taire d'Etat français 2 l'environne- 
ment et à la qualité de la vie a 
indiqué que tes Dix étudieront de 
nouveau, en septembre prochain, le 
dossier, sous ses autres aspects : ré- 
duction (de 0,40 g par litre à 
0,15 g) de la teneur en plomb en 
2989, pour les véhicules construits 
avant cette date, et des émissions 
des autres gaz polluants (monoxide 
de carbone, oxyde d’azote, hydro- 
carbures non brûlés) . 

Le conseil a, en revanche, défini 
une nouvelle législation européenne 
en matière de transport de déchets 
toxiques. La «directive» commu- 
nautaire qui sera applicable au 
I«* octobre 1985 prévoit que Pitraê- 
raire devra obligatoirement être 
communiqué avant te départ aux 
autorités des pays de transit et de 
destination, afin d’éviter que 1e 
producteur de déchets ne puisse se 
dégager de sa responsabilité, 
comme ce fut le cas lois de l’af- 
faire des 41 fûts de dioxine de Se- 
veso. L’élimination des déchets 
sera à la charge et sous ia respon- 
sabilité du producteur. 


En bref 


Un inculpé 
dans l'affaire H aidari 

Nice. - Henri Leani, soixante-six 
ans, ancien restaurateur cannois, im- 
pliqué dans l’enlèvement, samedi 
23 juin, 2 Cannes, de M. Ahmad 
Heidari, homme d’affaires d’origine 
iranienne naturalisé français, a été 
inculpé, le 29 juin, par M* Sytvaine 
Arfinengo, juge d’instruction à 
Grasse, de « séquestration, arresta- 
tion illégale, tentative d'extorsion 
de fonds, coups et blessures ». II a 
été écroué. Ses ravisseurs récla- 
maient à M- Heidari, qui a eu les 
tympans crevés 2 1 a suite des coups 
reçus, 10 millions de francs. 

Henri Leani qui se présente 
comme un « ami • de l’homme d’af- 
faires ou comme un négociateur, 
était apparu dans un rôle similaire 
lors de l'enlèvement rocambolesque, 
en septembre 1976, à Cannes, d'un 
riche industriel, M. François Feriel, 
kidnappé en pleine nuit dans la villa 
du compositeur d’opérettes Francis 
Lopez. On lui avait fait signer des 
chèques pour un montant de 3 mil- 
lions de francs. 

En remontant dans le temps on re- 
trouve Leani mêlé 2 une affaire de 
fausse drogue. En 1957, dans un sa- 
lon de l’Hôtel Ruhl à Nice, Leani et 
Pierre Aunay avaient « roulé » te 
• national » du Narcotic bureau 
américain, et parmi eux le très fa- 
meux Syracusa. 11 lui avait vendu 
pour 6 millions de francs de l’époque 
trois kilos de fausse cocaïne. — 
{ Corresp .). 


Condamnation des évadés 
parhéficoptère 

La cour d'assises de l'Essonne, 2 
Evry, a condamné le 29 juin Daniel 
Beaumont et Gérard Dupré, qui 
s'étaient évadés, en février 1981, par 
hélicoptère de la prison de Fleury- 
Mérogis, 2 cinq et dix-huit ans de ré- 
clusion criminelle. Serge Cou tel, le 
« cerveau » de l’évasion et son com- 
plice André Prébet ont été condam- 
nées à dix ans et huit ans de la 
même peine. 

Ginette Araux et Nadège Chau- 
veau. les compagnes des évadés et 
de leurs complices, ont été 
condamnés 2 un an de prison avec 
sursis. 

L’avocat général, M. Norbert 
Gunner, avait requis des peines de 
cinq et vingt ans de réclusion crimi- 
nelle pour Beaumont et Dupré, et de 
douze et dix ans de réclusion pour 
Courte! et Prébet. 


Coup de pioche 
àiaB&stffle 

Les jours de la petite gare de la 
Bastille, à Paris, sont, paraît-il, 
comptés. Le premier coup de pioche 
des démolisseurs devrait intervenir 
le 16 juillet, ce qui est une manière 
bien particulière de commémorer un 
événement historique qui prit nais- 
sance sur ces lieux mêmes. 

Ainsi, ce bâtiment, qui vit se dé- 
rouler durant ces dernières années 
tant de manifestations et d'exposi- 
tions diverses, serait ia première vic- 
time et, qui sait, peut-être la seule 
du fameux projet de l’Opéra de la 
Bastille, qui a donné lieu à une en- 
quête d'utilité publique dont les 
conclusions ne sont pas encore 
connues. 

U n'empêche que les visiteurs 
continuent & donner leur avis sur le 
cahier ouvert à cet effet. Plusieurs 
centaines d’entre eux ont déjà fait 
connaître leur sentiment Les deux 
tiers sont contre 1e projet pour des 
raisons diverses, dont la plus impor- 
tante est le sort réservé aux habi- 
tants du quartier expropriés. 

Au cours d’une conférence de 
presse, les associations viennent de 
présenter un projet de restauration 
et d'aménagement de la gare dû à 
deux jeunes architectes, Colette 
Campagne et Jacques GreUier, qui 
permettrait de préserver l’actuel 
tissu urbain, qui est la partie la plus 
intéressante et la plus ancienne de la 
place de la Bastille, et qui ferait de 
ia gare elle-même le centre d’une vie 
de quartier réclamé par les habi- 
tants, au milieu de jardins et au dé- 
part de la coulée verte, qui, elle, a 
complètement disparu dan* te projet 
de l’Opéra. 

A. J. 


a son plan 

d'occupation dos aola 

Bien longtemps après des villes 
d’importance comparable, Versailles 
dispose enfin, depuis le 25 juin, d'un 
plan d 'occupation des sols. Le 
conseil municipal, dirigé par M. An- 
dré Damien (UDF-CDS), a ap- 
prouvé ce (dan, les cinq êtes soda- 
listes s'abstenant et les deux 
communistes votant contre. 

Annulé une première fins en 1981 
par te préfet des Y v dînes après un 
recours formulé par l’association lo- 
cale des Amis de ia terre, le FOS de 
Versailles remanié, qui a nécessité 
cinquante réunions de travail et sept 
cornais municipaux, devrait être 


prochainement approuvé par le pré- 
fet du departement. 

Le maire a déclaré que l’adoption 
de ce FOS « permettra de maîtriser 
le destin de la ôté après plus d’un 
siècle de mutilations aveugles ». 
M. Damien a précisé qne « le 
conseil municipal unanime se bat- 
trait jusqu'au bout contre le projet 
de l’autoroute A-86 dont les em- 
prises abominables ont dû être ins- 
crites au POS pour ne pas encourir 
son rejet par le préfet ». 


Mgr LEFEBVRE 
A ORDONNÉ 
VINGT-CINQ. PRÊTRES 

Mgr Marcel Lefebvre, chef 
des catholiques tradition na- 
kstes, a ordonné , vingt-cinq prê- 
tres ie 29 juin à Eco ne (canton 
du Valais, en Suisse). Dix-sept 
d’entre eux ont été formés 2 
Ecône même (un Espagnol, cinq 
Français, trois Canadiens, trois 
Italiens, un Austrafien, deux Co- 
lombiens, un Belge et un Néo- 
Zélandais), but sont des trans- 
fuges de divers couvents 
bénédictins français. 

Cént vingt-cinq prêtres ont 
été ordonnés par Mgr Lefebvre 
depuis qu'3 a fait l’objet d'une 
suspension a dfvûris prononcée 
par Paul VI en juillet 1976. 
Cette sanction lui interdit de cé- 
lébrer la messe et d'administrer 
les sacrements. 

Selon la pofice, plus de trois 
mille personnes ont assisté 2 la 
cérémonie du 29 juin, qui s'est 
déroulée en plein air. Dans son 
homâie, le prélat rebelle a de- 
mandé aux nouveaux prêtres de 
défendre la masse en latin afin 
que là messe a ne ressemble 
pas & un service protestant ». Il 
a condamné tes e erreurs mo- 
dernes» enseignées par * des 
prétendus docteurs de 
VEggse». comme c l’œcumé- 
nisme et les drofts de 
l’homme a. 


• Un nouveau moteur pour Dis- 
cavety. - La NASA a décidé de 
remplacer te moteur qui serait & 
l’origine du. départ manqué, le 
26 juin, de la navette spatiale améri- 
caine Dtscovery. Malgré les nom- 
breux tests effectués, les spécialistes 
de l’agence spatiale n’ont pas réussi 
à trouver la cause de [a défaillance 
de la vanne d'hydrogène liquide, sur- 
venue sur l’un des trois moteurs 
principaux de la navette. 
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àtion des ingénieurs 
Grenoble (suite) 





Im matière grise 
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■ Lm /6utS 28 Juin avait fini d Qronobim 
rirtauguration dos travaux du Contra dm 
rochorcho ot drossais do mochlnms hydrau- 
tiquos. PononnaStés locales et nationales ont 
participé i cette tnanifestation et se sont féB- 
dté d'une cottaboration entre tas pouvoirs 
pubftcSr codocthntés focales ot entreprises 
pour financer une réalisation de 23 mïïtkms 
de Bancs. Un événement presque ortBnaire à 
Grenoble -, une ville où ta recherche a acquêt 
depuis longtemps droit do dté. 

Souvent appelée « b ca pétale de ta 
matière grise » Grenoble possède depuis te 
début du stàde un nombre impressionnant de 


la borat o ires et d'équipes de recherches. Uni- 
versitaires. chercheurs du CNRS amai que 
nombre d'ingénieurs établis dans les entre- 
prises de la région coopèrent, bien souvent, 
pour faire progresser les sciences dans des 
domaines aussi variés que les mathéma- 
tiques. rtnteKgonce artificielle, l'informatique 
ou r énergie nucléaire. 

L'influence de scientifiques comme 
M Lotus Mttaf, prix Nobel de physique en 
1970. a été importa nte pour le développe- 
ment de la ctunmonauté. EUe a favorisé ta 
prise de consdence des chercheurs ot permis 
d'augmenter les liaisons entra industrie et 
recherche. 


L'Institut national pofyrec/i nique de Gre- 
noble l WPG ) et les six écoles d'ingénieurs qui 
le composent (voir le Monde du 30 juin) parti- 
tapent è cet effort. La recherche à l'INPG 
repose sur les activités de BSO chercheurs 
répartis en 22 laboratoires, dont 19 associés 
eu CNRS. Selon M. Daniel Bloch , le président 
de riNPG. cet institut a constitue, par le 
nombre des chercheurs, l’amplitude des 
contrats, le nombre des diplômes de forma- 
tion auxquels 3 conduit, près de 20 % de la 
recherche s'effectuant dans les écoles d'ingé- 
nieurs. Ainsi, par exemple. 40 % des thèses 
de docteur-ingénieur françaises en informa- 
tique ont été préparées à l'INPG ». 


La rencontre entre enseignement, recherche et industrie 


' Mtte.bfam&e ?» 
itios trou- 
btefctitophyta. Que 
bien -sc cacher 
• salle blanche » T Guidé par 
M. Pierre Gentil» l’cBsdgnant de 
C1NFG responsable decettein»- 
talbirtüop, le visiteur quitte les 
étages des respectables locaux de 
ruwane F61ix-Viaflet,.berceau de 
rüKÜtnt à- Grenoble- -Escaliers; . 
"coul<àrs, loiirde»iportos et ià, è 
rintérieur des îtjî rr?;;, apparaît 
une antre constxuctiaiL il est.né- 
cessaire d’eiafîler -ta ^touSe; - de 
chausser Jcs escarpii » de coiffer 
un bonnet ^évidemment hltac et 
de franchir un teptaentipooteiaoe 
pour pénétrer dans ce Uxnplè. ~ : i . 

À nouveau des sas et des porte* 
impressionnantes : permettent 
d'accéder à des laboratoires Un 
peu irréels. Ici, font est câline et 
ouaté,, la température .est . 
constante et Pair dépoussiéré. 
Dans des alvéoles apparaissent 
des postes de travail, la des mi- 
croscopes, plu» loin des four* aux 
puissances étonnantes. * 

La parole au spécialiste : « La 
salle blanche de 240 mitres 
carrés comporte un matériel per- 

. ' f • 


mettant la réalisation complète 
de- circuits intégrés: de quelques 
centaines de transistors MOS à 
grille d'alumbdum. Elle offre 
aussi la possibilité aux cher- 
cheurs et à quelques étudiants dé 
disposer de diverses techniques en 
rapport avec la fabrication pour 
-efr’cuifj hybrides, couches 
épaisses. » M: Gentfl vante avec 
plaisir ses installations. 

À l’INPG, enseignants et cher- 
dmns. sônt fins du Centrfc intem- 
suverâtaïre dé micro^lcctromque 
XG1ME) ijni dispose de ces maté- 
riels dé bout niveau. « L'histoire 
de ce centre est ancienne, explique 
^ directeur de l’INPG, M. Damd 
Koch, mime s! son inauguration 
est récente. » Ü compte par le 
menu les' atouts que possédait la 
région -Rhône-Alpes dans tous les 
seçtMi» relevant de la fifière élec- 
tramqué et notamment en mierbé- 
lectromque, aussi bien en ce qui 
concerne la fwmation, la recher- 
che ou nndustrie productrice. Il 
évoque le premier plan * compo- 
sants » français de 1977. 11 parie 
aussi de la sortie en 1981 de la 
.dernière promotion .. d'ingénieurs 


de FEoole natiomic supérieure 
d’électronique et de radio- 
électricité de Grenoble ayant bé- 
néficié d’un enseignement prati- 
qué complet en technologie des 
circuits intégrés süïcium- 
Ensnhe, les étapes sont plus ra- 
pides. Déclaration publique com- 
mune de Pumversàté scientifique 
et médicale de Grenoble et de 
l’INPG d’investir financièrement 
et en personnel dans un service 
technique commun, création en 
novembre 1981 dm CIME, accord 
avec le ministère de l’éducation 
nationale, de l’industrie et de la 
recherche quelques mois plus 
tard, et enfin couronnement, 
l'inauguration en décembre 1983. 

- A cette occasion. M. Laurent 
fabius, ministre de l’industrie et 
de la recherche, déclarait : « Le 
CIME permet ce qui est fonda- 
mental, le décloisomtemeiti néces- 
saire entre la recherche d'un côté 
et la formation de Vautre. * H in- 
sistait sur la nécessité de regrou- 
per les efforts pour réussir le dé- 
veloppement de la filière 
électronique et ajoutait : « Le 
CJME est l’exemple d’une bonne 
collaboration entre l’enseigne- 


ment. la recherche, l'industrie et 
notamment les petites et 
moyennes entreprises de la région 
Rhône-Alpes. • 

Une concentration 
de matière grise 

Au-delà des propos flatteurs 
que peut prononcer un ministre le 
jour d'une inauguration, il appa- 
raît que le CIME est bien le résul- 
tat de la rencontre entre un poten- 
tiel d'enseignement et de 
recherche universitaire, des labo- 
ratoires publics (centre d’étude 
nucléaire, laboratoire d'électroni- 
que et de technologie de l’infor- 
matique, centre national d’études 
et de télécommunications) et des 
partenaires industriels comme le 
groupe Thomson. Cette démarche 
est fréquente dans la capitale du 
Dauphiné oh ingénieurs et cher- 
cheurs collaborent assez étroite- 
ment dûs la recherche fonda- 
mentale comme dans la recherche 
appliquée. 

Grenoble représente depuis de 
nombreuses armées une des plus 


LES LABÔS PE L’ECOLE D’HYDRAULIQUE 

Dès huiles dans l’eau au métal en fusion 


S Ufc une pelouse du campus 
de Saint-Martin-d r H ères , 
de drôles de jardiniers s’af- 
fairent amour -de 'curieux appa- 
reils : des tubes plantés dans 
fhûrbe, reliés par des fUs électri- 
ques à une- caravane,' Accroupi 
près de Fnn d'eux. ^ abrité sous un 
grand chapeau d« '..paille* un 
homme épie, les mouvement* 
«Tune. aiguille, sur un-.coaqtteur. 
C’est un étudiant dénote de Nan- 
kin qui, muni de sa sonde' à' neu- 
trons, étudie les variations saison- 
nières de. la nappe d/can 
souterraine! 

Grftce aux relevés thermique* 
effectués ainsi sur trois niveaux 
du sousfsd, 3 peut, faire le • bilan 
hydrique » d’un terrain, comparer 
les transferts de chaleur au d’eau 
suivant l'ensoleillement ou ht tem- 
pérature. mesurer T« évapotrans- 
piration m dû sd, bref analyser fa* 
capacités d’une terre où l'on vou- 
drait, par exemple, planter des cé- 
réales ou faire des cultures irri- 
guées. D’autres instruments 
enregistrent le rayonnement so- 
laire ou la vitesse du vent*, et le 
tout aboutit & cette caravane où 
crépite im tététypc, alimeuté par 
quatre kilomètres de câbles di- 
vers. « C'est du matériel rustique 
testé dans VAntatetique S précise 
Georges Vachaud, directeur de 
recherche au CNRS «t respowa- 
bïe du groupe « ressources en eau 
et aménagement » aux . labotur 
loires de l'Ecole na tionale , snpé- 
rieure d*hydrauEqne de Grenoble : 
■ (ENSHG). •Aloas essayons de 





! pies à partir d-appàieils petfec- 
tionpis , . qpn que 'ceg.fetdtar^ps 
puissent être menées sur le ter- 
rain partout, notamment dans les 
pays en vote de développemenL » 


C’est que les 'ingénieurs hydrauli- 
càcins de Greabble ne se bornent 
pins comme naguère à concevoir 
des ouvrages' isolés (barrages, 
puits) mais doivent aujourd’hui 
prévoir leur exploitation dans leur 

environnement. L'hydr aulic ien de 

1984 est initié à la prévision des 
entes, Aà la protection contre les 
pollutions, au soutien des étiages 
et même, suivant le cas, à la prévi- 
mon des gelées, des pluies et des 
tornades. « Dans la plupart des 
pays du tiers-monde, le dévelop- 
pement commence par ht ntoStrise 
dé Veau », souligne à ce propos 
M- René Moreau, le directeur de 
t fENSHG. • 

Moite 3 ne faut pas s’y tromper : 
l'école d’hydraulique de Grenoble 
forme des ingénieurs à la maîtrise 


de bien autre chose que l'eau. Ses 
laboratoires, presque tous re- 
groupés en un « Institut de méca- 
nique de Grenoble » (IMG), trai- 
tent de tout ce qui coule, s’écoule 
ou voltige, depuis les tourbülous 
de l’air jusqu’au métal en fusion, 
eu passant par les gaz, les fumées, 
les avalanches et les remous (Thé- 
lices. 

Expérimenter Sabord 

Qu'ils s'intitulent hydraulitiens 
ou mécaniciens, les ingénieurs de 
TJENSHG sont amenés à s’intéres- 
ser à tous les liquides, fluides ou 
même solides, pour peu qu’ils se 
déplacent ou soient mis en mouve- 
ment Le champ est vaste ! 

Au laboratoire de • mécanique 
des fluides industriels », par 


fartes concen t rations de - matière 
grise » dans le domaine scientifi- 
que et technique. Héritières de la 
grande époque de la houille blan- 
che, écoles et plus récemment 
universités se sont implantées 
dans la vallée. Les centres de re- 
cherche publics, para publics ou 
privés se sont développés en liai- 
son avec le milieu universitaire. 
Au total, la ville de Grenoble 
compte près de sept mille cher- 
cheurs, ingénieurs et techniciens 
de recherche. 

Dans ce milieu scientifique, la 
cohésion est souvent de règle. Elle 
est due en grande partie à f in- 
fluence de fortes personnalités. 
Comme Louis Weii, mort en 
1968, longtemps doyen de la fa- 
culté des sciences, le professeur 
Jean KuMzmann, fondateur de 
l'Institut de mathématiques appli- 
quées (IMAG) à la fin des an- 
nées 30, ancien directeur de 
l’Ecole supérieure d'informatique 
et de mathématiques appliquées 
(ENSIMAG) ou le professeur 
Louis Néci, prix Nobel de physi- 
que en 1970. Président de l’INPG 
de 1971 à 1976 et occupant en 
même temps d’importantes fonc- 
tions au CNRS et au CENG, 3 a 
toujours tenté de développer les 
liaisons entre les différents éta- 
blissements et laboratoires. 

Tous ces facteurs, ajoutés à des 
contacts soutenus entre industrie 
et recherche, malgré quelques 
aléas dans les années 70. ont 
permis à cette région des Alpes 
d’apparaître comme un pôle un 
peu idyllique dans une France très 
centralisatrice. Face aux pouvoirs 
publics, les chercheurs grenoblois 
préfèrent souvent s'entendre pour 
obtenir des moyens importants. 
Os savent qu’à l’heure des équipe- 
ments dispendieux, il est impor- 
tant de taire les querelles de labo- 
ratoire pour s’associer afin de ne 
pas voir s’envoler vers d’autres 
centres des crédits versés avec 
parcimonie. 

Vîntgrileux laboratoires 

A l’INPG, les chercheurs 
jouent la carte de la coordination. 
• Nous avons axé nos recherches 
sur un nombre limité de thèmes à 
développer, explique M. Bloch. 


Nous tenons largement compte de 
V environnement local et régional 
par des coordinations scientifi- 
ques et un souci de cohérence et 
de complémentarité. » 

Les 650 chercheurs de l'établis- 
sement répartis dans vingt-deux 
laboratoires, dont 19 associés au 
CNRS, conduisent des recherches 
pluridisciplinaires > à caractère 
fondamental et orientées vers des 
applications Industrielles ». Les 
thèmes privilégiés rejoignent les 
programmes mobilisateurs et des 
recherches finalisées du ministère 
de l’industrie et de la recherche. 
Parmi les principaux axes de re- 
cherche apparaissent les domi- 
nantes de l’institut : la micro- 
électronique (avec la technologie 
de fabrication, de caractérisation 
et les méthodes de conception de 
circuits intégrés), l'informatique, 
l’automatique (avec l’étude des 
systèmes adaptatifs), le traite- 
ment du signal (avec la synthèse 
et la reconnaissance de la parole 
mais aussi Paccoustïque sous- 
marine et aérienne), la robotique 
et l'intelligence artificielle, 
l'étude des matériaux, les poly- 
mères organiques, la mécanique 
des fluides, les problèmes* de 
l’énergie... une liste incomplète* 
qui donne un aperçu de la variété 
des domaines abordés. 

Selon M. Bloch, la filière élec- 
tronique rassemble 200 cher- 
cheurs, celle des matériaux 180, 
l’énergie 80 et la robotique 75. 
Cette puissante activité se concré- 
tise par le dépôt d’un nombre res- 
pectable de brevets. Au dire du 
directeur, 1 S % des brevets dé- 
posés par l'ensemble des centres 
de formation et de recherche fran- 
çais associés ou appartenant au 
CNRS proviennent de l’INPG. 
Le travail de ces laboratoires est 
connu des industriels, mais aussi 
des étudiants, ce qui explique que 
le département d’études docto- 
rales de l’INPG reçoit de nom- 
breuses demandes de candida- 
tures. 

Non pas isolés dans leur pro- 
vince, mais bien insérés dans un 
environnement stimulant, les 
chercheurs grenoblois poursuivent 
leurs travaux. 

SERGE BOLLOCH. 


exemple, animé par M. Gilbert 
Binder, maître de recherche au 
CNRS, on ne se préoccupe guère 
du débit de l'eau. On* s'intéresse 
plutôt aux « écoulements diphast- 
ques », c’est-à-dire aux mouve- 
ments dans des mélanges à deux 
composantes (air-liquide, solide- 
gaz, etc.). A partir de l’étude op- 
tique du cheminement de bulles 
dans Peau, on découvre par exem- 
ple que la produits gazeux se re- 
groupent sur les parois d’une 
cuve, entravant h» transferts de 
chaleur. Cela peut expliquer cer- 
tains écbanf ferments anormaux 
dans les opérations de fusion 
nucléaire. 

ROGER CANS. 

(Lire la suite page 14.) 
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Le Centre d’études nucléaires 


Des bulles dans l’eau au métal en fusion 


de la recherche fondamentale 


à la recherche appliquée 


Avec ses trois mille per- 
sonnes. dont plus des deux tiers 
sont des personnels maison, le 
Centre d'études nucléaires de 
Grenoble (CENG) constitue pour 
la région Rhône- Alpes un pôle 
important de recherche fonda- 
mentale et appliquée. Un pôle 
qui, en raison de sa taille, fai- 
sait, H y a quelques années en- 
core, peur aux petites et 
moyennes entreprises de la ré- 
gion. 


Po ur t an t, de par sa nature, 
ce Centre, qui, bien que dans 
une région à forte vocation nu- 
cléaire (Eurodjf, Super-Phénix, 
Cruas, Bugey, etc.}, ne consa- 
cre qu'un tiers de ses activités 
au nucléaire et à ses retombées, 
semblait particulièrement 
adapté pour répondra aux ques- 
tions des PME et des PMI, 
orienter leurs choix et les aider 
dans le développement de leurs 
produits. 


Cette situation a changé, et 
aujourd'hui le CENG paraît 
mieux intégré à sa région. Un 
élément témoigne d'ailleurs de 
cet état de fait : les recettes de 
tous ordres - études, appareils 
et ventes de licence — comp- 
tent en effet pour près de 25 % 
dans la subvention budgétaire 
(1 milliard de francs environ) al- 
louée au Centre en 1983. Ainsi, 
la société Tamiülon verse-t-elle, 
pour ses balances électroni- 
ques, des royalties au Commis- 
sariat à l'énergie atomique dont 
les chercheurs ont mis au point 
à Grenoble le capteur utîSsé par 
la firme d’Annemasse. 


noués de longue date avec les 
grandes entreprises comme 
Rhône-Poulenc (participation 
dans la société Crismatecî ou la 
création du Labor at oire d'élec- 
tronique et de technotogie de 
r inf o rmatique, spécialisé no- 
tamment dans les matériaux et 
composants électroniques. 

Tout cela concourt à donner 
au Centre c uns taille plus hu- 
' marne» et permet ainsi d'accé- 
lérer vers les entreprises les 
transferts de technologies 
comme le suggère désormais le 
statut du Commissariat. Mais 
ces relations avec te tissu indus- 
triel ne seraient rien si elles ne 
s'accompagnaient de liens privi- 
légiés avec l'université. 

Ces liens-là ont été noués de 
longue date et fl y a è cela au 
moins une bonne raison : la no- 
mination i la fin des armées 60 
de M. Louis Néel. prix Nobel de 
physique 1970, directeur du 
Centre. Il fit dès cette époque, 
largement appel aux 
enseignants-chercheurs de 
l'université qui, aqjourd'bu, re- 
présentent avec les personnels 
de l'INPG, de (TNSERM et du 
CNRS une proportion impor- 
tante des sept cents personnes 
extérieures travaillant au Cen- 
tre. 


(Suite de h page I3L) 

Ce même laboratoire étudié le 
« transport pneumatique des pou- 
dres ». 2 l'aide de longs tuyaux re- 
liés 2 des enregistreurs éicctroni- 
qoes. Il s'agit d'améliorer par 
exemple l'alimentation d'un four 
de cimenterie en poudre de char- 
bon, en repérant les endroits favo- 
rables aux « bouchons » et en éli- 
minant les passages à vide. A 
l’aide «Ton grand « tunnel à eau », 
ce laboratoire étudie aussi les phé- 
nomènes de' « cavitation » — 
l’usuredes pales d’une hélice par 
le booilkmneinent air-eau. « L or- 
dinateur ne peut pas tout appor- 
ter. note Gilbert Brader. Avant de 
« modéliser », il faut expérimen- 
ter. » Quitte 2 tricher tm peu en 
ayant recours 2 une « boucle au 
mercure » qui permet de tester de 
très fartes pressions dans tm es- 
pace réduite. ' 


Convertir l'énergie 


Ce sont des fluides très particu- 
liers qu’on étudie au laboratoire 


de magnéto-hydro-dyn&mîque 
(MHD) : h» métaux en fusion. 
Sons le contrôle de MM. Antenne 
Alemany et Marcel Garnier, res- 
ponsable du GIS Madylam (grou- 
pement d'intérêt scientifique ma- 
gnétodynamique des liquides, 
applications A la métallurgie), on 
s’efforce d’y mettre au point des 
techniques métallurgiques révolu- 
tionnaires grâce 2 l’action de 
champs magnétiques alternatifs. 
Comme le métal « fitit devant 
l’inducteur ». on peut fondre du 
métal sans le moindre moule, en 
dosant les inductions électriques. 
On peut aussi sortir les impuretés 
d’un métal à l’aide d’une 
•pompe » électro-magnétique ou 
y injecter un élément qui se diffu- 
sera dans la masse afin d’obtenir 
un métal 2 grain fin. Bref, cette 
technique délicate permet de • pi- 
loter la structure de solidifica- 
tion du métal », c’est-à-dire de le 
modeler à sa guise, sans y tou- 
cher. 


De môme, des ecaktducs » 
nécessaires aux industriels de la 
fonderie sont-ils développés au 
CENG. Enfin, il y a les riens 


Ce sont elles d'ailleurs qui, 
pour une bonne part, contri- 
buent 2 donner au CENG sa vo- 
cation de recherche fondamen- 
tale et appliquée, appuyées en 
cela au plan international par les 
travaux menés à l'Institut Laue- 
Langevin dont le réacteur à haut 
flux draine chaque armée quel- 
que mille sept cents chercheurs 
venus de tous horizons. 




■' Un dispositif en cours d’essais 
— pas toujours réussis — devrait 


ut mmu onmim 

POUR MOS HDUSIKE 


Las&i induction, recompression mécanique de vapeur, rayonnements infra- 
rouges ou ultraviolets, ce sorti des voies noiwefles pour l’êtearidzé qui prend 
ainsi, dans (Industrie, la relève des énergies importées. 
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permettre, .toujours grâce 2 «es 
champs magnétiques, de fabri- 
quer. .de la grenaille calibrée, très 
demandée par les industriels. On 
injecte de L’étarâ en fusion dans 
un- champ magnétique tournant 
et, si Tou maîtrise bien l’épaisseur 
du » voile de sortie », le métal est 
projeté en fines gouttelettes sphé- 
riques et . régulières. Cette utffisa- 
tion du métal en fusion permet 
aussi de co n vertir de l’énergie 
thermique en énergie électrique, 
comme on le fait déjà dans -les 
capteurs solaires (centrale 
Thémis). On peut, 2 partir de là, 
envisager de fabriquer de l’électri- 
cité dans l’espace avec de petits 
réacteurs nucléaires-. 

Du métal en fusion, on passe 2 
des matériaux Jbeaucoup moins 
fluides au Laboratoire de mécam- 
qnc des milieux continus et des 
sols, dirigé par Jean-Michel Pîau, 
professeur à l’INPG. Son labora- 
toire est même une véritable 
chambre de torture, où l’on s’ingé- 
nie à tourmenter des matériaux 
aussi solides que l'acier inoxyda- 
ble. "A l’aide d’une presse 
• triaxiale », c’est-à-dire munie de 
six vérins capables d'écraser si- 
multanément les six faces d’un 
cube, on comprime aussi bien du 
sable, de Ja poudré de graphite et 
tous matériaux • solides, fluides 
ou pulvérulents », qui doivent ré- 
véler leurs -points faibles sous 
récresement- L’étude des lignes 
de fractures, suivies 2 une infime 
fraction de mfiliznètre par l’appa- 
reülagp branché sur le Moc test, 
fournit de précieux renseigne- 
ments sur . la résistance des maté- 
riaux. Outre cette presse triaxiale; 
pièce unique conçue et réalisée 
dans lé laboratoire même, 
r équipe met actuellement en 
place une presse «biaxiale» — 


cean d’acier Inoxydable dont on 
fait les réacteurs de Superphémx. 
• Vous voyez, nous sommes éco- 
logistes aussi, explique l'ingé- 
nieur en charge de rapputiL On 
veille à la solidité des matériaux 
employés.- » Dans ce même labo- 
ratoire, décidément plein de sur- 
prises, on teste aussi bien les 
pieux d’ancrage des plates-formes 
pétrolières que les • fluides agro- 
alimentaires » qui passent par le 
hachoir — qu’on appelle ici * ex- 
trudeuse Rien de ce qui est 
matière (continue ou non) ne lui 
.est étranger. 

« On fait Ici Vexpérimentalet 
le théorique , explique Jean- 


Inventer et réaliser 


qui n’écrase que de haut en bas 
(ISO tonnes) et latéralement 
(100 tonnes). Si, après ce traite- 
ment, une tôle de navire résiste, 
c'est que le métal est bon ! 

Dans un angle du labo, une mo- 
deste presse tient dans ses serres 
un peut cylindre d’acier qui dispa- 
raît sous les électrodes un mor- 


D ANS les laboratoires de 
l’INPG, les enseignants 
initient de jeunes élèves à 
la recherche.- Les mêmes ensei- 
gnants poursuivent aussi leurs tra- 
vaux et- quelquefois' obt ie n n e n t 
des résultats appréciables. Dans 
ce domaine, 3 -est toujours diffi- 
cile de procéder à des évaluations. 

Cependant des chiffres rendent 
compte des efforts des cher- 
cheurs. Celui des brevets déposés 
entre 1980 et 1983 (par exempte} 
est de quarante-neuf. D’antres 
chiffres permet te n t de situer l'am- 
pleur des relations (en 1983) en- 
tre les industries et l’INPG : 
1 1,8 millions de francs de contrats 
industriels de recherche, 3,8 mü- 
lions sou s forme de conventions 
trilatérales de farmation.de ca- 
dres. 

Au-ddâ des. chiffres il y -a sur- 
tout les réalisations qui font la 
fierté des laboratoires. Le labora- 
toire d’absorption et réaction des 
gaz sur solide de 1*ENSEEG a 
ainsi mis au point' une électrode 
constituée par des composés d'in- 
sertion dû graphite, qui démit 
permettre de décupler la capacité 
des {nies classiques. Une équipe 
de magnéto4iydi»dyiiaxaique' de 
rENSHG a découvert un procédé 
de conversion directe chaleur- 
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IBM, réservée aux seuls informaticiens? 
Non pas seulement î 


Les jeunes ingénieurs commerciaux que nous recrutons deviennent bien. sûr des spécialistes 
compétents. Mais leur raie est celui plus large, d'un généraliste : il touche à- l'organisation 


générales demande aussi une solide connaissance de l'entreprise et de sorvfonarônnement Cest 
pourquoi nous voyons un certain nombre de. jeunes, au départ hésitants à l'égard de notre 
domaine, devenir parmi nous des ingénieurs commerciaux oùrechnico-comnieraauxtxxîtà fait 
épanouis et passionnés par leur métier. : ' 


IBM. une entreprise structurée, 
mais aussi très ouverte 


Notre dimension nous permet d'assurer pendant urfan votre formation alternée et rémunérée. 
Nous tenons à l'ouvrir à de jeunes hommes et femmes venus d'horizons très différents-, pour 
peu qu'ils aient la forme de logique nécessaire à l’exercice de ce métier 1 Parce que notre forma- 
tion est complète (informatique, gestion, communication), nous vous' donnerons très vite des 
responsabilités. Pares que notre dimension nous en donne tes moyens, vous pourrez évoluer à 
votre mesure vers d'autres fonctions et enrichir ainsi votre expérience. 


uni 1 ' 


Michel Pïau. Mais on ne fait Ja- 
mais rien gratuitement . pour le 
plaisir ou pour la forme. » Sous- 
entendu : ce n’est pas comme dons 

certains labo»-. Mais on sait théo- 
riser aussi; à conunencer par cette 
somptueuse définition de ta méca- 
nique (au sens large) : « Cest la 
science de la mo dél isa tion des 
transferts. » Autrement «fit, le 
mécanicien de - HMG est un 
homme — ou une femme, comme' 
sa directrice, M“ Monique Pian» 

— qui met en équation les mouve- 
ments imprimés 2 la matière. D y 
faut une belle mé c airi qoe iatdJeo- 
tueUe, et beaucoup de rigueur. 

ROGER CANS. 
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électricité centré sur rutifisatira» 
de rènogûc solaire Le laboratoire 
d’au tomati que de fENSIEG a 
réalisé un dispositif pour tester 
des miciüpnxæscttrs. Et 12 Ma- 
sons parier, les sp écia l is tes i • il 
comporte une génération aléa- 
toire entièrement câblée et permet 
d'appliquer un million d'instruo 
tions aléatoires avec des données, 
aléatoires , en quatre secondes. 
Les essais réalisés avec ce dispo- 
sitif ont permis de . détecter des 
défauts que n'avait pas décelé le 
test déterministe, sur une ma- 
chine réputée. » Au dire des in- 
venteurs, plusieurs industriels 
français et étrangers sont iuté- 
ressés par rutïtisatiion d’un tdifi»- 
poritifL ' - 

Dans d’autres labos, des cher- 
cheur* réalisent des acc uitu ri*- 
teurs nouveaux dam lesquels élec- 
trodes et électrolytes sont 
entièrement softdes. Ailleurs, des 
spécialistes travaillent sor la syn- 
thèse et la production de la pa- 
role- A FINPG, comme dam les 
autres laboratoires grenoblois, des 
scteatiflqnêf prépar ent le mande 
de on iTaprès-demaia. Ce- 

lui de fmteffîgence artifiodte, de 
la robotique, des composants fieo 
troniques à très hante intégra- 
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IBM, grande entreprise, 
et pourtant le climat de petites unités 


Surprenant? peut-être- Mais quand vous serez nommé dans une agence précise à Pans ai en 

province, c'est cette réalité que vous constaterez. Vous travaillerez au sein dune'oetite éouioe. 
avec toute autonomie pour organiser votre travail selon votre style propre. . - ^ 


le meilleur moyen de vous faire une opinion ne serait-il pas de nous rencontrer >Vbos êtes ou' 
serez bientôt DIPLOME(E) DUNE GRANDE. ECOLE D'INGENIEURS OU DE COMMffiCE^î! 
être avez-vous une première expérience. En tout cas, vous étesprét(e) à une mobilité oéooraohi- 

deVenifUn * *** 1N GENlEURSCOMMERCJAUXœ 


Pour un premier contact écriveî-nous : IBM France. 
Département Recrutement Orientation - Conseils 
Référence ICM29/6 - 2. rue de Marengo - 750D1 PARIS. ■ 
Nous traiterons votre dossier avec la pius grande dscrétion 
et rembourserons les frais de déplacements des candidats 
reçus à Paris ou dans une Direction Régionale. 


— 7 «S France 
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Httée. • Au dire des ia- 
, plusieurs industriels 
et étrangers son*, inté- 
x ftttfiâaîion d'ur. : ci cis- 

«fxocre* labos, des cher- 
rfaüseBt des accumula- 
ercjv&dara lesquei» elcc- 
el fciectto!> tes sont 
aOt «Aides Ailleurs, ces 
^se* travaillent sur -A-n- 
tt îâ cttiduc» 1 ® 0 ce ^ pa- 
k rïNKî, comme dt.r.s les 
^ontone s grenoWo» - des 
préparent le wncfe 
pjàst ou d'aprês-dem.-.in. Cc- 
î«4effigca« aftiricie.ie.de 
QOB^àcs eaeipeMnt- déc- 
idé* 3 tnk fccute iriegn- 





itss unités ^ 

wr- 


*_x f 'rrr 4 - 


3 Y 




A L1NP DE (HiENOBU: 

PRIX NOBEL DE PHYSIQUE EN 1970 

M. Louis Néel, Grenoblois d’adoption 



DEVENIR INGÉNIEUR 


- Formation, débouchés, carrières, salaires 


Lê-29 octobre 1970, la Monda 
titrait i’Barté 4 Grenoble Ce jour- 
là. eri.tffot, les Français décou- 
vraient leur neuvième prix Nobel 
Beaucoup découvraient un Granor 
biais, eoa nom Louis NéaL . 

Bout (a première fois, un savant 
franpsts eyènt fait tout» «carrière 
en pfotrinca recevait la récompense 

s vfxèmn décernée par, Jejury de 
Stockholm- Le décision de l'Acadé- 
mie -suédoise permettait aux habi- 
tants de la cité- des Alpesdarraeux 
connaître le «firactaur . du Centre 
d'études nucléaires de. leur vite. 

Louis Néel h'est pas Grenoblois 
d'origine- il est cependant né pas 
très loin, puisqu'il a vu le jour à 
Lyon en. 1904., Des études .secon- 
daires dans cette vflJe puKrau typée 
Saint-Louis è Paris, et c’est rentrée 
à 20. ans. è l'Ecole normale supé- 
•rieure-.Une fcence de Sttenças phy- 
siques, ùa dplôme cf études supé- 
rieures de physique. et en 1928 M 
est reçu premier à fagrégatibn des 
sciericès physiques. 

Nori^rné assistant à lafâcutoédea 
sciences de Strasbourg. il continue 
ses recherches et ses études, obte- 
nant un doctorat en sciences en 
1932,- Sa carrière universitaire se 
poursuit 4 StnuftxMirg ; 4 est chargé 
de cotfrs-.de physique p^amàhra de 
cortijprënçe avant de devenir prêtas- 
- saur de i physique générale, ep 1937. 

• 1940» - l'occupation- Ui.. -prêtas- . 

seur .strasbourgeois doit se replier, g 
part pour - Clermont-Ferrand mais , 
constate- .que l'université de cette 
vWe ne hé accorde pas la chaire 
qu'S- souhartait. Déçu, .le jeune -uni- 
versitaire., choisit de jâlnstalléF . 4 
Grenoble.* e Dès' mon arrivée, on 
m'a donné tous les moyens de tra- 
vaBtar, C'est pourquoi Je suis resté 
dans cetfa vWe «, rappelle, le profes- 
seur Nér*. V- ; 

U enseigne la physique expéri- 
mentale à la faculté des sciences de 
Grenoble et- cfirige dès . 1945 un 
laboratoire extérieur du-CNRS, labo- 
ratoire consacre à l'électrostatique 
et èfa physique du métal. U évoque 
hjf-mBme - cette -e deuxième phase 
du développement scientifique de h i 
région w en expliquant que les rnrtiti- 
tives extérieures furent accueillies 
sur place -avec enthousiasme. U 
parie des conditions locales de tra- 


vail favorables et cite ir fe cHmat, ta 
région touristique, le ski. Cambiance 
encourageante de collaboration 
adversité-industrie». 

Les activités du laboratoire sa 
développent et rapidement s'éten- 
dent aux résonances magnétiques 
et au domaine des basses tempéra- 
tures. Ce damier domaine prend un 
grand essor, justifiant son érection 
en laboratoire indépendant du 
CNRS m 1963. ParaHètement è ses 
travaux de recherche, le professeur 
Néel occupe des responsabilités 
universitaires. En 1954, H devient 
directeur de l'Institut national poly- 
technique de Grenoble et de l'Ecole 
française de papeterie. 

. La rencontre entre professeurs et 
ingénieurs, (es rapports entre ensei- 
gnement et recherche, le vitalité 
des laboratoire s et la coopération 
des milieux industriels, tous cas fac- 
teurs ont, salon M. Néel, * joué un 
rôle déterminant dans le choix de 
Grenoble par le commissariat à 
l'énergie atomique pour y knptantsr 
te troisième centre d’études 
nucléaires français ». De cet établis- 
sement, M. Néel devient rfireeteur 
en 1956. Il -évoque encore les 
90 000 m 2 de surface couverte, les 
trois réacteurs atomiques dont un 
r S&oè x de 14 mégawatts et un 
effectif global de 1 600 personnes 
* constituant à r époque un des plus 
beaux tioumns scientifiques de la 
région ».' ■ 

A ce moment, des Grenoblois se 
disent :* Si fs professeur Néel avait 
reçu en 1940 un meilleur accueil en 
Auvergne, l'université de Grenoble 
n'aurait pas connu un tel dévelop- 
pement et un tel rayonnement. » Et 
un de ses amis confie : « il est éga- 
lement probable que le centra 
d’études nuOéakea ne serait pas à 
Grenoble mais plutôt i Clermont- 
Ferrand. » 

Ancien maire de Grenoble, 
M. Hubert Dubedout confiait fl y a 
quelques années : a Le grand scien- 
tifique doublé d’un animateur 
exceptionnel a créé de nouveaux 
enseignements, développé de 
vastes laboratoires de recherche, 
attiré de nombreuses usines de 
pointe. Ses succès ont conditionné 
f essor dé notre agg/omération. Je 


La plate-forme Coriolis 
repart pour un tour 


L A plate-forme Coriolis <l)i- . 
fleuron de l'Institut de 
mécanique de Grenoble, a 
failli . disparaître. Construite : ën 
I960; pour étudier ; les .mouye-' 
ments de marée dans la Manche, 
en prévision de nouvelles usines 
marémotrices, la «grande plaque 
tournante de Grenoble» avait fait 
son temps. Anglais, Hollandais et 
même Allemands s’étaient mis à 
leur tour à étudier ce passage 
marin obligé, de sorte qu’à existe 
aujourd'hui une trentaine de 
modèles numériques de la Man-, 
cbe, La vieille plate-forme, avec 
ses. «fiscs anglaises de ciment et 
son Cotentin hérissé de tubulures, 
était devenue une pièce de musée. 

On allait donc démonter cette 
grande roue de fer et de béton, 
qui mesnre 14 mètres de diamètre 
et pèse 300 tonnes, lorsqu'on s’est 
avisé qu’après tout la vieille dame 
pouvait encore servir.. EOF a 
redemandé des études, non plus 
pour les naines marémotrices offi- 
ciellement abandonnées, mais 
pour rétnde de la dispersion des 
effluents de centrales nucléaires 
et leur alimentation eu eau, ainsi 
que — mate a ne faut pas le dire — 
le suivi des rejets liquides de 
l'usine de -.retraitement de la 
Hague. Le CNEXO, pour sa patv 
s'intéresse aux courants de dérive 
dea masses d'eau. Et l’on s'efforce 
toujours de suivre fo cheminement 
de la pollution en baie de Seine. 
Sans oublier l’easabtemeiit du ; 
mont Saint- MicheL 

La pUtetforme Coriolis va donc 
retrouver une nouvelle jeunesse, 
au moment même où on la croyait 
dépassée par les modèles mathé- 
matiques. CM) va doubler le nom- 
bre) des galets sur laquelle die. 
tourne comme une horloge. *.ou 
centième de millimètre», comme 
le ëouligiie avec fierté M. Gabriel 
Chabert tTHièresi iagétnéur de 
recherche du CNRS. On va réno- 


ver les appareillages qui mesurent 
les flux (au fil chaud, au laser ou 
à la photo). Et tout repartira pour 
un tour : la Manche en réduction 
va rejouer les. toupies à vitesse 
lente (moins d’un tour par 
minute), afin de simuler la rota- 
tion de la Terre qui drame cette 
fameuse «accélération complé- 
mentaire». 

M. Chabert d’Hièrcs ne tarit 
pas sur les « écoulements 
cisaillés • et les *rues de Kar- 
man • produits par les tourbillons 
cyckmiques. Mais la théorie aide 
à comprendre des phénomènes 
bien concrets comme l’effet 
d’entonnoir du Cotentin, qui pro- 
voque les grandes marées de la 
Manche, ou encore le chemine- 
ment de la pollution, qui varie 
selon la position des caps par rap- 
port aux courants et au mouve- 
ment de la Terre. 0 peut expli- 
quer pourquoi les effluents de la 
Hague tournent autour de Jersey 
ou encore les raisons qui font 
qu’un pont sur la Manche, malgré 
une obstruction des piles d’envi- 
ron 20 56, ne freinerait pas les 
matées. 

Bien sûr, ce n’est pas en 
contemplant les eaux glauques 
qui stagnent dans , leur bac en 
.ciment qu’il peut déduire le mou- 
vement des flots marins. H s’aide 
pour cela de multiples appareils 
enregistreurs et aussi d’une cuve à 
mouvements contrôlés où- l'on 
peut, & l’aide de colorants, visuali- 
ser la dérive des courants. Qu'il 
' soit mécanicien ou hydraulicden, 
l'expérimentateur doit associer 
l’astuce du bricoleur et la rigueur 
du mathématicien. 

R.C. 


Gustave Gaspard Coriolis (1792- 
1843) est le mtdiifanitiQca fiançais qui 
a damé soa nom sa théorème défaus- 
sant T* accélération complémentaire» 
due è la mtatiOD de la Terre. 


sués venu à Grenoble pour m'inté- 
grer é son équipe en 1958. Il m’a 
beaucoup appris sur ta plan humain 
comme sur le plan technique. » 

Infatigable chercheur, Louis Néel 
poursuit ses travaux sur le magné- 
tisme des matériaux, ta théorie du 
fanimagnétisme et de rantiferroma- 
gnétisme. Les notas et Iss études 
8e Succèdent dans les revues spé- 
cialisées. H. obtient de nombreux 
prix et entre è l'Académie des 
sciences en 1953. 

Ses efforts, avec ses élèves, 
visaient à meme au point d’autres 
arrangemen t s des moments magné- 


tiques au sein des solides. Ces 
études ont entraîné d'importantes 
conséquences pratiques. Les 
recherches sur le ferrimagnétisme 
ont ainsi conduit i la misa au point 
des ferrites, substances auxquelles 
il est possible de conférer des pro- 
priétés magnétiques particulières. 
Leur emploi s'est répandu et a 
permis la réalisation de certaines' 
antennes et de certains types de 
mémoires pour ordinateur. 

Ce sont ces travaux que le jury 
du prix Nobel récompense en octo- 
bre 1970. 

S. B. 
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* NOUS Y CROYONS 1 “ 


Depuis soi implantation à Grenoble où H a maintenant 
deux usines, Hewlett-Packard a toujours cherché à valo- 
riser au maximum les ressources régionales qu'il s'agisse 
des fournisseurs ou des sous-traitants. On peut citée 
pour l'exemple, lés Ateliers Ruraux de Savoie qui 
entre autre, grâce à HP, maintiennent l'emploi dans 
les villages d'altitude. 

Une autre conséquence importante de cette politique 
est Félan technologique donné par HP aux entreprises 
locales. // riest pas ram de voir HP pousser ces entre- 
prises dans la réalisation de grands projets tels le déve- 
loppement et la fabrication de robots par FiTMl et la 
SC.EM.I par exemple, b production à Grenoble du 
nouvel ordinateur personnel HP J50 à écran tactile 
viendra encore renforcer ce mouvement 
Aujourd'hui Hewlett-Packard emploie 1000 personnes 
à Grenoble b production du HP 150 fera progresser 
cet effectif d'au moins 15% en 1984. Enfin. HP prévoit 
fa construction d'une troisième unité de production dans 
la région Rhône-Alpes, au cours des années à venir 
b Région, nous y croyons ! 

IQ^BæiRMmPTé^jEmàuDireame. 


Stw Industriel Grenoble - HP France - 5 avenue Raymond 
Chanas - 38320 fyùens - TéL 16 (76/ 25.81.25. 

Siège Régional Sud-Ëst - Lyon BcuUy - HP France - Chemin des 
Motattes ~ BP 162 - 69130 Fcuffy - Tel 16 (7! 833.8L25. 
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- de 500 entreprises 
de le région 
Hhàne-RIpes 
travaillent avec HP 
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enaMATlOM DES NQéNIBURS 


L’intelligence artificielle et la maîtrise de la complexité 

” modules (typiquement des règles 


par JEAN-CLAUDE 
LATOMBE {*) 


ril vous êtes payés pour 
SS \ penser à l’avenir de 
” votre compagnie, vous 

devez vous intéresser & l’Inteitt- 
gence Artificielle (IA), car elle 
aura des effets profonds sur vos 
activités, que vous conceviez des 
ordinateurs, vendiez des produits 
pharmaceutiques ou fabriquiez 
des automobiles... » Ainsi débuté 
le message publicitaire de Tane 
des innombrables sociétés d’Intel- 


ligence Artificielle qui se sont 
créées depuis quelques années 
aux Etats-Unis maïs aussi en 
Europe. Car FIA, née fl y a quel- 
que vingt-cinq ans des travaux 
d’une poignée de chercheurs, est 
aujourd’hui un sujet d'actualité. 
Parce que quelques « systèmes 
experts » ont révélé une nouvelle 
approche possible de la program- 
mation des ordinateurs. 


L*IA est une discipline scienti- 
fique ayant un objectif : Q s’agit 
de construire des modèles infor- 
matiques de comportements intel- 


ligents de la même manière que 
les physiciens utilisent des 
modèles mathématiques pour 
décrire des phénomènes naturels. 
Ainsi des termes tels que connais- 
sance, raisonnement, déduction, 
sont associés à des programmes; 
Us constituent l'interprétation 
intuitive que Tan donne à des 
structures de données et & des 
algorithmes. L’IA trouve donc en 
l’informatique son outil de modé- 
lisation et de simulation privilé- 
giée, nwb ses racines profondes 
sont plutôt du côté de la philoso- 
phie et de la psychologie. 


Si Ton compare aux résultats 
espérés les résultats accumulés 
depuis deux décennies (modèles 
de raisonnement, la n gages de 
représentation de con naissanc es), 
ils ne peuvent être considérés que 
comme limités. XJn esprit chagrin 
a même comparé le chercheur en 
IA à ce sportif qui, sautant en 
hauteur, prétendrait avoir fait un 
pas vers la conquête de l’espace. 
Mais ce qui est incontestable, 
c’est que les résultats obtenus, pré- 
sentent un intérêt pratique pour 
l’informatique et ses applications 


s* 



Merlin Gerin, un des premiers 
constructeurs européens cf appareillage, 
conçoit et réalise des équipements et 
des ensembles destinés à contrôler et 
à distribuer l’énergie électrique. 


Dans tous les domaines de r économie 
Merlin Gerin est présent de la centrale 
de production au logement individuel, 
des industries aux secteurs tertiaires. 


15000 personnes dont 1 500 ingénieurs 4 
travaillent dans le Groupe à la maîtrise 
de l’énergie électrique. 


* 260 «rentra eux sont dplAmés IN PG. 



38050 GfanubK» owa 
France 


MERUN GERIN 


JEUNES INGÉNIEURS INPG 
CHOISISSEZ VOTRE CARRIÈRE 
SCHLUMBERGER 


G, 


.que année Schlumberger recrute 

_ • • ft * 


ils assumeront très tôt des responsabilités; 
les perspectives professionnelles qui s’ou- 
vrent à eux sont à la mesure de leur talent 


Coordination Recrutement Schlumberger. 

12, place des Etats-Unis - 92123 Montrouge Cedex. 


Schlumberger 
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indépendamment de leur apport à 
notre co m pré h ension de fintdli- 
gcucc. 

Ainsi ont pu être réalisés, an 
cours de ces dernières années, des 
systèmes pour le diagnostic médi- 
cal, la prospection minière, ,2a 

— J — < 4 * 


tien, la planification de manipula- 
tions génétiques.- Cet apport de 
riA & l’informatique réride dans 
Farchitecturc de système qu’elle a 
introduite et développée, tant sur 
le plan de l'algorithmique que 
celui des outils de ré al i sation . 


Une architecture 
èmuKÿlesahistratîor» 


Cette architecture repose sur la 
distinction entre trots co mp o sa nts 
fondamentaux : une base de 
connaissance, un module d’infé- 
rence et un module de co ntrôle . 
La base de connaissance constitue 
l'ensemble des informations que 
possède un système sur un certain 
univers de travail- A partir de ces 
informations, le module d’infé- 
rence a pour fonction de 
construire de nouvelles connais- 
sances à partir de celles déjà 
explicitées. Le module de contrôle 
guide le processus d’inférence qui 
est, en général, de nature forte- 
ment combinatoire, vers un objec- 
tif, typiquement la solution d’on 
problème. Cette architecture de 
base a de multiples Illustrations 
en fonction des modèles de repré- 
sentation des connaissances et de 
raisonnement utilisés. 

La relation * système » 
connaissance + inférence + 
contrôle » qui caractérise un sys- 
tème dlA est très différente de la 
relation « programme - algo- 
rithme + données » qui définît la 
programmation . traditionnelle. 
Dans celle-ci, les connaissances 
utilisées pour établir une méthode 
de résolution de problème dispa- 
raissent et seule là méthode est 
explicitée à l'ordinateur sous la 
forme d’un programme. L’appro- 
che IA consiste à fournir explici- 
tement & l’ordinateur les connais- 
sances «intéressantes» et laisse 
^n« maniai d’inférence, la . res- 
ponsabilité de leur exploitation- 

L’approché LA offre au concep- 
teur de systèmes informatiques 
les moyens d’une meilleure maî- 
trise de la complexité : 

EBe permet de résoudre des 

problèmes auxquels . !* algorithmi- 


que traditionnelle n’apporte pas 
dé solution. Un programme 
conventionnel constitue en quel- 
que sorte le résultat delà « compi- 
lation » d’un cnscmblc dc connais- 
sances. Cette co mp ila tion n’est 
possible que si l’an peut envisager 
à l’avance tontes tes classes de 
situations nécessitan t des traite- 
ments différents. Les exemples où. 
cela n’est pas le cas sont nom- 
breux : jeu d’échecs, conduite de 
robots en environnement partielle- 
ment inconnu L’approche IA 

peut alors offrir la possibilité de 
spécifier Fenscmble des connais- 
sances qui permettent d’affronter 
toutes les situations (ou la plu- 
part) , sans avoir à prévoir explici- 
tement toutes- tes façons qu’a 1e 
système de les utiliser pour 
accomplir une tâche d o nnée. 


Raisonner • 

aumômeiwefwconceptuel 


Elle permet de construire pro- 
gressivement un système en modi- 
fiant sa base de connaissance. En 
général, un système réalisé sui- 
vant l’approche traditionnelle doit 
être entièrement planifié. Toute 
modification ultérieure nécessite 
de revoir en détail la logique des 
algorithmes. L’approche IA offre 
la possibilité d’accraître tes com- 
pétences et tes performances d'un 
système en modifiant graduelle- 
ment sa base de connaissance sans 
toucher aux programmes. En 
effet, les connaissances sont expri- 
mées sous la forme de petits 


modules (typiquement des règles 
«sL_ akxs— ») énoncés indépen- 
damment tes uns des antres. La 
prise en compte des interdépen- 
dances éventuelles entre ces 
modules lois de raccomplisse- 
ment (Tune tâche est du ressort du 
modèle de r a i s onn e r) mi t- 

Cette approche IA facilite 
enfin te dialogue et. l 'interaction 
homme-machine eu- permettant 
aux deux partenaires de rais on ner 
au même niveau conceptuel 
’ Les systèmes dTA utilisent, 
tes transformer ' profondé- 
ment, tes connaissances décrites 
par les utiEsatenrs. Il en résulte 
qu’ils gant intrinsèquement capa- 
bles d’exp&qàer leur comporte^ 
ment en termes de ces connais- 
sances, donc de façon 
com p réhensible par tes ' utilisa- 
teurs. An contraire, les système^ 
conventionnels sont sa uvent 
fondés sur des transformation? 
mathématiques ou algorithmiques 
qui i f i |i ^ ' nf difficile, voire impos- 
sible, une teOe forme de commit: 
mcation. 

Les * systèmes experts * sont 
aujourd'hui la manifestation Iq 
plus tangible de VcxpkâUCtkm de 
ces avantages dans un système 
informatique. Dans des domaines 
bien délimités, tris que l'analysé 
de spectogrammes de masse, lé 
forage pétrolier, te diagnostic de 
pannwi de locomotives, la concept 
ti ow de gammes d'usinage on Id 
génération : de configurations ■ 
d’ordinateurs, 3s in cor por en t dé 
grandes bases de conirafesaiiCet 
fournies par des experts bu m a m sl 
Dans ces domaines, tes systèmes 
experts peuvent avoir dès perfor- 
mances étonnantes, ma » 3s nS 
sont apparus que grâce à de k«- 
gnes recherches conduites en IX 
et présentent encore bien des Eau*- 
tâtions. v 

. On peut distinguer deirii 
périodes dans te. recherche en lAk 
La première - approximative 
rnent tes années 60 et le début des 
annéwe 70 — a été orientée vers la. 
malbrise de là combinatoire dans 
le raisonnement ; tes jeux, notam- 
ment tes échecs, ont alors été une 
source d'inspiration importante. 
La seconde période — depuis le 
début des. années 70 — a été 
consacrée au rôle rte 1a connais^ 
sauce dana te raisonnement et a 
conduit eu particulier à 1a notion 
de système expert; les sources 
d'inspiration ont alors été des pro* 
blêmes du monde réeL Dans ces 
projets de recherche, les labora- 
toires de ' l'INP-G, comme 
d’autres laboratoires aux Etats- 
Unis et au Japon, font te pari que 
la prochaine période sera celte de 
l’apprentissage. Ainsi, l’on des 
projets majeurs de FIMI (Institut 
de te machine intelligente), mis 
en place au sein de ITNP-G, est te 
- développement et rexpérimeutor 
tiou d’un robot autonome capable 
<T «apprendre», c’est-à-dire de 
modifier ses structures de; 
connaissance et de nüsannemenî 
' au cours d’une «existence» illi- 
mitée. Ainsi pour construire FIMI 
ont été réunis dans un même lieri 
des laboratoires spécialisés dans 
des domaines complémentaires ï 
informatique fondamentale, intel- 
ligence artificielle, robotique* 
architecture ydes - ordinateurs; 
conc ep tion de circuits intégrés? 
traitement et reconnaissance 
d’images, synthèse et reconnais^, 
sauce de te pandc.' 1 

■ Grâce à ccs recherches, 3 es^ 
probable que prochainement 
(cinq, dix, quinze ans?) FIA sera 
à Torigme d’une révolution teclH 
nologique plus impartante et plug 
profonde que la révdution infor^ 
matique actuelle. Car ceQe-cî est: 
encore limitée par le « retard » doÇ 
logiciel sur 1e matériel Les -pn>r 
grès dix matériel se pouxsmvront 
et TI A devra permettre d’et» 
exploiter toute te puissances 
IndustricDezneut, il y a de-nom?' 
braises chances à saisir. ; 


(*) Professeur I nNP-G. 
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Les « enfants » de l’institut 
créent leurs entreprises 


/ B m 
M. 


r£ voulais aller mt bovi 
quelque chose l * 

_ Bruno. Dttfay, 

vingt-sept ans, est docteur dé troi- 
sième çytk de génie informati- 
que. Ëa novembre dénier, 3 a 
quitté FIMAG (Infœmatique et 
tnatbfanathiqne» apîdiquéea) de 
Gseàofale, Fun de* laboratoires 

associés à l’Institut national poly- 

technique, pour rejoindre une 
pocîéte privée. Démarche parta- 
gée par d* autres chercheurs dé 
haut n i ve a u qui, en franchissant 
ce pas, souhaitaient « transformer 
les résultats de recherché en jure- 
doits industriels ». 

Tout eommeoce en août 1 982, 
ÿOuL Gérard Meaàn et Jean- 
François Miribel, deux cher- 
cheurs de l'équipe « intelligence 
artifkârile et robotique» animée 
par M. JeaihClaude Latombe h 
FIMAG, fondent ITMI (Indus- 
trie et technologie de ia m achine 
intelfigcnte). 

T Sitné en plein cœur de la zone 
pour Hnnovatiou et les réafisa- 
tions sciemifiques et tédmiqués 
de Meylan, vert paradis pour 
matière grise de l’agglomération 
grenobloise, IÏMI devient la pre- 
mière société française à réaliser 
et à diffuser des logiciels avancés 
pour la Robotique et FlnteUi- 
gence artificielle. 

^ Les « transfuges • de FTNPG, 
loin de couper les ponts, signent 
avec ce dernier un contrat global 
leur .permettant d’industrialiser 
lesréndtassderecbmchc, moyen- 
nant le versement de royalties 
proportionnel au chiffre d’affaires 


en «Mm«nwrrinl'w»tt CCS 

nroditits. Us- gardent des liens 
étroits avec les chercheurs restés 
à FINPG, actionnaires de la 
sodété anonyme à directoire ainsi 
c ré ée. Cette symbiose avec les 


milieux universitaires permet 
d’assurer un transfert permanent 
des derniers résultats de recher- 
che vers l’industrie. 

Les activités dTTMI sont arti- 
culées ' autour de trois grands 

domaines : ■ 

- pro grammat ion des robots 
(département dirigé par M. Jean- 
François Mîribel) à l'aide d’un 
langage symbolique (LM) qui 
'dépasse les limites imposées par la 
programmation dite par appren- 
tissage. Autour' de ce langage, 
ITMI réalise des armoires de 
commande intégrant des capteurs 
et des logiciels d’application ; 

- - vision par ordinateur 
(département dirigé par 
M. Gérard Merin, par aiflèurs 
p résid ent du directoire) : 
«GTR », processeur en temps 
réel pour le traitement d’images 
et la reconnaissance de formes, 
sert de base à de nombreux logi- 
ciels de développement, dont 
«Y3D*, capteur pour la vision 
tridimensionnelle, et * PVV », 
prédiction et vérification en 
vision. 

’ - Intelligence artificielle 
(département dirigé par 
M; Bruno Dufay) : préparation de 
systèmes intelligents pour la robo- 
tique « réalisation de systèmes 
experts. 

La jeune société grenobloise se 
place ainsi résolument sur le mar- 
ché de la robotique avancée, pro- 
posant des solutions à haut niveau 
de performance (dans le domaine 
des contrôles de soudure, par 
exemple), aux industriels. 

Outre le développement des 
produits nouveaux et ses activités 
de conseil, ITMI propose un 
important programme de forma- 
tion, investissant ainsi un domaine 


dans lequel très peu d’organismes 
peuvent proposer un service à la 
hauteur de l’état actuel de la tech- 
nique. Là encore la collaboration 
avec l’INPG est de mise, puisque 
Chercheurs et salariés de l’entre- 
prise assurent conjointement les 
cours. 

Quatre salariés en 1982, douze 
en 1983, vingt-cinq en juin 1984... 
et cinquante prévus en 1986 : la 
réussite de cette jeune société 
s’inscrit dans les chiffres. Le capi- 
tal de départ (575 000 F) vient 
d’être porté à 1,3 million de 
francs. Persuadé du besoin crois- 
sant pour les entreprises de recou- 
rir aux technologies nouvelles du 
domaine de la robotique et de 
l'intelligence artificielle ( « Nous 
voulons imposer des produits 
logiciels à l’Industrie française », 
dit Bruno Dufay), ITMI vise éga- 
lement le marché européen et 
américain. Une filiale devrait être 
créée aux Etats-Unis au mois de 
septembre. 

Une joyeuse effervescence 
règne dans les locaux meylanaîs, 
bientôt trop petits. Les jeunes 
« anciens * de l’INPG (vingt- 
huit ans de moyenne d'âge !) 
conservent des allures de potache, 
mais aussi un profond respect 
pour leur formation d’origine. La 
moitié des vingt ingénieurs actuel- 
lement salariés proviennent de 
riMAG ou de FENSERG (Ecole 
nationale supérieure d’électroni- 
que et de radioélectricité de Gre- 
noble), cette filière devant assu- 
rer une bonne partie du 
recrutement à venir. Juste 
«retour d’ascenseur» envers des 
laboratoires sans lesquels ITMI 
n’aurait jamais eu de produits à 

commercialiser. 

JEAN-PERRE MARDUEL. 
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PECHINBY, 




MATERIAUX 



PROGRES 


Pour développer les matériaux du progrès Pechiney 

propose à NNPG 

• des thèmes de recherche et d'étude, 

• cjes complémentarités scientifiques 

basées sur un potentiel 
de recherche industrielle 
parmi les plus élevés, 

• un savoir-faire et une compétence industrielle 
mondialement reconnus; 

attend de NNPG 

• des recherches fondamentales 
du plus haut niveau, 

• des ingénieurs 

formés à la Technique et û la Recherche, 

• des idées nouvelles, 

• une participation 

- par des recherches communes - 
û la préparation de l'avenir. 


2a RUE BALZAC 75008 PMS - FRANCE - îfl- 0) 561 £1.61. 


Carnet 


Fiança Hles 


- Le baron Chartes ie LAÎTRE et la 
baronne, ûée Alix d* Comadai Giztox, 

M. Robeïl GRIDEL et M“ Robert 
Gridel, PÉe Jacqueline Darde!, 
sont fusomix de faire paît des fia n ç aill e s 
de 

M^Vmaae de LAÎTRE 
avec 

M. Edouard GRIDEL. 


Décès 


- Paris. Versailles. Meslay- 
du-Msine. Besançon. 

M. et M** Roland DcgaHkr, 

M. et M“ Bertrand Le Mintier, 

Le docteur Bernard OnumonL, 

Le professeur et M" Jean-Pierre 
Chaumont, 

i enfants, 

M. et M M Didier Melchior et 
Vanessa, 

M. Xavier Chaumont, 
ses petits-enfoncs et arrière-peme-filie, 
M* Yvonne Guillemet, 
ont la douleur de Taire pan du décès de 

M- Eugène CHAUMONT, 
oée Ahce Lumière, 

survenu le 27 juin 1984. 

Les obsèques seront célébrées le 
2 juBkt 1984. à 9 h 30, en l'église Saïni- 
Laod d'Angers. 

Le présent avis tient lieu de faire- 
part. 

28, rue Audusson, 

49000 Angers. 


- M. Grégoire Direz, 
son Rb, 

M™ Elizabeth Rowo-Direz, 
son époHs r, 

ML et M" Jacques Direz, 
son frère et sa beüc-sœur. 

Les familles Direz, de Tourtier, 
Dardot. Summcrskill. Malcomson. 
NTConKy, 

ont b douleur de faire part du décès, 
dan» sa cinquante-huitième année, de 

M. Cbude DIREZ, 
le 20 jma ft Singapour. 

Les obsèques oui été célébrées le 
hindi 25 juin 1984, en l'église de Bessy- 
sor-Cnre (Yonne), suivies de l'inhuma- 
tion dans le caveau famQiaL 

16, me Littré, 

75006 Paris. 

89460 Bcssy-sur-Curc. 


— Lumbin. Mantille. 

M. et M** André Fabre. 

M 1 Geneviève Fabre, 

M. et M* 1 Louis Fabre, 

M. et M* Jean Le beau, 

M. et M** Bernard Fabre. 

M. et M"* Marc Fabre, 

ML Jean Fabre, 

M. Roger Fabre, 

M.et M* Gui Lecat, 

Le Père Laurent Fabre SJ, 

M- et M“ J. Clément Tallcc, 

M. Hilaire Fabre, 

M. et M" Mario-Augustin Fabre, 

M. et M“ Bruno Fabre, 

M- Xavier Fabre. 

M. et M“ Vincent Noèl, 

M. et M* Xavier Mauiy. 

M. Joseph et M* Cécile Fabre, 

M. et M“ Yaun Lebean. 

ML cl M“ Philippe Sandere, 

M. et Gui Lebeau, 

M. et M“ Denis Dcssevre. 

M. et M"* Hubert Fabre, 

M*" Chantal Fabre, 
en religion Sœur Ctairo-de-Jêsus, 

M“ Dominique Fabre, 

M. et M"* Denis Lozac MHeor. 

M*» Laurence et Marie- Asirid Fabre, 

M. et M"» Edouard Fabre. 

M. et M“ Pierre Fougeron. 

M. et M M Regis de Bazelaire, 

M. et M“ Hugues de Framood, 

M. Olivier Fabre, 

M** Isabelle. Anne, Emmannuelle. 
Fabienne Fabre, 

et ses trente-deux amère-petits-enfants. 
Les familles Pascal, de Lauristoo, 
Fabre-Lu ce et Grand-Dufay. 

Raymond « Piètre de MtontgoÜier, 
Carnet. 

ont la douleur de faire put du décès de 

Henri-Marie- Léonce FABRE, 
pionnier de ravin lion, 
inventeur de l'hydravion, 
offkwrr de la Légion d’honneur, 
médaille de l'aéronautique, 
grand croix du Mérite, 

qui a rejoint au ciel dans sa cent 
deuxième année, sa chère épouse. 

Germaine de MONTGOLFIER, 

auTouvet (38660). 

Les obsèques auront Ueu en l’église de 
Lumbin (38660). le lundi 2 juillet 1984, 
à 10 heures. 

Selon son expresse volonté, on ne 
reçoit pas à la maison. 

Seule la famille immédiate accompa- 
gnera le convoi au cimetière. 

Pas de fleurs. 
pries pour tui. 

[Né te 29 n ov embre 1882 dans uns fanrite 
dermstaurt marseillais, Henri Fabre était fiean- 
cK èa sciences « sméreeur de I* Ecole supérieure 
trétactriÔTé. De 1807 é 1810 d consnuait qua- 
tre prototypes d'hydravion dont I inventa et 
aapérinwna une è une las péces. La denûr 
qui baptisa « Canard a. posait 475 kdos. avait 
IM envergure de 15 mhras. et était propulsé 
per un moteur Gnome de 50 chsvauL 
C'est cet engin que, la 28 irai 1910. Henri 
Fabre essaya sur r étang do Boira Après avoir 
dneé t* 300 métros, i décote « s'envola sur 
500 métros. Qutüqiias heures plus «rt. Henri 
Fabre fédérait son exploit dm la pott de ta 


- M“ Jean GouHIard, 

Sa famille et ses amis, 
ont la grande peine d’annoncer le décès, 
survenu In 27 juin 1984. de 

Jean GOÜÎLlARD, 

directeur d’études 
â FEcole pratique 
des haines études (sciences religieuses) . 

Les obsèques auront Ueu mardi 3 juil- 
let. à 15 h 30, en l’église de 
l’ Irmnaculée-Gxiccpikjn. 63, rue du 
Dôme, à Boulogoe-BiUflncoan (92100). 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

42, rue de Sèvres, 92100 Boulogne. 

poan Gouitani était reetxvxj connu l'un dM 
moVflure spéwlistes do rtoTOire reügiousa do 
Byzance ot, on général, de' rocthouow. Sa 
culture phèosofrinquO ot sa fine sarisbèté aux 
choses do ta refigion. eorvios par sa compétaneo 
tf'riodéresu, appareostaent déjà dm Tun do 
tes premiori bvres. t ta Porno PhBocahe ou ta 
prière du oosur i. n lasse un ouvrage tendainon- 
tal sur « la S ynotfaon de rontodoxie », recued 
dans laquai t aven reconnu cime expr essi on 
p BTrvanof it» de r Eglise pyzanune », m une séria 
de travaux sur l’iconodasme. sur les hérésies. 
Sur ta reSpion popubn et c ta reSgion dos plélo- 
oophes i, sur plusieurs figuras du christianisme 
byzantin. Un livre sur cia vn rafigieuae é 
Byzance» a réuni, en 1981. seize de ses 
études. H était président du Comité français affi- 
lié è r Union internationale do» études byzan- 
1 


- M" Pierre Sénac, 

Babette Sénac. Christian Pi thon 
et leurs enfants. 

Claudie Sénac, Jean-Nofil Aubouy 
et leurs enfants. 

Les familles Sénac, Amie, Dumontct 
etBerbcsson. 

ont la douleur de faire part da décès de 

Pierre SÉNAC 
chevalier de la Légion d 'honneur, 
croix de guerre 1939-1940, 
ancien bâtonnier de l'ordre des avocats, 
ancien président 
de l'Association départementale 
des anciens combattants 
« prisonniers de guerre, 

survenu le 26 juin 1984. 

La cérémonie religieuse et l'inhuma- 
tion ont eu lieu le 28 juin à Avignon. 

28, rue des Teinturiers, 

84000 Avignon. 


Remerciements 


- La Fédération des médecins de 
France. 

très touchée des témoignages d'estime, 
de reconnaissance et de sympathie 
o’clle ne cesse de recevoir à l’occasion 
lu décès de son président, le 

docteur Pierre BELOT, 

prie de bien vouloir trouver ici l'expres- 
sion de ses remerciements les plus sin- 
cères. 


PARIS EN VISITES 


LUNDI 2 JUILLET 

• La Mosquée >, 14 h 30. place du 
Pulu-dc4*Enniie, Mm* Hnloi. 

• Le Val de Grâce ». 15 heures, place 
A-Laveran, M. JacomeL 

« Les berges de la Seine ». 15 heures, 
métro Bastille, Mm* Legrégeois. 

« Le café Procope », 16 heures, 
13, rue de l’Ancienne-Comédie, 
M°* Zujovic (Caisse nationale des 
monuments historiques}. 

« Le quartier Saint-Paul», 14 h 30. 
1, rue du Figuier (Arcos). 

» LUe de la Cité », 14 h 30, métro 
Cité (Connaissance tTicf et d'ailleurs). 

« Marais inconnu », 15 heures, métro 
Temple, M" Hager. 

• Hôtel de Lauzun », 15 heures, 
métro Pont-Marie, P.Y. Jaslet. 

- Le Père-Lachaise », 14 heures, 10. 
avenue du Père-Lachaise, V. de Lan- 
glade. 

» L’De de la Cité ». 15 heures, portail 
central de Notre-Dame (Paris et son 
histoire). 

MARDI 3 JUILLET 

» Les coulisses de rOpéra », 13 h 15, 
vestibule, M®* Zujovic. 

« Les Gobe tins ». 14 h 30, 42. rue des 
Gobclins, Mm* Bouquet des Chaux. 


Échecs 


Anniversaires 

— A J'occaskm de l'anniversaire du 
baron BENOIST-MÉCHIN, 
ancien premier ministre 
et grand historien 
par les œuvres monumentales 
qu'il a laissées. 

Le fila du baron Benoist-Méchio, 

Les membres de Y association. 

Ainsi que ses amis qui l’ont connu de 
près ou de loin s’unissent par la pensée 
en ce jour du dimanche I " juillet 1 984 à 
l’occasion de ses quatre- vingt-trois ans. 


- Le 1* juillet 1979 

Roger MOURÊREAU 

a quitté les riens. 

Tous ses amis, tous ceux qui gardmi 
son souvenir, auront une pensée pour lui. 


Messes anniversaires 

- Une messe à la mémoire de 

Madeleine HANTZBERG 

qui nous a quittés il y a quatre ans, sera 
célébrée le lundi 2 juillet 1984. à 
18 heures, en la chapelle royale du Yal- 
de-Gr&ce, 277 bis. rue Saint-Jacques, 
Paris-5*. 


Soutenances de thèses 


DOCTORATS D'ÉTAT 

— Université Paris-lV. samedi 
30 juin, à 14 heures, saile des Actes, 
M“ Marie-Thérèse Caron-Pingoo : - La 
noblesse dans le duché de Bourgogne à 
la fin du Moyen Age ivers üiS-vcrs 
1477) ». 

- Université Paris-lV. samedi 
30 juin, i 14 heures, amphithéâtre Qui- 
nct. M. Raymond Meiiler : - Le concept 
de nation chez les penseurs politiques 
arabes contemporains ». 

— Université Paris-II, samedi 
30 juin, à 14 heures, salle des Thèses, 
M“ M. L. Groussicr-Gateau : « Le sys- 
tème des propositions dans la prose en 
vieil anglais ». 

— Université Paris-H. lundi 2 juillet, 
è 16 heures, salle des Commissions, 
M. Gilles Chauveau : ■ La copropriété 
des inventions brevetées en droit fran- 
çais». 

- Université Paris-V, mercredi 
4 juillet, i 9 heures, amphithéâtre Durk- 
heim, M« Yveline Fumai, née Chemin : 
«Travail, propriété, pouvoir. L’idéolo- 
gie des manuels de morale et instruction 
civique des débuts de ia III' Républi- 
que». 


A Londres 

L'URSS BAT L£ RESTE 
DU MONDE 121 A 19) 

Jouée à Londres depuis le diman- 
che 24 juin, la seconde rencontre 
URSS-le Reste du monde s’est ter- 
minée, le vendredi 29 juin, par la 
victoire de l'Union soviétique sur le 
score de 21 à 19. En 1970. l’URSS 
n’avait gagné que d'un point : 20,5 à 
19,5. 

Disputé sur dix échiquiers en qua- 
tre rondes (/e Monde daté 26 juin) 
le match a basculé dès la deuxième 
ronde gagnée par }'URSS 6 à 4, La 
première avait été nulle (5-5). Dans 
la troisième, le Reste du monde était 
à nouveau battu (5*5-4, 5) avant de 
gagner la dernière ronde (5,5-4.5). 
Au premier échiquier, le champion 
du monde Anatoly Karpov a gagné 
sou match contre le Suédois Anders- 
sod (2,5-1, 5), tandis qu'au 
deuxième échiquier, Garry Kaspa- 
rov, challenger de Karpov, triom- 
phait du Néerlandais Tîmman par ie 


« La Bibliothèque nationale », 

2 5 heures, 58, rue de Richelieu, 
M** Legrégeois. 

«Le siège du PC». 15 heures, sortie 
métro ColaneWFabrën, M* OswakL 

» Hôtel de Lauzun », 15 heures, 

1 7, quai d’Aqjou, M“ ScnauL 

« Le Marais », 21 h 30. métro Saini- 
Paul, M* Colin (Caisse nationale des 
monuments historiques). 

«Le Panthéon», 15 heures, grille 
(Acadcmia). 

Lettres 

MICHEL FOUCAULT 
A ÉTÉ ENTERRÉ 
DANS LE CIMETIÈRE 
DE VANDEUVRE-DU-POITOU 

Michel Foucault a été enterré, 
vendredi 29 juin après-midi, dans la 
plus stricte intimité au petit cime- 
tière de Vendcuvre-du-Poitou 
(Vienne). La municipalité et une 
cinquantaine de villageois ont parti- 
cipé à l’office religieux célébré dans 
la vieille église gothique de ce petit 
village de deux mille habitants, où 
résidait ia famille maternelle de 
l'écrivain depuis plusieurs généra- 
tions. 

Devant le cercueil de bois clair re- 
couvert de gerbes, un ami de l'écri- 
vain, moine dominicain de l'abbaye 
du Saulchoir à Paris, a prononcé 
l'oraison funèbre, louant - l’humi- 
lité intellectuelle » du philosophe 
dont il a lu des passages de l’Ar- 
chéologie du savoir et Des mots et 
des choses. 

La dépouille mortelle de Michel 
Foucault a ensuite été inhumée dans 
le caveau familial, très simple, près 
de son père chirurgien, décédé en 
1959, a de ses grands-parents et 
amère-giands-parents maternels. 

Un dernier poème de René Char a 
été prononcé devant le caveau avant 
que la mère du philosophe, une 
dame de quatre- vingt-quatre ans, en- 
tourée de son fils et de sa fille, ne 
jette un œillet sur le cercueil. Les 
amis parisiens et poitevins du philo- 
sophe ont eosnile longuement défilé 
devant la tombe, jetant une dernière 
fleur coupée et quelques gouttes 
d'encens sur le cercueil. 

Prés de ia pierre tombale étaient 
disposées des dizaines de gerbes ve- 
nant du Syndicat polonais dissous 
Solidarao&c. du Collège de France, 
des éditions Gallimard et de scs édi- 
teurs américains et allemands. 
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Culture 

BOB DYLAN. AVEC SANTANA ET VAN MORRISON 

Le dernier avatar de la légende 


L’ËCOLE DE DANSE D’ESSEN 

Au banquet 
de la Table verte 


Le chanteur Van Morrisûo 
remplace Jean Baez, dimanche 

juillet, dans le concert qui réu- 
nit, an parc de Sceaux, le groupe 
de gantai» et Bob Dylan. 

Le spectacle commencera à 

16 heures avec la courte presta- 
tion (environ une demi-heure) 
d’un groupe rock non précisé. A 

17 heures. Van Monrison se pro- 
duira. A 18 h 30, ce sera au tour 
de Santa"* pendant environ une 
heure cinquante minutes. A 
21 heures. Bob Dylan monte» sur 
scène et chantera accompagné de 
son groupe ou seul avec sa guitare 
acoustique et son harmonica. Ve» 
la fin du spectacle, Carlos Sau- 
tants rejoindra Dylan. 

En tournée à travers l’Europe 
depuis près d’un mens. Bob Dylan 
contrarie et exaspère une fois de 
plus. Non pas parce qu*3 s'est 
écarté du gospel et des thèmes 
religieux du début des années 80. 
Selon son habitude, fauteur d* 
Infidcls prend tout le monde à 
cou trépied. Dylan continue de 
battre les chemins en promenant 
des rêves éveillés. Sans hymne, 
mm lumière ni obscurité. En bri- 
sant inlassablement lui-même les 
différentes images que les appa- 
rences lui collent En regardant 
au plus profond de soi pour trou- 
ver de la musique. 

Maître en travestissement. Bob 
Dylan a emprunté le masque du 
saltimbanque solitaire qui sut 
depuis longtemps que la vie n’est 
qu’une farce, qui en est revenu, et 
lance à la cantonade : « Montrez - 
moi un politicien honnête et je 
vous montrerai une putain sancti- 
fiée », et poursuit sa propre vérité 
avec ' toujours le désir par la 
fuite», suivant l’expression de 
Jdau Baez. Entouré de mariciezu 
anglais qui ont bourlingué dans 
l’aventure du rock depuis quinze 
ans (l’ex-Stones Miek Taylor, 
l’ex-Faocs Ian Mc Lagan. Pex- 
Bluesbreakers Colin Aflen, fex- 


KGB Greg Sotton), fauteur de 
The Times they are-a*changfrt 
met d’abord en avant sa voix flexi- 
ble, chaude et rocailleuse, sau- 
vage et rageuse et, pendant près 
de d ffvx heures, çfa ipe une sensi- 
bilité livrée à l’état brut. - 

Depuis 1962, date de sortie du 
premier album de Dylan, les 
changeme nt» de masques ne se 
sont pas faits sans heurts : ainsi, 
quand il abandonne, au milieu des 
armées 60, le cercle trop étroit du 
foQc new-yorkais et, avec like a 
Rotang Stone, introduit le rock 
au Festival de Newport ; de 
même, quelques années plus tard, 
lorsqu’il retourne à la musique 
oountry avec NashviUe Skytine — 
suite logique cependant de John 
Wesley Harding — et célèbre à 
nie de Wîght devant cent cin- 
quante rntile personnes sa joie de 
vivre du moment. Les transforma- 
tions nécessaires du chanteur, scs 
comportements mêmes, propices 
aux malentendus, ont surpris, 
dérouté beaucoup depuis vingt 
ans. Pourtant, derrière les appa- 
rences et malgré les vicissitudes 
du temps qui passe, Bob Dylan est 
fidèle à lui-même, avec sa soli- 
tude, sa désespérance et son grand 
amour de la vie malgré tout. 

Qu'importe alors s’il est une 
légende vivante. Sa dynamique et 
son lyrisme ont emporté scs chan- 
sons existentielles, politiques, sur- 
réalistes vers des sommets. Bien 
sûr, aujourd’hui, les nouvelles 
générations ne cherchent pas à 
comprendre leur vie dans les' 
chansons de Dylan. Mais cehii-ci 
ne s’est pas pour autant arrêté. Il 
continue à marcher. A aller 
devant lui, pas derrière. La musi- 
que camoufle la soütude, c’est- 
à-dire ta singularité de chacun. Et 
les albums souvenirs ne sont pas 
feuilletés, même s’il y a des dia- 
mants parmi la rouille. Joan Baez 
qui était à l’affiche du concert de 


DANS LES RADIOS LIBRES 


M. ROBERT NAMIAS 
élu président de « 95,2 » 


M. Robert Namias, directeur gé- 
néral de la station locale privée pari- 
sienne «95,2», a été élu, vendredi 
29 juin président de cette radio par 
le nouveau conseil d'administration 
de l’association détentrice du droit 
d'émettre, «les Amis de la Tour 
Montparnasse». Ce vote semble 
mettre fin an différend qui l’oppo- 
sait, depuis sept mois, à la 
piéridento-fondatrice de la station, 
ta chanteuse Catherine Ribeiro. 

M. Robert Namias, ancien jour- 
naliste à « Europe 1 » - station avec 
laquelle « 95,2 » a des liens certains, 
- était jusqu’au 8 décembre 1983 
directeur de la station, dont Cathe- 
rine Ribeiro avait été âne prési- 
dente pour trois ans en juillet 1982. 
Estimant & ce moment, là que 


« l’état de santé de Af" Ribeiro ne 
lui permettait plus d'assurer ses 
fonctions à un moment où ta station 
connaissait une situation financière 
délicate ». 3 avait convoqué une as- 
semblée générale qui avait décidé de 
mettre fin aux fonctions de la prési- 
dente et de le désigner à sa place. 
Contestant la validité de cette déci- 
sion, M"* Ribeiro obtenait qu'un ad- 
ministrateur judiciaire soit nommé 
le 17 mai dentier pour préparer une 
nouvelle assemblée générale chargée 
de trancher le différend. Cette as- 
semblée générale a fia on nouveau 
conseil d’administration composé de 
sept membres - parmi lesquels ne 
figure plus Catherine Ribeiro, - qui 
s’est à son tour réuni vendredi pour 
élire • à l'unanimité » M. Namias. 


• Le Prix du Barreau de Parts, 
destiné à récompenser une oeuvre de 
télévision et décerné pair la pre- 
mière fois, est revenu & M* Chris- 


son, directeur du Quotidien de 
Paris. Jean-Marc ThéoUeyre, prési- 
dent de l’Association de la presse ju- 
diciaire. 


tiane Cardinal, qui a reçu un chèque 
de 100000 F. U récompense le ro- 


de 100000 F. Û récompense le re- 
portage qu’elle a réalisé sur les im- 
migrés arabes de la deuxième géné- 
ration, séquence diffusée par le 
magazine « Aujourd’hui U vie » 
(Antenne 2). Les trois sociétés de 
programmes de la télévision avaient 
engagé trente-cinq documents dans 
la compétition. 

Le jury du prix, préridé par le bâ- 
tonnier Guy Danet, est composé du 
professeur Jean Bernard, de P Aca- 
démie française, de M* Jean-Denis 
Bredin, avocat à la cour de Paris, de 
MM. André Frossart, journafisto- 
écrivain, Ivan Levai, directeur de la 
rédaction d’Europe 2. Maurice 
Rhcims, de l’Académie française, 
Jacques Rigaud. administrateur dé- 
légué de RTL, Pierre Salinger, chef 
de bureau de TABG, Philippe Te*- 


• Le personnel de l’Agence cen- 
trale de presse (ACP), réuni ven- 
dredi 29 juin en assemblée générale, 
a réaffirmé, dans une résolution, 
qu'il « s'opposera à toute suppres- 
sion d’emploi ainsi qu’à toute 
mesure mettant en cause le poten- 
tiel de l’Agence ». Cette réunion fai- 
sait suite à rassemblée générale dm 
actionnaires qui avait décidé de 
poursuivre les activités à condition 
de faire 1.2 million de francs d’éco- 
nomies (le Monde du 29 juin). La 
résolution affirme que les personnels 
• ne sauraient faire les frais d’une 
gestion» qu’ils estiment » désas- 
treuse » et « d’un immobilisme de 
la direction maintes fois dénoncé 
poreux». 


préparation intensive 

•n-septembre, au 


conte tormttton profe s sion avocat 
mèqrmaert supérieur privé 
57. r. en. -Laffitte. 92 - Neuffly 
722*49* - 745mig 


• Deux nouvelles recrues pour 
Canal Plus. — M. Miche! Denisot, 
journaliste sportif et animateur de 
l'émission dominicale de TF1 
« Champions », ainsi que 
M. Charles Biétry, chef du service 
des sports de l’Agence France- 
Presse, tiennent d’être recrutés par 
M. Pierre Lascars. directeur des 
programmes de Canal Plus. Le pre- 
mier — trente-neuf «»w, — assurerait 

la tranche nationale 7-9 heures, le 
second — quarante ans, - dirigerait 
le service des sports de la ebaîr» pri- 
vée. Us rejoignent ainsi f équipe de 
« 7 sur 7 » : Jean-Louis Burgat, Fié* 
déride Boclay et Erik Gilbert. 



I a fallu la découverte de traie 
chorégraphes : Pfria Bauach, Beinhrfd 


Ho ff m a n, Suzanne ünke, pour que le 
nnbMCtflur M bFSOUO SOT ! eCOM 


ïftfcfeo Ecrits ccécwt 

Nice — juste avant Santana — et 
qui se produit à Nantes ce samedi 
30 juin dans les mêmes condi- 
tions, a peut-être oublié cet 
aspect-l& de Bob Dylan 
puisqu'elle pensait, semble-t-il, 
chanter -quelques chansons avec 
son ancien compagnon des 
années 60. Celui-ci n’a pas voulu. 
Elle ne sera pas au rendez- vous du 
paie de Sceaux, et cette absence 
gomme l’aspect baba cool de la 
manifestation. 


* Bah Qri«». 


Dylan, dont l’entrée en scène a 
été préparée comme d'habitude 
par un programme de disques 
(vieux blues ruraux, country 
music des aimées cinquante et 
blue grass de B3] Monroc) choisis 


Rferkès-Merail 
à l’Olympia 

Les beaux jours 
de l’opérette 

Pour clôturer la saison, l’Olympia 


Pour clôturer là saison, l’Olympia 
ranime joliment les beaux jours de 
l’opérette. En première partie de 
son nouveau spectacle, le murio- 
haH du boulevard des Capucines 
présente une revue de Christian 
Boral pas du tout ringarde, un tra- 
vail de professionnel bien agencé où 
sont réunis quelquee-uns des plus 
fameux titras de l’opérett e , depuis 
Dédé chanté dans les années 20 
par Maurice Chevalier jusqu’à Irma 
la Douce. Les interprètes, Cathy 
Albert, Monique Bost, Caroline 
Clerc, Patricia Zunelle, Christian 
Baudeati, Christian Bore! et Alain 
Merkès donnent leur enthousiasme 
et font bien comprendra pourquoi 
une chanson qui raconte une his- 
toire, qui décrit un se nt im ent en 
mouvement, a encore aujourd’hui 
suffisamment de charme pour 
qu’une salis la fredonne. 

Au temps de sa gloire, r opérette 
avait popularisé des couples de 
chanteurs comme Maurice Cheval- 
lier et Jeannette MacDonaUl, Henri 
Garat et Liliane Harvey, Marcel 
Merkès et Paulette Merval. Merkès 
et Merval firent les beaux soirs de 
Mogador Avant vingt-trois ans, 
jouant 408 représentations en 365 
jours, créant Violettes impériales, 
les Amants de Venise, les Amours 
de Don Juan, Michel Strogoff, 
Vienne chanta et dansa. Valse de 
Vienne, la Veuve joyeuse. Rêve de 
valse, Rose-Marie, Douchka, se 
mariant sur scène 6 600 fois. A la 
mort d'Henri Varna, pro pri étaire du 
théâtre Mogador, Marcel Merkès et 
Paulette Merval montent en co- 
production des opérettes (Princesse 
Cordas) qu'as jouent mais à quatre 
semaines à guichets fermés à Bor- 
deaux, Marseille, Toulouse. Sans 
doublure, avec une rigueur d'arti- 
san, en s’efforçant de conserver au 
game tout le faste d'un grand spec- 
ta de, 

A l'Olympia, le couple Merkès- 
Merval, aujourd'hui sexagénaire, 
dense et chante avec élégance, 
avec une grâce qui enchante à l’évi- 
dence un cer ta in public populaire, 
venu réécouter des airs de Vienne 
ou de Vincent Scotto. Marcel 
Merkès et Paulette Merval ont .su 
garder la magie de ce s artistes qui 
t ran sc endent une comédie musicale 
et lu donnent tout son potentiel de 
rêve et de bonheur. Leurs voix 
s’harmonisent bien et leurs presta- 
tions sont impecc a bles. 

CL. F. 

•OLYMPIA 20 h 15. 


par le chanteur et diffusé, dans le 
paie, apparaît d’autant plus seul 
durant sa prestation que le groupe 
qui l’accompagne joue lourde- 
ment, 'sans inspiration. Musicale- 
ment,' nous sommes loin des 
concerts d’il y a cinq ans, porte de 
Pantin, quand l’orchestration 
appuyait les mots, leur donnait 
une force supplémentaire, que fais 
musiciens avaient , une extraordi- 
naire volonté d’efficacité et de 
force et que le violoniste David 
Manfield délirait sur Ail ttiong 
The Watchtower. Aujourd’hui, 
c’est la voix en solo d’un poète 
écorché et un peu mystique qui 
reprend Higfnvay 61. Maggie's 
Farm, Jùst like à Womart, Like a 
Rolling Stone. The Times they 
are-a-changin et des titres de son 
dernier album comme Jokenttan. 
Quand, à la fin du spectacle, vers 
23 heures, Carlos Santana entre 
dans le cercle dyiancsquo pour 
trois titres, il y a soudain comme 
le début. d’une complicité seigneu- 
riale entre Dylan et un autre. 


CLAUDE FLÉOUTER. 


protecteur as braque aur lécole 
d’Essen dont rites sont Issues. Tant 
de violence, de persiflage, de lucidité 
ont amené te renouveau de la dansa 
expreewonnfete allemande, que Ton 
avait peut-être trop vite cataloguée 
«rétros à travers la souvenir de Kurt 
Jooas et Mary Wigman. 

Ce mw disent aujourd’hui ces 
jaunes femmes, Kurt Jooas te disait 
déjà d’une autre manière dan» ta 
Table verte, où il dénonçait la 
menace permanent» de la guerre et 
r hypocrisie des politiciens, mais 
aussi dans la Grande Ville, aux 
accents brachtiens, Sûtes 1929 m 
Tango, qui préfigurant Kontakthof, 
deFmaBusch. 

Kart Jooas a fondé la FoBcwangs- 
chute d’Essen an 1927; 3 y a déve- 
loppé une technique de dans» 
moderne inspirée des théories de 
Laban. Depuis la récents retrait» da 
Hans ZOStrtg, c’eut Wna Bausch qui 
en est la directrice, tandis que 
Suzanne Linka anime la comp a gnie 
de danse (FoifcwangTehzStutftri. 

Une petit» route de campagne 
mène à Essen. Des bois, des prés, 
des pavifiohs de banlieue, beaucoup 
cfécoüara à bicyclette et, au hasard 
<T un tournant, un bâtiment du dôc- 
hurtiàme siècle mi-caserne mi- 
couvent, avec une cour pavée 
encombrés de voitures. Linteaux 
sculptés su dessus des portes. Une 
aile abrite récote de danse et Je-etu- 
do. Lee autres sont réservées au 
conservatoire de musique et de 
chant. 

: Recrutés sur autfition; las élèves 
danseurs peuvent suivre dès coure de 
c lassi que, modema. fbHdore. écriture 
du mouvement Uns classe pour étu- 
diants avancés a été créée en 1961 
avec raids de l*Etet; elle offre un 
enseignement de haut degré avec 
des professeurs invitée et aussi là 
.possibilité pour' tes stagiaim da créer 
taure premières chorégraphie*. 

Jean Cabrai danseur et chorégra- 
phe français enseigna une technique 
directemen t inspirée par Jooas et 
Leedre. , 

L'aseoupfisaanwm à ta barra eet 
f a nt a stiq u e. Partisan petits pfiés tes 
danseurs développent des grandes 
houles qui secouant tes épaulas, le 
torse, tes hanches. Eh cinq minutes 
tesvôâàchauffCs^.y. .. 

Las exercices, de phm en plus 
comptaxas S'ench a înent comme une 


Reprise 

Fée Bersadette es 


AU STUDÏO-43 


Bernadette Ufont est pour un 
bon (délicieux) moment au 
Stixfio-43, on f affiche aur tes 
murs de Paris et dans tes vitrines 
des magasins U* expo s'appelle 
Vagabondages), on la catalogue, 
on l’hommage et la fflmogre- 
phie : on ne peut plus la louper. 

La soir de l'inauguration, rite 
était en retard, bien sûr: rite 
tirait sur ses cheveux noire pour 
tes compri m er dans un chignon 
espagnol lustré! Lès copains 
étaient ponctuels: Jean-Claude 
Briaty passait un regard vagua 
sur l'affiche du Beau Serge 
comme une antiquité d’une autre 
ère ; Claude Chabrol apparâisrit 
fringant et confiai dans un cos- 
tume bleu agrémenté d'une 
pochette bordeaux. 

Dans te hall du Stucfio-43 il y 
avait peu de monde : fi faisait 
bien chaud, et la télévision diffu- 
sait la finale de fbot (malheureux 
organisateurs I) mats déjà des 
familles se reconstituaient et des 
sousrfamifles gr a v i t ai ent autour, 
et fl y avait cette attente, résolue; 
déjà pardonnée, comme une dte- 
posjtion de haie d'honneur. 

La reine de la niche est arri- 
vée, moulée dans im taflteur gris 
perte 1950, un sac plat à te 
main, qui avait i'ar da ne rien 
contenir — comme au cinéma — ■ 
que trois bfflets de 10 francs 
pou- pouvoir repartir an taxi, et 
toujours un jeu entra te buste, te 
sourire st le coup da jambe qui 
donne un air d'improvisation 
excitante, de possibilité de 
catastrophe, comme si ta couture 
venait de sa fendre, ou le talon 
trop haut s'était rompu, ou une 
terme qui ne voulait pas sa frire 
voir pariait au bord des grands 
yeux brillants effilés. Un peu 
chinoise par la m&quütege, anda- 
louse par la coiffure, gitane blan- 
che. Bardot nègre, garce 
sribfime, pépée de tous las dia- 
bles. fée du bagout, enquiqui- 
neuse de choc. 

Une «nature» d é c u pl é e : plu- 
tôt un phénomène. Une. 
« humeur ». «fit Dominique Pairs, 

. qui .la fêta, dans . son . cinéma. 


«Une (botte chandeth jamais 
vacillant», toujours - vaillant», 
jamais éteint» ; un symbole an . 
mouvement le symbole de la 
vitaBté, donc de la vie », tfit Fran- 
çois Truffant qui tourna avec' aile, 
en 1957, leur premier film, las 
Misions. Et Jacques Auribsrti, à 
qui Ton demanda d’art rendra 
compte : * Un magnifique brin an 
peu épais de fitte. a •• 

H y a eu des hauts ot des bas» 
ma» tes hauts sont trop "moublia- 
btes pour ne pas atterrer tes bas. 
La petite Bernadette se déguisait 
en Ophéfie, faisait la ballerine 
pour Iss fêtes de charité 
rémoises, assurait aux dragueurs 
des cafés qu’aSe tournait des 
fflms en Italie, et envoyait sa 
photo à Carlo Poriti. Imaginez Je 
photo : députe qu’elle avait vii 
dans un cirque ambulant un acro- 
bate marcher sur tes mains, eus- 
se mettait à faire la roue chaque 
fois qu’on la prenait en photo. Sa 
mère transforma ses jupes ballon 
an jupes-culottes. Pute U y eut la 
rencontre fatale. Tannée du bac, 
dans tes arènes de Nîmes, Iqrs 
d’une ré p étition de Jutes César, 
avec te beau ténébreux, Gérard 
BWn. Maurice Ralat et Gérard 
Lebovfca tenaient des hallebardes 
dans tes coulisses. 

Gérard Btain, qui ne voulait 
pas que sa fiancée fasse du 
cinéma, ta présente à François 
Truffaut, qui Tangage aussitôt - 
pour tes Matons. EU» fravaSte 
par la bande, et c’est celle des. 
Cahiers de RJvertte, da Dopiob . 
Valorem et de ChabroL Eri trois 
ans, elle tourna pour kàte'Bâeu 
Serge, les Bonnes Périmés, Iss 
Gode/uraaux. C’est pour ces 
fème-lè, et aussi, bien sûr, pour 
la Maman et ià -Putun que Ber- 
nadette Lefont, - en odeur de 
rétrospective, reviendra au 
Studio-43 rencontrer son public. 
Un bon filon dans tes pro- 
grammes' de Tété. • * 

HERVÉ GUBERT. 

„ StaéIo-43, 43, rue -4a ■ 
^abovi-Mmteartre, 75609 
Perl». 


étude muricafa. Dana taure pràtcipas 
b rappellent tes méthodes Grahara, 
et surtout Union avec quefqus chose,, 
da phis chrifisé. pk» raffiné : travâi 
Sur las articu l ation» des membres, 
sia’ tes mouvemeora centra» périr 
phériques, ta Ululati o n d’ëheqgfe, 
Iss changements de cSrec&an, tes <&- 
tframae dynamiques tout m r ms» 
ténia co l rir en t, pansé, mOn, et sans 
cesse perfectionné. 

La star, dans on stuefio sous , las 
combles, ouvert sur un paysage df 
collines boisées, Jean Cebroo 
apprend à deux garçons, un dos plus 
grands rôles, celui de la Mort de te 
table verte; une danse ap pa remmen t 
simple, carrée, mate qui supposais» 
Brands force musculaire, avec sas 
pea rythmés, te pokte de la casserais 
tombe, da tancer de bras qu entrai» 
tout ta corps, ta regard vida, «u-dril 
déc gens et tant de décrite repris*. 
Massabtament deux heure» -durant 
au point que tes danseurs su bon* d»' 
l'évanouissement doivent se fibérar 

par un cri. 

€ Une rivais simple, sourit Jean 
Cebron, on peut l'exécuter comme . 
cela, dans an mouvement Bé. mats 
onmanquaTedfeL Kut Jooas ms fh 
apprise en jouant sur la tension, b 
résistance musculaire. Dans ta*' 
années 30. TAlhmagns s dMappé 
son propos système d» dans* 
modems, p m aMtama nt au cour an t 
américain. Jooas et Leader entrepris 
i leur compta t'analysa du mouve- 
ment da Laban qui avait koagjpé 
autour du corps du danseur une sort» 
d» cube où il pouvait exécuter mot* 
la» combinaisons poasBdaa salon Ms 
tnate dbmanaàons définies par cé 
cube ; ceqa'3 a appelé ta rtkàétitptë^. 

Aujourd'hui, Jean Cebron est b 
téôar de renseignement modem» 1 
Essen : r C’est d’autant plus drôle, 
dte-tf, que ma mène a été grand «par 
et professeur à l’Opéra da Paria. 
Tout» jeune, eée admirait teadpr» 
Duncan meta à Pépoqua. ij ri Y «yak 
pem d’autre attémsdve en Frmcmq» 
la dan m cbatéqua. J’ei du aBerA 
Londres où était réfugié Kurt Jooss 
poor apprendre le r madame». Plus 
tard, quand je suis *Ué danser au 
Festival du Jacob PiSow, aux Etat*± 
Uràa. fai été surpris deconstatar que 
ha Américains n'opposaient pas: 
comme nous la classique at la 
modems. Kart Jooas non plus 

* fl a connu avant te guerre une 
notoriété b rtamatkatah qu'B n'a pas 
retrouvé an rentrant en Allemagne où 
h dense néo-classique s’était instal- 
lée. Da nombreuses compagnies 
aqpaunfftur ont nés ta Tabla verte* 
leur répertoire. Et moi Je ma retnwve 
dépositaire d’un enseignement que 
l'étranger commence i découvrir ; on 
ms demanda d’aller donner dès . 
cours an Amériques. La tachrûqùa 
Jooaa-Laedar est vivant a ptéequ’eBe 
permet aujourd'hui à da nouvelles 
g énér a tions de donner vis * un nou-' 
val expressionnisme. » 

MARCELLE MICHEL _• 


* La TaN* veru de Kurt Joon sera 
dansée tes 29-30 jria, 2 et 3 joiSet, è 21 
heures an Théâtre du 8* par k BaHd Üç. 
POpéra de Lyon. La nouvelle création 
.de Suzanne linka est programmée à 
Aix-en-Prorcnce (Ecole normak «Tuef 
tutrices) k7jmlktl21h45. J 


SOMMATION DU DStECTEUS 
DE L’ORCHESTRE PMLHA% 
MOMQUE DE LORRAINE .. 


M. .Jacques Houtmann a ét£ 
nommé, .jeudi 28 juin, directenÿ“ 
artistique de rOrdaestre phiDtarmo^ 
nique' de Lorraine (OFL) pour t n» 
ans. Désigné par M. Jean-Mari^ 
Ransch, sénateur, maire de Metz « 
présidait de I’OPL, M. Haatmaà» 

■ occupa», à compter du 1" septenb; 
bre prochain, le poste laissé vacant 
depuis le départ, en mare 1984, d* 
M. Gérard Akoka, actueUemeat* 


Unis). ^j.. 

Cette nomination intervient à» 
nwmen* où cet orchestre es* à hr 
recherche d’un nouveau souffle;' 
après avoir connu un dârat de saète» - 
198 3-198 4 marqué par une oppqSF^ 
tkm entre les mnticiens et knr cftef?. .. 
M. Akoka. Elle s’accomp agn era!!' * 
également des restructurations 
wsant à réduire le nombre des port» 
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atounistratifa et ks ürate de fonq-' 
tionneiocnr afin de contribuera^ 
rétablir un éqxùEbre Rmimut sans 
leqqel F avenir de l’orchestre serait 
cooaproinis, affirme M. Rmucfa. *’ :' 3 

. JEAN-LOUISTIS. "" 
(Né en 1935 à Mîréconrt, dans k» 
Vosges, M. Hoatmann a e uti c pris fcaS 
«mies musicales au Consemtrirt* 
rabonal de Nancy. Premier prix "djt 
Çpocotus international des jeunes ctriÇ! 

an Festival de Besançon^eà 
IS °I; a S acquis une solide expene^oe, 
en ditjgeant des «mmwIiTh de renom*. 


RAI, à Turin, ou le 
râa et le Ne». York 





• •= v-tarr-^:. ' 
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py »<, mûri, et 2 

■raarppmcugnrie. m» 


«n «wfio 

W f t *ur un 


#*** <*» owçons. ^ Z,^ 

Ü* fa»* musculaire, 
MfcffttMfe te poids de la Z? 1 * 
'tete^teWMrdebras^» 

ÏJ^torwdvS;,^ 

cfe dêtaHs^Z 

tepphrtfyunte d ame^y^ 

pïÏÏflï 1 "' 1 doivwn 38 *£ 

UÏte <ten*o wçjfe, sourît jsk 

On peut f exécuter J? 

raflw. Kurr Joassuvri 
J«*™ «ur te ranaà, f 
muscuiaire. 0 *« ^ 
SOr FAUamagne a 



igj^teÿwr «yatam o «f« dà3 
pwraMlwnenr au cobjb 

ssSÆrœrs; 

«MT A tetefl Qu/ avarr «Hÿj 

em e mrtàxctrps <*/ «tenseur une son 

jMUVttrf exacufer toujj 
•^.■ >|II> - I *^ IMI ' 1 . 111 " POS&iHes selon ^ 
te tilt ANfWtvu définies par a 
*»** » appelé te chorêtqt 
Mjtetetf h& Joan Cebron «n 
pHte-te» ronMignwnent modanei 
:*Cawt d'autan: plus Adt 

tain* été grand sr 
' 4 rQpûra <te Pas 
O0o admirait fcadgg 
i f époque, il n yaâ 
■ Bm.ttma ta» a atermove en France ^ 
‘ À ttMN dMttQUt. J'ai du attef i 
-iMNter 'Ou dbrr «fft/gie ATuri Jonc 
pour eppee n dhr te a moderne ». fc 
-JRML püani te a/n a.7e dansera 
fmmmt te Jacob Ptfiow. aux tm 
v*m fat été surpris de ccnsiawae 
te» Atencate /l'opposaiani » 
WWW noua I» ciassrcue ark 
mutem*. Iten Jooss non pfus 
#• » cunm «van; te puene n 
-. iMteitel êdeméüonalo Qu i; n e pn 
a» PBMnvri en Atfc'naçreà 
’•• j» «Ricana aâo-dauiquo s érail msd 
m 0» nom b re u ses com/wgn* 
IfOucfTna onr /vus (a Table ver»/ 
temrtexnrtew. ftiKH/eme ratrra 

tepitetew «fan ensetgnenmi 5» 

rtefWfte» r 'P l ^ l,1 ^ , “^ ^ decouvn:* 
ma da mante d’aller donner m 
an Artdncuas. La :ed«n 
est mante puisqu'* 
maounThui à de «ouvris 

te donner me à un no 

» 


MARCELLE MICHEL 

* 1m Table verte de Kun loc»* 
' J jmn, 2et 3 jxiilltt-'r 


: te* 2930 joui, _ . 

... , «nteuede 8- pa: le BJfa» 

ropte» 4e lw» U nouvcric at& 

~ - I j t nlrr CM pruprafflO» 1 

(Ecole normale <Ts£ 
te7jwBelà2I b *5. 


NQMKATKM OU OiRECTBl 

CE t’OBCHKTRE PWLHW 

HOMQUEOELORRAiNE 

. M Jscaocf Hooïmarn 
Wiaé, jeudi 28 juin. c.«^ 
« na t ta ** te l'Orchestre r-hilù^, 
tetwte Lorraine (OPL) pou. « J 
te Dtei»né par M- ÿwÿj 
tM storteur. nuure te Me- 
.MteiteüZ te i*OPL, M- hoa jn» 
ooccpcri. & compter du I e «P 
tftiwctain. te poste 
tep» te tepwL co wrï 3^ 
Ï^Éfwd ALota. «««ÏS 
- sari et directeur mufl® 
he*trc symphonicu. 

d, en Virginie '- c ’“ 

o oomnwiion intervient ^ 
tt où, cet orchestre e« 
ebe d'oa nouveau 
ivoir connu un début ct *~^ 
984 marqué par B«e ^ 
ire tes enusiaens c! , 

kcikx. Elle s'nccotnp»- 
oeoï d« reserac^u.- ÿ 
iréduire le nentbre 
tftmtifseï tes f^.4 ü ; r i 

XAN+OWSjZ» 

m 1935 1 Mima» J J^ s «> 
ML Hootaunn 
wuicmles : nt r 

: de Nancy- Pf* 35 :' ùfi 

« àttfwtiœsd te ££& t 
« acquit une son» 




Les salles subventionnées - 

CcmttUK - AMNCUff (29MOMK 
ételAb 30 : Gte»; #■. 3»: B» ; 

dahtMfrCoartdM. - 
aum «a-Ttwa,*». îsbïiaitepK 
rite do h ctaM te Jtam «TA» itete- ' 
MhMetteo, 15» ; Rteite, jteçjte . 

JWBf OOtON (Mte a«MPMfW> 

70-32), im, dm. il h 30: Hew» me 
gMMB^arteedt wtete» ■■'■' .< 

wumbc tfmraKV'CMtew- 

15 L.ITriawimila 
mtoB (Üiitrt flM fiW trQfc. . 
Jactntt damais, — 

vbmatxe db iavui» 
nm. U h 30 : GnoifS €*«**: ¥ • 

20b»:MlNO>iMSïMMteà«W • 

tfe-dB KioHee. ' 

CAKKfi 8ILVXA MONVQteT |®B- 
2*-34). «a: 15 ; h z ■aaonacpi s*m 
rfcnbdaad—-M>te>|aWtemwOt, ,, V- 


Les autres JWÙes . 

ANRffte-fiMONI IOW4P (2St- 
77-7». «ML 20 k 45. dta. 151,' IÜM 


20 )l 30 : 


AftCANE (27241-00) , aÜ 

17k:Sate.E w apteaw 


301i S», «|L 


AmHERnOT 
21 &:teNawM»T<teM (ta) 
AsntmaUm (23435-53), 
M h 30 : teklaltaMte s mu : (teMa- 

ATOfll («OMMSKaw. a 0, d«L 
25 h ; 1 b Nowb dîliMtef «*ta 
iS k 30k dfan. 17 k 30; DUk»M W» W 
ita entre MateteriteMtawqtaa. V 
BOSnUJE (3S74M4, »» k, dta 

J<k30:DtawCm)- 
CâlHMO (227-2WS),a«. 30* 30 î la 
Mort dneea: ifie anrf|nte m gjb* 

fond. • . 

cnfinnisiwnoNUk 

OemI IMUn, ana.20 k 30: 
Abtedtan? WkâHaam- aOkJOsrtet 
te ki Snpie ; 1m Umemms aaatîo k 30 : 
TEoale jeaiuam(den.)> ': v - 
GOMlDBaiManN. 0«4M1). 

moL. 17 k et21 k, dta 150 î»i Bmfaaa 
riUwwh- a WByÂ 

coMtm ns cHAHWiiffltpt 

(720-08-24). mol 1? k : le Mateea . 
■fore# ; ata 30 *45 *Ja IjdbÂS- 
«fBa. .—T .' "*• ■'• 

OOMBDIB JDIUBNNC (321-22-22), 
«a. 20 h 3a «te. )5k J0:|«AwStal 
tek aH lM aiam 

SAHNOIJ (26MM4), ata 2) L 
ISkaQi&a&ltainrml, 

ÉDOCASD TO J74»5M»« I » 
20b30,4H*-J5k;Tre£iüitt£fa, 

ESPACE GÀXtft (327-95A4). ..Mm, 

20 k 30. fiat. 15 k: UUoviM**. bTÛ* 

fa ' ? • 

ESPACE MLS (S23-4J46), ata |» h: 
SapimBHltta 

ESPACE «SUN C373.30àn,m% H ki 
rEltacl Amo gro ax (ta). 

ESPACE HAKAB (5S40941) , ata 
20 k 30: le Ditte ta piem; Ota 
22k30:Sauttaallvan.nblL 
ESSAION (270Â442), Il MK Ï« k 30; 
TW» Ajon;20b30:SewaalM;22k: : 
Tabta — flk 20 k 90'rVlB ravoir dr~ 
P. P. VUofinl ;22k 15:Uflto|Mte 
GAnA-MQOTIPABNAaSK 023-fSJ^, 
en21k,teISk:CkMMp»rni - 
(SATœmaSOMTORGteL(jW- 
040SK «B- 9D k 30^ dta It k 90 :1kW 
- 

HUCœCXE<326449^atat9k30: 

* CnMte dm; » k 3»ï h Uê 
Stm-.T* fe30;®®ssækft#ian. 
X1XXENAIBE (5445744) aate.dta.L 

l« k 30 : la tttateata ; » k (57» 

1 wpta tard ;22k30 : KfimUta 
aov. lL 13 k 50 ; la Vota ta 
30 k 13 : Qnmar;.2l k 15 ; 

Jonaa) îaibae de SeÔr'Mâtak'r- PVlIt 
VBt, 22 830 : D«o Cofan. 

MAUBHgWE (2&V0709). ata 20 k4Sl 
jteL I5k:taa<&tadelknfiertai 
Maison j* ivaiaucm 
77-75), «ta 30 k 45 iV* fcmve teta 
kkentavpittli 

MARMTUAET (508-1740). «ta 
30» 30; Mtatane Vn* ; 22 k ;S» Vta 


iSM SLÆ 

iitaSritaftmeaaBr, 


aaôé’ (2540f4JÏ, 

Ita *1 ki jy-«Bta,|y Itaeldtal^ 
■ta OtaW (225-20-74), ata- 18 k 00 
et 21 fe 90: ieUonPAiMa (dent)- '- 
MICHEL (255-35-02). an. Il k I5V 

21 k 30, dm. 15 kSOcOndHam nüL 
MXCqOMXXE (74245-22), »ta 2l k, 

dm. 15 b 30 : Jkl data nota k m ®na. 
MOGADC» (28545-30VVJU, 21 k. dka. 
lfik3t:Ç)aiwdeitapnc 

MdàrfpÀsm^m" 

18 k: Exercices de: . 
vtt 21 k,4faaL K h: taflWBe ft bibwv* 

(EDVSX (874-42-52), ata 19 k 30 V 

22 k: CtanacA tetoirw* ota jm 

(stakçm, 

PALAI&KOYAL . (297-3941). aam. 
18 k 45 V 22 k, dka. I5k30:lt Ffflewr 

hT ioonHftt katn^fft, » 

M«C J3U 

tem 30k : Oodùko, huabatr». ■ ‘ 
PLABANCE (3200006). ae». 30 k 45 : 

taPoOiaâaiiAêu (dta). 

POCHE (5484247), «ta 20 kiOéftnite 
morte ta aptekta B- aaaa.21 k ; te 
Ravir de FemoK 

POETE SA3NT4UB3ÜN (607-3743). 

20 k 45, aam. 17 k : le Pain d*r (deo.) . 
EENUSSANGE (208-1840), ata 

MA 4S.dfm. «ksta^ Vtatawe-' 
SAJNT-GSOKGES <3784347). dial 

21 k; sta 18 k 30 v 21 b 3p : XbMne 

deSomnod. ' • 

TA1 IHfiATBE D’ESSAI (778-10-79); 
I . i n. 20 h' 30: r£ouae 4M ]gn 
B.ata22k30:fkHlo«Lta. : ; •- * » ï 
TSMPUEES (303-7649). aam. 19*; ta 
Baledc de Maonçor Tadeez ; 20 k 30: 
OBtaivkiBw tta i vi i —ta l- 

TH&a» A«Wtm (3734744), 
sul 20 k 45: ta Revxncfae de Nta; 

21 h 45 : Vea a milita « «ta 

théâtre otsqça* Qî2-itm tafc 

2û1h 15 ; ke Bebaircatea; nm. 22 k et 

23 k 30 : Nbv« taie oRob iwa tete 

taÎK. .• ,-■! •■■ 

THÉÂTRE 13 (588-1640), ata 31 K 
(Bbl l5k:Fat»B«tl» • -■ 

TOUETOUK (8IMM8), ata22i.dta. 
UkrAdeqBnipoiiparPaBinir. .. 


nmuit menai» <52ms4o>, m. 
.L5ket 20 k 30: tta- 15 h; ta Kegaune 

- teHta 


(sms-w), 

««me tnjMua; 22 b : 

VABKÉnSS (2334)042). cm. 20 k 45. 
atal«k45*2l blO-.ieBdfcK. 

Jm dansé 

AMERICAN CENTS (3224220), ata 
21h:Y.“ 


lUMondel rf bmwHo ro i 

2812620 

Pour tous raraefetnements concernant 
^ensemble des programmes au des soties 
tdeVhà2Ihsaufcbaanchasetpucsi6ri6d 


Samedi 30 juin •dimanche 2* r juillet 


Festival du Marais 


»Wtnijr (35743-14), ata 28 k 

ÜSâi2\22r' 

m R tnciun ira (523- 

15-10), aav. 20 k 30: kdtato Jezz Art 

«dtaL 

Opérettes "' 


THÉA3XE 


(887-7441) 


. -•*- "*-**--**■ un ,,r 7a m 
21 k 30 : Liecbi tm Peaprit dea bota 

Om de Phtaal da BwvaAa, Sam- 22 h : 
UrtptaktadavtafbrtL 

DANSE 


(322-7444), ata 20 k 45, (fin. 
I5k:ffctatavrO(baftaeb (Sara.). 


,W»W' PAMSKNB CEMMO, 
mm, M k, dtaa. 3à: MWlMta» 

OÇYMpfA (742-2549). Ita 20 h 30. 
dta 17 k • rOpfcet» ave P. Mm) v 

p 

'ÊÎÎEi.SîoS? 9 -"-"** 

Grands spectacles 


20b45: 

CONTES ET CHANSONS 

«ad de Baawdr, Sm, 20 h 30 : Che- 
ataX. 

fktate de Mate, SeatL, ta, 
21 k : Le vogfaee de ItefL 


MUS OMNBPŒ3S DE 

“ ,5 * 17 ta Z 


(Jte 1944 (aew terne). 


19k:ltalFbft. 

Festival de rite-de-France 

(7234844) 

S r^i"n c ss^r^ 

t&zszf ■■ 1 w * *+■ 

Ptaa. Man Maeta va, 15 k 45 : 
Quatuor Paddi (Haydn, Mozart, 

Dabnv)< 


cinéma 


La Cinémathèque 

CBiauar (mmo 

: SAMEDI 30 JUIN 

15 tOBouncMta db XJtapte; 17 k: 
bMaanedeta te A. Dm ; 19 b : Hmi> 
mm 4.1L Welf: Ttak rth yf «ne; 
2ÏX; AiWBMnL'de F r FdBni. 

. DIMANCHE l» JUILLET 
15 JL te JoK Mai. de CL Mater ; 19 k : 
r ft K. Wete : TBnta aa 4oa le 

k: le «7aenhar.de AJ 


• EÉÂDIOUliè CÎ7E3547) 
SAMPW30JU1N 

UAIaChW te fa vehMi Uter, de 
J. EmuIz; 17 k : la FI ta» Créole, 
teXÏL S»Vl; )» k : le Naotate Bekr- 
ta te L Ttatas «t G. Karâaaer; 
21 k : lOiata deÿtata d* KJ Vidée 

DfMANGBEV JUILLET 
15 li'VDanee. de IL Bu%ht: 17 k : 
BdaiBtaMl4èEB.BnbmiOH:. 
19 h: le Mtplre apâwiah^ de-D. ta 
knke; 21 h : nSaee* te Pmvfla. te 
IkDvta 

Les exclusivités 

VMmmoH (Fr.) O : IXX UMibmr. 
P (225-184». 

AmLEEMOI MOCE (A. Gw> 
► (359-1908)0 


_ V *î 
> (S«fr 70) ; terftaP 
(74240-33) : Meetpanoa, )«• (327- 
.5247) jRfapidsr. 1* (52*4*01), 
4LSB4D V EX. C0fW» .aütaMta 

va) iDepftrt.lA* (3214141). 

(SS AKA1CNÉBB (AS) : SkdbSaiap 

«Wt>OWW»- ... . . .. . 

XJC BAL pr.- B.) ; Stodio te.lt HtefA > 

^ÎS42) ; CtataFtetat9-(203- 

PEAT ffCMBr (Al, và) ; Ftamw 
Mercury. •>- <562-75*0) s tanvc 
Opta, S" OAM641). 

LA BELLE CAPTIVE (Br.) : Deef** 
(k-V-LW (3214141). 
IDNIPURXXS VACANCES (An va): 
Fanv Orint fitata 1» (23342-26) ; 

S" (633r79-38) r Merijapy »• 
-îQtaieV. 0(56241-46). 
,>t2JM448)iLwdta, 
9> 0464947)4 .J d P MWVW Rakf, 
lf(M0-1246)., 

IBXAK fltmr 84 < A- «O : ltanve- 

tel» (35941-18), Ç (236- 

85-83) ; UGO Odéee. 9 (325-714» : 

UOCGobdta I> (336-234», 

CARMEN VeedOta. 2» 

(74247-52); MtaoCaite. P (225- 
0943) ; KiaopaacmauL IP (306-50-50). 
LES COMPOSES (Pr^: Gravi PVta 
15* (5S«M64S) m 
LA CLÉ (ta ta) (**) :Ca6 
9» (2714246) ; UGC Odtoa. ta _ 
71-08) ; UDCEvateta •* (359-15-71). 
,VX UPC SMoata ta («30842); 

(2466644) ; UGC 


UGC 


UGC Itaftwrâ. 9» . ^ 

Gant te Lyœ, ttj ÇÿDGWÿ 
Ovwta i> («8406» ; J 
20* (364*514». 

CONTiETOUm ATTENTE (A-,* A) : 
Gearpe V. » (5624146); P a n — tev. 
î Jta 02943-1». V4i: Ltaitec, 9» (246- 
4907). 

LES COPAINS OABORf) (A, va) : 
CW Senta. S* (354-20-12); UQC 
BtaM » (225-1845). 

la utegeat çbaokmi w) ,* otak 

Lanmbonf, ta (633-97-77) ; lAtetat 
Rnw aaa c . ta (326-58-00) ; Olympe Bal- 
. K ta (561-m«0) ; 140»** butta 
11* (3574041). . * 

Iffinna SONTTOBOÉS sut LA 

TÈTE (Bots. -A., yX) : jtafdd Pa»H 

>(7ÇM*«h 

DIVA (Fr ) : Eiw# Ba wtea rfc ta (272r 
63-S» ; (Ws. ta (633-l(Æ). 

EN Pùm eAUCHâMAK (A, va) 
<*) : Bmritam. ta (MMS-71). VX c 
:IkF 8MH9L 
WOUMfflIl; IV m Ma xtate. ta 

(770-7246). 

L’ÉTÉ DU BAC (A- VA.) : PawnKautt 

. ¥w«FWMte,lta0?MP-lo)- 
TES ÉVADÉS DU TRIANGLE PTM 
(A* yjn) : Geqno V. ta (5624146). 
V?* MMMDe. ta (77M246) ; tea- 

: «tata (m-334M:Pawwte, Ita (»lr 

5646) ; Gww C o nwBh a n , ltatf28- 


42-27) ; B j ea ve ate M ap taw a. tta 
(54425-02). 

ET VOGUE LE NAVHE (II, va) : 
Ê^Æe te Bov, ta (337-5747); Ante Bar 
ais. 13* (337-74-39). 

L’ÉTOFFE DES ndaoR (A, vn.) : 

.'QnéBam- 
jUGCBtanîn,» 
sEsoriâl, 13* (707-2804). 
TBMALE TROUBLE (•*) (A. va) : 

7* Art Bcs a bomy. 6 (27844-15). 

LA HÈTE DE MON^ (Jan^ yjfcl ; Oivntefe 
Entrepôt, 14* (545-35-38). 

LA FEMME PUBLIQUE (•) (Fr.) : Im- 
périal. 2* (742-72-52) ; ttantaftadlk, ta 
■ (633-79-38) ; Merigmin. S* (3599342) ; 
Merignon. ta (3594242) : BVriOa, Ita 
(307-5440); Ftxeaamm, 14» (320- 
30-19) ;Patb£CSctay, Ita (52^4601). 
POOTL006£ (A-, ?jol) : UGC Bmrrttz. 
«• (7?34»-23). 

PGEBIDDeN ZONE (AIL, »A) : P An 

Beadwarx, 4* (278-34-15), 

Pfflrr SAGANNE (Fr.) : Ofympic 
Luxembourg, ta (633-97-77) ; Aobs*- 
aade, ta (359-19-08) ; PnUBôt Champs- 
Elysées, ta (720-76-23); Francaâ. ta 
(77933-88); M e u v au B i. Montpttzsaam. 
15* (544-2502). 

LA FRANCE INTERDITE (Fr.) (♦*) : 
Fferaaema Odficm. ta (325-5943) ; P*- 
nnoutCftyTnntebe,ta (56245-76) ; 
MexUader.ta (770-7246) ; Panunonut 
- Opéra, ta (7436641) ; Paieui a em Bat- 
tte. Ita (343-79-17) ; Panmom* Ga- 
. Jaxle, 13* (S8O-18-03) ; PanmeeaC 
Moatfwmaaw, 14* (329-90-10) ; 
Convcntâ» St-Chsries, 15* (5794340) ; 
P aram o ua t MatUot; 17* (758-2424); 
Pknswnt Montmartre, 18* (606- 
34-25)- 

LHOMME AUX FLEURS (AasL, 
' '^)^ tSteaAndttateeAna.ta (326- 

IL ÉEtfr iBE VOS EN 
(A, va) : Oacmort Bajfes. l m 
■ 49-70) :Ctany Pahon, 5* (35*47-76) ; 
UGC Odéon, ta (325-71-08); UGC 
Moqtparaasan. ta (544-1327) ; Ambaa, 
sate, ta (359-1948) ; UGC Nonvude, 
ta (3594W8), YJL : Bm. ta (239 
83-93) ; BerBtz, ta (74260-33) ; UGC 
Gotete, tta (336-2344) ; Mûsavr, 14* 
(3204952) ; Oawm c nt Sud. 14* (327- 
44-5 W ; Gambetta, 20* (636-1046). 
LIQUXD SXV (A^ ta) (**> : Forum 
Orient Express, 1« (23342-26) : St- 
Gennain Sotte, 5* (6334920) ; Wefa* 
Lincoln, ta (35936-14) ;Fuatateo, 14* 
(3290341). 

LOCAL HEKO (Brit. va) : 14-Jefflet 
Punam, 6* (32648-00). 

- LOOKER (A^va) : 7* Ait Bcaohoarg. 4* 
(278-34-15) ; PnbHcs Madfaaa. ta 
(35931-97). - VX. : Psramotm* Mari- 
. vaux, ta (2968040) ; Rnaawem Meut* 
panas s e, Ita (32900-10). 

LES MALHEURS DR HEXDI (A^ vX) ; 
Grand Pavois. 15* (5544845) ; Botte i 
fSma,T> (622-44-21). 

MARIA CHAPDELAINE (eanatea) : 
UGC Opéra, ta (261-5042) ;C£biCBgu- 
boaiy. > (271-52-36) ; UGC Danton, ta 
(3294962) ; UGC «Monde, 6* (633- 
08-22) ; UGC ftastilk. ta (7234923) ; 
14-JniQet BsatSle, 11* (35740-82) i Ma- 
ns. Ita (651-9975). 

MEURTRE DANS UN JARDIN AN- 
GLAIS (BriL, va) : 14-JuBkt Pantasac, 
6* (326-58-00). 

MSSZSS3PPI BLUES ((Vuncouméri- 
cain) iGaemootHaDet, 1“ (297-4970) : 
State te la Harpe. S* (634-2952) ; La 
PVftode, > (70912-15) ; Bdte A Obm, 
îta (62944-21). 

LES MORFALOUS (Fr.) : Coûte 8* 
(3592946). 

LE MV5RSE SÜJTWOOD (A, va) : 
G a a ia onl HaDes, 1** (297*4970) ; Sain$- 
Gentuin Hockctte, 5* (6334920) ; Op- 
tes Linete.8* (35936*14) ; Coûte, ta 
(3592946) ; Parnasstem. Ita (329 
8911); 14-JuiBet tetNpeaalk, 15* 
(575-7979). « VL : Gaunout Berlitz 
ta (7 /34933) { Ridialicm 2* (239 
56-70) ; Mkamar. 19(3208952), 
NEW-VORK NKDHD (A. vi.) (••): 

Bogota (770-77^8), 

NOTRE HISTOIRE (Ex.) : Berfitx, ta 
(74240-33) ;Mâri0ian. 8* (3599282) ; 
GanmaraOanmtea, 15* (82842-27). 
PERMANENT VACATION (A, va) : 

Marie*. 1" (26943-99). 
iwor SIMPLE FUC (Fr.) ; Fan» 
OriettfExpren. 1- (23342-26) ; Ricto- 
Emu ta^ (235-56-70) ; Pirunocw Odéaa. 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

LE BOUNTY, Ba a mé ric ai n de Ro- 
ger DonaMum ; va. Forum, 1** 
(29743-74); Quintette. 9 (633- 
7938) ; Maxignaa, ta (3599282) ; 
Oetvse V ta (5624146) ; 7 Fkraa»* 
siens. 14* (3298911) ; 14 Juillet 
Bcaugrenetfc. 15* (575-7979) ; vX, 
StrLeamPuquier, ta (387-3543) ; 
Français, ta ^(TO3348) ; Meata 


vflk.9* i 


;BastiDePatbL 


12* (307-5440) ; Nation, 12* (343- 
0447) ; Fanvette. 13* (3314686) ; 

. Montparnasse Puk6. 14* (329 
1206); kfitual, 14* (5395243) ; 
Gamnoat Convention, 15* (829 
42*27) ; Victor-Hago, Ita (727- 
4975); ftcK Wegfcr. 1» <522 
4601). 

LADY UBE«llNE(*k Ghn français 
de Gérard KDooine; va, Fkr unmnt 
Odéon. ta (325*5983) ; vX, k» 
SMoat C Stv, 8* (542-45-76) ; Ptoa- 

. momtt Optea, 9* (74956-31) ; Para- 
mont BaatRk. 12* (3497917); 
Paiatnoupt Momn amnaan , 14* (329 
90-10) ; Bu m arn t Ortéans, Ita 
(540-45-91) ; Convention St- 
Charte*. 15* (5793300) ; Para- 
mont Maillot. !> (75824-24); 
P Vmnvmmt M p nunet tt B. Ita (606 

34-2 5)- 

MES CHERS AMB Ita 2, Bhw Ita* 
Ben te Mario MaoieriH ; va, Fo- 
rain, I- (297-5974) î tarignan, ta 
(3599982) ; Pamtsriom, Ita (329 
8911) ; PLM St-Jacques, 14* (589 
6842) ; v JL, Hanlefodle, ta (639 
7938): SfrLaara Paaqnler, ta 
(3874543) ; Français, ta (779 
3988) ; La ButiDe, 12* (307- 
5440) ; Nation. 12* (3490447) ; 
hfintal. Ita (5395943) ; Mootpar- 
14* (320-12-06) ; Gaumont 


Convention, 15* (8284927) ; Mny 
Erir Paihé. 16* (5292746) ; Patké 
Ita (5224601) ; Gaumont 
,20* (6361046). 


LES MQOSONS DU PVD9 
TEMPS, Ghn améno a in te Richard 
Benjamin; va. Forum Orient Ex- 
press, 1* (233-42-26) ; Qnknte. 5* 
(63979-38) ; Gmn-V, ta (542- 
4146); 7 PantusSus. 14* (329 
8911) ; 14 Jrikt B eangrend lc, Ita 
(5797979) ; v Lumière, ta (246 
. 4907) ; Esnwrte, 13* (331-5686). 
PARS VU PAR* (28 ANS 
APRES), Gbn français de Pküinpe 
Venanfr, Vincent Nonloa, Frédéric 
Mrttemnd, Fkflipe Gsirri. Bernard 
PuboR, Chantal Atanm; Saîm- 
Aadr6des-Ans, ta (32680-25) ; 
Ofympic EntrepSt, ita (5493938). 
LES PIRATES DE LUE SAU- 
VAGE, Ghn anglais de Ferdi nand 
Fairfax; va, Forem Orient Ex- 
press, t« (23342-26) ; Paramouat 
City ta (5624976) ; »JL, Para- 
moow Opira. ta (7495631) : UGC 
Gare te Lyon, 12* (34901-59) ; Par 
ramenai G ala x i e , 13* (5WM803) ; 
hmmmt Montpernasse. 14* (329 
9910) ; Paxantonat Orléans. 14* 
(54045-91); Convention Saim- 
Çkarie*. 15* (5793900) ; Para- 
oornt MaiÛot, Ita (7580624); 
Image*. 18* (52247-94) ; Pan- 
moant Montmartre, (6063625). 
QUARTETTOl BASOEUS, fiha hvr 
tel te Ftirio Catpi ; vA,JXn^ic 


6* (63997- 
• (561-1080). 


LnxenjFonr*, 

Ofy mp ic n*v**r, g» i 

ROSA. fixa ttafien te Sahetore Sam- 
pieri; va, Pubticts Semt-Getmain. 
6* (2220703) ; vJL. PVremomn 
Marivaux. 2* (2968940); Mate 
riHe, ta (7797Î86) ; UGC Gare de 
Lyon. 12* (34901*59) ; Fartamant 
Galaxie. 1> (5891803) ; PU»* 
moral Montparnasse. 14* (329 
9910) ; UGC Convention, Ita (829 
20-64); P iram o ma . Montm a rtre. 
Ita (fM- 36») ; Images, Ita (522- 
4704) î 3 SepétiA 19* (241- 
7709). 

UTU, Qm p6o pRandri r te Gooff 
Murphy; ta, GaamttE HaDes, 1* 
(2974970) ; Ganmnat Berlitz, > 
(7496933); SabtaOenttaia V3* 
laae,ta (6330920) ; Gaumont Am- 
baratte, 8* (3591908) : Athéna, 
12* (3430748); Gaumond Sud. 
Ita (327-9650); Mxnmsr. Ita 
(3200952) ; IoifflL Ita (522* 
4704). 


Paris/ 


programmes 


6- (32959-83) ; Geaft-V, ta (562* 
4146) ; Marignan. ta (3599282) ; 
SaôfrLanire Pte^jsx, ta (387-3543) ; 
Pfcnunoaat Opte. 9* (742-5631) ; Na* 
tien, 12* (34904-67) ; Fauvette, 13* 
(331-6974) ; Montparnasse Parité, 16 
(3291206) ; Mistral, Ita (5395243) ; 
Gaumont Coorentian, 15- (82842*27) ; 
Psramonat Maükx. 17* (7580624); 
petite wepler, 18* (5224601); Gam- 
betta, 29 (636-1996). 

LA PIRATE (Fr.) : Gamme HaBes, ï» 
(2974970) ; UGC Opéra. 2* (261* 
5932); Quintette, 5* (6397938); 
Ofympic Balzac, ta (561-10-60) ;puna»- 
gieos, Ita (329891 1). 

PRÉNOM CARMEN (IV.) : Grand Fk- 
vois (H- *pX 15" (5544685). 

RECKLESS (A, va) : Safairtfidtf, 5* 
(3267917) ; Ambusade, ta (359 
1908). 

RUE CASES NÈGRES (Fr.) : Epée te 
Bois, 5* (337-57-47). 

SCÉNARIO DU FILM PASSION (Fr.) : 
Studio 43. 9(7796940). 

STAR WAR LA SAGA (A* va) : la 
Guerre des étoiles. L’empire contre- 
attaque ;ic Retour du Je£ ; Escnrial, 13* 
(707*2804). 

STKEAMERS (A, va) : Ofympâc 
Luxembourg. 6* (63307-77). 

TCHAO FANON OV.) i Murtwuf. ta 
(2291915). 

TENDRES PASSIONS (A, va) ;Cao- 
cfaea, 6* (6391982) ;Maikcsl, ta (229 
1945). 


LE TOMBEUR, LE FUMEUR ET 
UALUJMEUSE (A_ va) : UGC Er* 
mitage, ta (3591971). - VJ. : Rex, 2* 
(23683-93); Panunoont Marivaux, 2* 
(2960940) ; Bretagne. 6* (2220707). 

TOOTSDS (A-, TA et r JJ ; Opéra NfyÎB. 
> (29662-56). 

LA TRACE (Fr-) : Lacérante, 6* (544- 
57*34). 

UN DERNIER HIVER (Dr., va) ; UGC 
Odéon, 6* (3297108) ; UGC Marbeuf. 
ta (2291945). - VJ. : UGC Opéra, 2* 
(261-5932). . 

LAULTIMA CENA (Cub.) : Denfert. 14- 
(3214101). 

UNE FILLE POUR GSEGORV (AasL. 
va) : Guswnt Hafin, 1* (2974970); 
Gaumont Ambassade, ta (3S92908). - 
VX : Gaumont BeÆtz. 2* (7420933). 

UN AMOUR DE SWANN (Fr.) : Studio 
de rEtaGe, 17* (3294205). 

UN RW PETIT DIABLE (Fr.) : Grand 
Pavait. 15* (5544685). 

UNDER PIRE (A-, ta) : Ctoé Beau- 
bauzg. ta (271-52-36) ; UGC Odéon, ta 
(3297108) ; Biarritz, ta (7266923) ; 
14-JniOet BeanBrtneUc. Ita (5797979). 
- VJ. : Rex, 2* (23683-93) ; UGC 
Opte > (261-5932) : UGC BoutevanL, 
9* (2460644) ; UGC Gare de Lyon. 12* 
(34301-S9) ; UGC Gobetint, 13* (391- 
2944); Montpamos, ]4* (327-52-37) ; 
UGC Convention. Ita (8292964) ; Mu- 
rat. 16* (6510975) ; Patb6C&dqr. 18* 
(522-4901) ; Secxétsm, 19 (241-7709). 

UN IMMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : Impérial, 2* (7497952) ; Qné 
Beaubourg, ta (271-5936) ; Haute- 
fbuilk. ta (6397938) ; Pagode, 7* (709 
19(5) ; Cotisée, ta (359-2946) ; Mate 
pantos, 14* (327-5287). 

UN HOMME PARMI LES LOUPS (A^. 
vi.) : Napoléon, 1> (7550342). 

VENT DE SABLE (Alg. ta) : Bona- 
parte. ta (326-1912). 

VIVA LA VIE (Fr.) : UGC Montparnasse, 
ta (544-1427) ; UGC Danton, ta (329 
4202) ; UGC Normandie, ta (3S9 
41-18) ; UGC Boulevard, 9* (249 
6644). 

VIVE LES FEMMES (IV.) : Mante ta 
(7296923). 

VLA LES SCHTROUMPFS (A, v-t) : 
SùteAmbroise, 11* (7008916) ; Graad 
Pavots. Ita (5544685). / 

LE VOLEUR DE FEUILLES (Fr.) ; Mo- 
vies. 1* (2604309). 

YENTL (A, va) : UGC Dante 6* (329 
4962) ; UGC Rotonde, ta (6330922) ; 
UGC Biarritz, » (7230923). - V. C : 
UGC Boalenud, 9* (2460644)1 

Les grandes reprises 

AISES (A, va) (•) : Chfadet Victoria. 
1« (50804-14). 

AMBRE (A, VA) : Coa treaca rpe, ta (329 
7937). 

L’ARNAQUE (A* va) ; Botte A filma. 17* 
(6294421). 

AURELIA STB3NBR (Fr.): Dente 
(H. sp.). 14* (3214101). 

LES AR1STOCBATS (A, vX) : Nap» 
Won. I> (7550342). 

US AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A, va) ; Gcorgc-V. ta (569 
41-46). - VX : Capri. * (5091109) ; 
Mont pa rnass e Patbé, (4* (3291206). 

RARBER0USSE (Jap, va) : Saint- 
Lambert. Ita (5399108). 

RAKRY LYNDON (AagL va) ; Grand- 
Pavois. 1X55 4-4685) . 

BIENVENUE MISTER CHANCE (A, 
Ranriagh. Ita (a sp.) (289 

RADERDNNB (A^ va) : Stadlo G*- 
lande, ta (3547971). - V. £ : Opéra 
Night, ta (2960956). 

*LANCHE-NE2GE (A.vX) : NapoUon, 
17* (755-6342). 

nam UP 09, VA) : Reflet Médias, ta 
(6392997). 

CITIZEN KANE (A, va): Cafyjte 17* 
(3893911). 

US CONTES D’HOFFMANN (A. 
va) : Action Rive Gauche, 5* (329 
4440). 

LE CRIME ETAIT PRESQUE PAR- 
FAIT (A, va) : Action Christine, ta 
(3291180). 

DELIVRANCE (A_ va) (*) : Bote k 
films. 17* (6294421). 

LE DERNIER TANGO A PARS (It, 
va) (•*) : Salnt-AnArete 11* (709 
8946). 

LES DES COMMANDEMENTS (A, 
va) : Forum, 1* (2970974) ; Oatna o nt 
Chanms-Efyaées. ta (3590407) - VJ. ; 
Grand Rex, 2f (2399383) ; Bretagne, ta 
(2220707) ; Gaumont Sud, 14* (329 
8450); UGC Convention. Ita (829 
2904) ïPwMCEchr, Ita (5224601). 

EL (Mac, va) : Forum. 1- (297-5974) ; 
14ifmUet Paraame, ta (2395800) ; 14 
Juillet Racine, ta (3291968) ; George- 
V, ta (56241-46) ; lAJuiDct BaatiBo, 1 1* 
(3570081). 

EMMANUELLE (PT.) (**) : Paramote 
Cky. ta (5694976). 

LES ENFANTS DU PARADES (IV.) : 
Randagh, Ita (2880444). 

L'ENIGME DE GASPARD HAUSER 
CAR, va) : Saint-Ambroise, 11* (709 
8916). 

L'ÉTRANGER (II) : Reflet Quartier La- 
tia, ta (3268405). 

FANNY ET ALEXANDRE (SuédL, va) : 
Calypso (H. sp.), 17* (389391 1). 

FAUT STASE LA MALLE (A, va) : 
Rtsbo. 19* (6098701). 


FENÊTRE SUR COUR (A, va) ‘.Reflet 
Quartier Latin, ta (3268405). 

LE FLEUVE (A, va) ; Epée te Bois, ta 
(3370747). 

LA FILLE PRODIGUE (Fr.) : CmM3, 
18* (2590975). 

FURYO (A, va): Scadio Galante, ta 
(3547971) ; St-Lambett (H- sp.). Ita 
(5320108). 

SMME SHELTES (A, va) : Vidéo* 
stone, ta (3250934). 

GLISSEMENTS PROGRESSIFS DU 
PLASIR (h.sp.) (Ft.) (>*) : Denfert. 
14* (321*4101). 

GWENDOUNE (Pc.) : TempEen, » 
(272-9456). 

HAÏR (An va) : Studio Alpha, ta (354 
3947) ; Bote I films, 17* (62944-21). 
HAMMETT (A^ va) : t ,V*rrT , *ti ta 
(5445704). 

L'HOMME QUI EN SAVAIT TROP 
(A-, va) : Saint-Michel, 5* (329 
7917) îOwage-V, ta (5624146). 

HUIT ET DEMI (II, va) : Champn, ta 

(35451-00). 

a. Etait une focs dans l'ouest 

(A, vJ.) : Capri. 2* (5091109). 
L’INCONNU DU NORD-EXPRESS (A, 
va) : Action Christine Bis, ta (329 
11-30). 

LADY LOU (A, va) : Action Christine 
Bis. S* (32911-30). 

MAIS QUI A TUÉ HARRY ? (A, va) : 
Forum Orient-Express, 1» (23942-26) ; 
HutefemUe, ta(6397938) ; Ofympic 
Sainc-Gennam. ta (22287-23) ; Mari- 

r s. ta (35992-82) ; Action Lavette, 
(3297989) ; 14- Juillet Bastille. Il* 
(357-9981) ; Parnassiens, 14* (329 
3919); I40aiBet BeangreudZe, 15* 
(5797979). - VX : Français. 9* (779 
3988) ; Nation, 12* (34304-67) ; Fau- 


vette, 1> (331-5686) ; Mfl o tnamaia e 
patbé. 10 (3291906) ; Paibé C&cfay. 
10^5224601) ; Sccrétau. 19* (241- 

TAN (An v. 

Odéon, ta (3295983). 

MERLIN L’ENCHANTEUR (An vX) : 

UGC Opéra. 2* (261-5932) . 
MIDNIGBT EXPRESS (An rX) (**) : 

Capri, 2* (5091109). 

MON NOM EST PERSONNE (IL, vX) : 

Montparaos, Ita (327-52-37). 

MONTY PYTHON, SACRÉ GRAAL 
(AsgL, va) ; CtmtpBaoks; 5* (354 
2912). 

MONTY PYTHON, LA VIE DE BRIAN 
(AngU va) : Quintette, > (6397938). . 
NOBLESSE OBLIGE (An va) : Action 
Booiec. 5* (3297207). 

ON ACHÈVE BIEN LES CHEVAUX 
(An va) : Studio Ontario. S* (354 
72-71). 

ON S’EN POUT, NOUS ON S'AIME 
(Fr.) : Gamnent RkbeSon. 2* (239 
56-70) ; Qunjr Palace, ta (35407-7Q; 
Gaumont Convention. Ita (82842-27). 
ORFEU NEGRO (Fr.) : Grand Frirais. Ita 
(554468$). 

PHANTOM OF THE PARADCSX (An 
va) {*) : CfaétebC Victoria, 1* (509 
9414). 

RAkg^An va) (*) : Grand Ro, » 

RASHOMON (Japn va) : StLambert. 
Ita (53201-68). 

ROCKY JH (An va) ; Espace Gaîté. Ita 
(3270504). 

RUSTY JAMES (A, va) : Cbodtes 
Saxnt-Gcnnain, ta (6391082). 

SA MAJESTÉ DES MOUCHES (An 
va) : Botte à films, Ita (6224421). 

US SEP T SAMOURAÏS {Jap* va) : 

Panthéon, ta (3541904). 

STL VOUS PIATT, LA MER (Fr.)! Ma- 
tai*, ta (2784786). 

SUEURS FROIDES (An va) : Action 
Christine, ta (3291 1-30). 

TAXI DRIVER (An va) (**) rCafypacs 
Ita (3800911) - VX : Areadea, 2* 
(2395458). 

THE BLUES B RO THERS (An va) : 
Ciné Beaubourg, 3* (271-52-36) ; UGC 
Danton, 6* (3294262) ; UGC Cheiime- 
Efysées. 8* (3591915) ; ltahuUe* Beao- 
grcnello, 15* (5797979). - VX : Rex. 
2* (2368303) ; UGC Montparnasse, ta 

— Boulevard, 9* (246- 

12* (349 
13* (707- 

12-28) ; UGC GobelUa, 13* 
(336-2344) ; Mistral, tta (5395243) ; 
Murai. Ita (6510975); Image*. 18* 
(5224704). 

THE ROSE (A. va) 

1- (5080414) ; 

(3593914). 

THE SERVANT (An va) ; Otvmpo. ta 
(3545180). 

TO BE OR NOT TO BE (Labitscb) (An 
va) : SaiUrAndrtriraAtts, ta (329 
8925). 

TRAQUENARD (A. va) : Mu Mahon. 
Ita (3800481). 

US 39 MARCHES (An va) : Studio 
Cujas, ta (3548922); Gmgo-V, » 
(5624146) ; Athéna, 12* (3490065). 
U VOLEUR DE BSCVCUSTTF (R, 
va) ; Espace Gaîté, Ita (3270994). 
WEST SIDE STOBY (An ta) : Forum 
“ 1- (23342-26) ; Pare- 

ta (3295983) : Pubfics 
8* (72976-23) ; Para* 



1> (5891803); Bammontt Montpar- 
uasse, 14* (3290910); Convention 
Saint-Charles, 15* (5798300). 




ORCHESTR 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ÉLVSÉES 
T*. S-.7, 10 JUILLET 

LE NOZZE Df HGARO 

BARENBOÏM / PONNEUJE 
VARADY (1, 5/7) / VAIJBNTE 
BATTUE - MENTZER -TAILLON 
FURtANETTO - GROENROOS 

(") Pour des raisons imprévisibles, 
le représentation du 4 juSIet 
a dû être reportée au 5 judiet. 

Les places louées pour le 4 juiHet 
restent valables. 

E DE PARIS 

SALLE PUm 

3. B. 12 JUILLET 

DANIEL BARENBOÏM 
cBrecthn et piano 
CONCERTOS POUR PIANO 
SYMPHONIES • REQUIEM 

8 JUILLET 

D. BARENBOÏM. piano 

1. PERLMAN, violon 
SONATES 

POUR PIANO ET VIOLON 

QUELQUES PLACES SONT ENCORE DISPONIBLES POUR CES MANIFESTATIONS 

LOCATION : AUX CAISSES OU AU 563-07.96 
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PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 36 Théfitra: Un grand avocat. 

D’après Henry Dette, adaptation pol Quentin, une eu 
scène R. Hoaxirn. Avec R. Hamn, P. Gnon, X Topait. 
Y FoUâoU. 

Un procès à répoque du maccarthysme. Le combat 
contre /es pré jugés et Plntolénmee. 

22 h 45 Droit de r ép ons» : l'esprit d» oo n tr oÆo - 
tion. 

EmbAoBdeMiédMK. 

La littérature érotique, avec A. Pieyre de MauOmmex, 
P. Bourgeade, J. Laurent, , R. Defarges. P. Stdlerx. 
P. Craùtville, J. Cellarxt. L. Dtspat-. 

O h Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

20 h 38 Variété»: Champs Bysées. 

«u {4. Drucker. 

Autour de Carlos. Nicoletto. JèamJàcque* Goldman, 
Annie Cortfy. Herbert Léonard— 


Einlninn rtr r Snhhtnfi tnriimffiT fr Frm f 
Avec Micheline Baudet. Robert Lttmoureux. Roger 
Corel, J. Faisant Règle du Jeu ; empêcher r équipe 
adverse de marquer des points en Imaginant des men- 
songes— tout en laissant supposer que l ou connaît la 
vérité, 

22 h 10 Journal 

22 h 26 L'sepaos su nooga : Fartet ta fsr. > ^ 

p m a M n de D. Krfwskowski. Avec Mich e l Gérard, 
sculpteur, Jean Prouvé, architecte. 

Le travail de forge depuis ses origines. 

23 h Musidub. ... 



Jrsad SOÏlgS (say sortiuch^, 

INTERSONG 0 



22 h 15 Maosm: L»s «Rfantscfu rock. 

De A. de Couacs, O. SKtrauri et J. GoUstea, rétL 
D. Kent. 

Houba Bouta, avec des interviewa de Bob DyUm, 
de Stevie Wonder et de Steve Van Zandt ; Inxs en 
, concert en Australie. Southside Joktay et Ashbury 
Jukes à Paris: portrait tTEMs CosteHo. 

23 h 30 Journal. 

23 h 60 Bonsoir las cSps. 


d A Copland. 

FR3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 h 36 CarraiOur d» r ou tr e -war. 

18 h T ro isi è m e rang da «aco. ractoaBé des ipco- 

18 h 30 Prés sn cs Ai théâtre. 

18 h 66 Atout Pic. 

19 h Infor ma rion s. 

19 h 36 Cfip, etap» pa norm s do la ch a nson d da 
cinéma français. 

FRANCE-CULTURE. 

U b 35 «Caott», <faprés • Onde Angkd • et • présen- 
tation des HeSdoitcs », de Fanait IstratL 

21 h 50 Madone : festival de La Rocbe&et avec l'Ensemble 
toWBUiM dt U BftdwJle (créations de Famy, Forme, 


SITUATION LE 30-6-34 A O h G.M.T. 
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TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 b 36 FouNoton: Dynastie. 

21 h 26 Plus monteur que moi tu 


FRANCE-MUSIQUE 

20 h 38 Concert (Festival Beethoven 1983 à Bonn) : Sym- 
phonie n* 1 es at majeur, op. 21, Concerto pour maso et 
orchestre 0*4 en soi majeur, de Beethoven, • Bœabtttr 
ter» pour orc h e stre avec oigne de Medek. S ymphoni e 
o» 2 en ré majeur, op. 36 de Beethoven par rOicfaesmt de 
la BeethovenbaQe, «fir. G. Kuhn, soL R. Lnpu, piano, 
J. Gcffert, orgue. 

23 h Lee soirées de Fmace-Maslfue s le ch* des 
archives ; A 1 h, L’aifcm à chansons 
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LES SOIRÉES DU LUNDI 2 JUILLET 


TF 1 20 h 35 Cinéma : Le rouge est 

mis, de G. Grangier. 

22 b Portrait : Etvire Popesco. 

23 h 20 Court métrage : Mambo 

Scratch, de Philippe Boosoussan. 
A2 20 h 35 Emmenez-mm au théâ- 
tre ; la Trilogie de là villégiature, 
de GoJdoni. 

21 h 55 Document : « Camping», 
de D. Gros. 

23 h 20 Bonsoir ksc&ps. 

FR 3 20 h 35 Série: « Kennedy». 

22 h 30 Thalassa. 

22 h 40 Nostalivres, é mhttion do 
J. Garda. 

22 h 45 Prélude à la nuit. 


m 


télé par exempte. 
- V. Au bord du 
lit A peut-être tut 

ffnpVî?* sûT| uiÉtt 

n'a pas une place 


VL Entre le titre 
et la matière. 
Poète turc. Sym- 
bole mathémati- 
que. Se donne 


Symbole ebimi- 




l’amertume. — 

VUL Marchent 

avec une c ann e. 
Clôture une cérfc- 
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ti;Adtofc 37 d 21 : Berlin, Î5rrü; 
Man, 16 « 10; Srexd le,. 15 ci ll;Lc 
tafec. 32 « 22: «tes Otans. 24 a n-, 
17 ti S; Djîu.-. 27 a 31; 
22: Genève. 22 et 7; bu- 
wL2fc<* 17; Mraakm. 27 « 16; 1* 
mm; Zl « 1S; Londra, ]? h 9; 
llinwlll ■ 14 et « ; Mjdnd. 30 a 11; 
fcfcttOMK. 23 «c 14: Nairobi 24 a U; 
ifev.Yatfc. 25 e: !«: Pâlot 
Il MijmiT 77 et 13; R™. 27 a P; 

et 8; Teneur. 40a 2fc 

TWl»«U- 

ffltK W Wrra AtfW: 

JMT ïr support technique sprad 
érbsMuâorolagic runonokl 


lt f wV O» île foulage- Place fa 
tenf frê- *. 5. Plante jromatip 
rg«r de franco - 6. Article. Ces 
SSaTïfraiO qui! «t le p|* 
SmI Oaie «» triste. " "• 
h tettr TjWÜier éventuelles* 

I TT « feu- Compris - 8 
fe nt Ne «xnaïl donc pas U* 
gfc BB W r fa ftfg uo enpatemoL- 
» MU «Tcxcuses. Dernière tu? 
M( ta aefee Essaie donedeg 
par m tri» de rare. - 10. Abred 
ut 3xü«ùnsc. Enceinte dun» 

h*. Smp qu= k c îf gjJÎ 

«nportui que le rat- 7 ■ 

arr.ïBKrt5S 

gw . «»■ 

aSSBiS5-"“-'îS 

s-t^sa^s 
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VcrMatai** ^ Da . 

1 Aotod^cte. - “ûni. J 
3. ««sa. Joute- - 4 O» jjjtfi 
lî.Cow aVrae.-*- * y ' CuI ** 
- 7. SêO. Votée- - 
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LE PÉPOt^PE BILAN DECREUSOT-LOIKE 

M. FABIUS j"les responsabilités 
seront tedierchées nar tous les m 


- M. Laurent Fabitu, nü«f*<re dc 
Tindnstrie.n décler^/fcadredi 
‘•29 jra.qw «fer pouvons publia 
vo * faire en sorte qturimiaa rocher- 

_1_ ** ' — ’ ■■■ ■ IBM 


moyens légaux, les -respôtàabiBtés 
'de ceux gât ant contribué à ce que 
' 'Creusot-Loire aille :, au dépôt de 
. bilan*. ■ ? : . . 

■ ; An lavtemmn de tamise wirègte- 

• mont judiciaire delà tottCnmot" 

• latin,. fc‘fekita A fc* MM- m 
; Europe efiqns allons essayer de 

• 'recoller les potscassis *ca «ouB- 
wMnwf que yGreuso&laire conti- 
nue^ et qu* *H n'est pas question!* 

- toucher à wt cheveu de Framatome 
etdescsS 00Q*nq>hyés»ï-:-.' 

SetonHC Fabius, • la respansabi- 
1 ' ÜU de ta marche de reatiwpme, 
pnir«M fer ges tionnair es sont 
' défaMùHts. passe-, ou tribunal et il 
■ va y avoir -trois stries deàispori- 
ÛOBsr ■’■ | “- 

•Sur le plan induxtrièfnou* 
•■-. allons mettre sur 'pfad.i/qê équipe 
pour, offrir - des solutions de redé- 
'•- mârragc, c ’exl-à^dire que nous 
allons contacter les Industriels pour 
*'fafrê en sorte que toutes qui peut 
"Pitre .prolonge, redémarré dans 
: Creusot-Loire le sois 
•- -* ’ »Sur. leptan sà&àk fia' passe 
, d'abord aux salariés. et aux sota- 
. . trottants ' Des mesures de -&rê* 
retraite qui doivent -être appliquées 


façon très large vous ... _ 
et U faut que les solutions sociales 
soient acceptables pour Iss mais et si 
il y . des suppressions (remploi, 
quelles soteai réduitcs au -mM- 


*Sur Je pim financier, les ' créan- 
ciers, notamment les soustrattants, 
vont se retourner vraisemblable- 
ment vers , la maison mère, c'est- 
à-dire Schneider ». e conclu 
M. Flânas, en «opligmnt l’engage- 
meqt d’une rectaerdie des zckk»sO' 
• bættaL , ' ^ 

monstre .des* affaires <wd^/a 
déclaré, vendredi à Carmaux 
(Tain), que les problèmes de 
Creàot-Lone sont •dus. pour une 
grande part, au patronat privé , qui 
a une responsabilité extraordinaire 
dans cette affaire*. Ce patronat est 
• venu demander à L’État de finan- 
cer ses pertes, a ajouté le ministre. 
Ce n'est pas convenable, cto c'est tut 
qui est responsable de cette situa- 
tion •. 

’ L’affaire CrcuBOt-Ldre e révèle 
au grand jour l’incompétence et la 
gravité des erreurs de gestion de la 
part des dirigeants, d’un, groupe 
capitaliste privé», estime, pour sa 
put, le secrétaire national aux 
entreprises du Parti socialiste, 
M. Jean-Paul Becby. Dans un cotu- 
muuTqué publié vendredi M. Bachy 
estime que cette affaire se peut 
quantités 'b réfléchir sur -le pré- 
tendu civisme national >, et éclaire 
. singaHèrement le dânt sur « le pré- 
tendu trop fTÊtat qui b rim erait les 
.entreprises*. 

La Fédération générale de la 
métaBmme et. des mines CFDT 
(FGMM) indique, de son côté, 

£ ** elle exige la démission de 
Plnsaù-Valattienne », président- 


La tristesse du Creusot 


’ - (y «fie die lajwem ii repage.) ; ' 

• Les travailleurs, décriait 
M. Topri Tripocü, secrétaire. de là 
CGT de Pudne, doivent , se déter- 

’ miner. C’est à vous, camarades, 
qu'appartient la décision sur les 
formes d'action que nous allons 
choisir.*'. 

Langage ampoulé* prudent, 
précautâmneux. comparé anx en- 
uolées véhémentes rtea mititan ta 

- de Longwy U>ans la foule, musée 
boulevard HcnrvPanFSChneidcr, 
devant les fnueaux patronaux, les 

' regardsmoqueuis, amen oaàMÜf- 
; fénsbts en «firent long sur Tétât 
•_ des, troupes.- , : - 

Sor tontes les lèvres, uoc quoi- 
omJIspu., com- 
ment oùtMs osé à . Paris mettre au 
rancart la premières entreprise 
T française - de - -mécanique 
lourde T » En ffligrane, ta peur du 
.lendemain: « J’ai une fille de dix- 
; fuât ans. déclare Jtag Micbon, 
'quarante-trois- ans, fraisear- 
^alésèmC vntat-huit ans d’usine. 
Depuis qu'elle est sortie du lycée 

- fechnkme. eHe n'a trouvé aucun 
: ■emploi. * Et itawegea Bussenoir, 

rquarantBHàx an*, ouvrier maçon 
■ èr qùtnsé ans de Creusoi-hoire » 
-d’ajouter « Moi' aussi, fai une 
JUU de -dixdtuti dns. : Bile et un 
X^dectntturière. et pas de bour^ 
'■ -ht depuis un an et demL~ * Dans 
le bassin ' Su -Qvusot le tànx dé 
chômage sttndt 12,5 %. ' . 

? ÉüàAfaU^ dè raveu inÊn» de la 
direction: du Creusot, les mots 

1 ttsi^ffENlÎBMSES 
NWSTinmsoNTWTTaiBrr 
MQKreSSMSTCS 

Inactivité tend è se redresser dans 
rbaaemble -de l’indnsme, après le 
Ifigw fiédussemem constaté en avril 
et en mai, écrit rtNSEE. au vu de 
-sa dëndère enquête de coiÿ»ctnie. 

• Le raffermissement 'concerne 
surtout Us- secteurs répondant à la 
demande des entreprises .‘ biens 
d’équipement professionnel et biens 
intermédiaires. La stabilité prévaut 

.dans la construction au tomobile-. et 
te secteur des biens de consomma- 
tion. Les stocks de produits -finis 
sont toujours proches de leàr niveau 

■ normal. Lcs carnets et td demande 

■ globale restent stables. Mme si la 


active dans tous les secteurs, à 


d’ordre de débrayage dons Pcntre- 
prïse ont été suivis ce même jour 
par 80 % des ouvriers de l'équipe 
du matin — ceux qui travaillent 
de 4~lfeores à midi - et dans ta 
même proportion par ceux de 
Téquîpe. de Jour (de 13 h 30 à 
27 h)- On à même vu 70% des 
agents de maîtrise du secteur mé- 
tallurgie dam le coup; ainsi que 
.25% des cadres supérieurs du 
secteur méca nique. 


i- a « 

s villes- 


Lès per spective s générales d’activité 
deviennent . choqué' 'niais ’im' peu 
moins pessimistes ; à .très court 
terme, les industriels attendent , une 
stabilité de leur production, pour- 
suit FINSEE. Les hausser de prix 
envisagées à.fa production, un peu 

plus fortes que les deux mois précé- 
dents, restent modérées.*- 


Les cadres étaient d’aüknrs 
présents dans ta manifestation 
derrière leur pancarte, àlon qu'ils 
s’étaient abstenus de fane grive 

- le Ï9 juin dernier. Et pas un seul 
d’entre eux n’a réagi lorsque les 
ouvriers, ont barré les' routes 

Vdtaccès à Tunne et vcrTOuülé les 
'gi31es' d’éniréê. À 1-7 h eures, les 
militants CGT a CFDT 'levaient 
les barrages. De part et d’autre» 
on veut éviter tout débordement. 

■ Commentaire - d’une ensei- 
gnante, M" Annick Merlin, 
trente et un ans, professeur de let- 
tres au lycée du Creusot : «/ri, le 
journalisme des Schneider a fait 
'des ravages considérables. On est 
habitué à obéir et à servir , pas à 
se révolter, avec une population 
prise en charge et conditionnée 

- depuis des générations. * Quel- 
ques exemples ; l'ouvrier crenso- 
tin n’a jamais à remplir une seule 
• démarche administrative, l'orga- 
nisme social de Pusine le fait à sa 
place ; l'intéressé ignore Iw 
rouages de radmxmsxratk» et se 
laisse gérer totalement. « Confor- 
table, mais peu éducatif ». dé- 
claie M“* Merim. . 

.....Autre anecdote : 1a fameuse 
statué' d'Eugène Schneider, père 
-foiktatedr de l'usiim. A l’origine, 
ce monument occupait , le centre 
dé ta place Schneider. D a été ex- 
centré voici quelque deux ans 
.pour. des' raisons d'urbanisme, ver- 
sion officielle de ta municipalité 
socialiste... En fait, -ce déplace- 
ment a suscité un tollé de 
lapart d’une; bonne frange de 
hpyMbriim : on frôlait le sacri- 
lège. B y a environ vingt ans, une 
.première tentative avait échoué 
devant les protestations trop nom- 
breuses. On n*a pas pu déboulon- 
ner Schneider avant les an- 
nées 80. Car c’«T cala aüsri, oo l'a 
dit et redit, le drame du Creusot : 
une vülc bâtie de toutes pièces 
pour une mono-industrie, 

A côté des enseignants et des 
employés municipaux, un certain 
nombre de. petits patrons et de sa- 
lariés des entreprises sous- 
trai tantes étaient présents ven- 


directeur gâterai de Creusot-Loire, 
car ta nrâe cm règlement judiciaire 
résulte de « ses erreurs de gestion ». 

M. Yvon Chotard, vice-président 
du CNPF, a qualifié vendredi à 
Bézkxs de « péripétie normale dans 
une économie de type libéral ». ta 
mise ea règlement judiciaire de 
Creusot-Loire. Se refnsant à 
condamner ta direction de Creusot- 
Loire, M. Cbotaid a estimé que, « si 
Ut même affaire s’était déroulée au 
Etats-Unis, elle n’aurait pas faix un 
événement national ». Reçu par 
l’Union patronale de l'Hérault, pour 
inaugurer la délégation des entre- 
prises pour l’emploi, le vice- 
président du CNPF a toutefois 
déploré le son des entre p rises sous- 
traitantes, et a trouvé • étonnante » 
la décision du tribunal de oommcrcc 
de Paria, dans le climat actuel de 
Te nt re p riac. 

Cette inquiétude pour les sous- 
traitants est également manifestée 
par le SNPMI (Syndicat du patro- 
nat moderne et indépendant), tandis 
que ta commission industrie du RPR 
condamne « la déplorable partie de 
bras de fer dans laquelle se sont 
engagés le gouvernement et les diri- 
geants de Creusot-Loire ». 

Enfin, M. Le .Goen, membre du 
bureau politique du PCF, a souligné 
que « la responsabilité dti gouverne- 
ment ne cesse pas avec rinwossiin- 
Itié de trouver un montage financier 
satisfaisant et que, en aucun cas. les 
actionnaires privés d’Empaln- 
Sckneider ne peuvent être libérés de 
leurs responsabilités dans ta situa- 
tian de Creusot-Loire ». 


CHANGSMBITAUTËTE 

DEJEUMONT<SCHKe» 

Le pxéridcnt-directesr général de 
fetmKJot-Scluieùlcr. M. Christian 
Devis, a été remplacé, le 29 juin* 
par M. Jean-Martin Fûlz, directeur 
général adjoint de cette société, 
flEde du groupe Schneider. 

Cette décision avait été prise 
depuis ns mou. ML Devin avait 
manifesté son opposition ft 
M. Pincao-Valencienne. 

CORRESPONDANCE 


Les agriculteurs français 
s’estiment sacrifiés 
sur l’autel de l’Europe 


que dans le dép ar tement, Creusot- 
Loire compte trais' cent soixante- 
quatre fournisseurs, qui se sont 
constitués en association de dé- 
fense. Leurs 'créances s'échelon- 
nent* pour une centaine d’entre 
eux, de 50 000 francs à 
600000 francs et, pour quatre en- 
treprises plus importantes, elles 
s'élèvent à plus de 1 million de 
francs. 

Ces PME sous-traitantes 
avaient obtenu que durant la sus- 
pension provisoire des poursuites, 
c’est-à-dire du 13 mai an 13 juil- 
let, ta Banque populaire consente 
momentanément des prêts au 
taux exceptionnel de 5 %. Même 
de très petites entreprises risquent 
d'être atteintes par les retombées 
de cet endettement : « Creusot- 
Loire nous doit 120 000 francs, 
nous confie M. Prier, PDG d'une 
miroiterie qui emploie six ou- 
vriers. Cela ne représente que 5 % 
de notre chiffre d’affaires, mais 
certaines PME se trouvent au- 
jourd’hui dans une situation plus 
qtt "embarrassante. » Entre autres 
un quincailler en gros* la maison 
Bertin 300 000 francs de 
créances) ; une droguerie en gros, 
les établissements Louis Bonnot, 
qui ont une trentaine d’ouvriers, 
500 000 francs de créances) ; une 
usine de matériel de levage, ta so- 
ciété Pigeât à Montchamn 1 mil- 
lions de francs de créances). 

Quant aux commerçants du 
centre, ils se plaignent d'une 
baisse de la clientèle observée de- 
puis deux mois : « Les Creusotins 
achètent moins qu’avant, ils pré- 
fèrent déposer leur argent d la 
Caisse d’épargne. * Dans le quar- 
tier Saint-Laurent* ta deuxième 
tranche de construction d'une cité 
HLM est arrêtée : « On attendait 
de voir, explique un promoteur. 
Désormais, nous hésitons l. » 

Curieusement, ta population du 
Creusot ne cherche pas d'où vient 
le amp. à Texception des syndi- 
cats CGT et CFDT qui accusent* 
peut-être " sans, nuances, 
ML Pîneau-^ Valencienne de tous 
les maux de ta création. • On sa- 
vait que cela allait mal. conclut 
M. Baylot, président de l’union 

des commerçants, mais il aurait 
fallu — // faudrait — que l'on 
aide notre industrie comme on l'a 
fait pour l’agriculture française 
il y a un quart de siècle. Le Crédit 
agricole, pour sa part, ne s'en 
porte pas plus mal, au contraire. 
Alors, pourquoi pas nous ? * 

Mais, vendredi, le slogan 
■ •Creusot-Loire vivra f* tant de 
fois répété dans les «manifs» 
s'est presque mué en'cri de déses- 
poir. 

JEAN BENOIT. 


dsl. tirait, 
anrien ministre 
feriDdngttlB 

A la suite de Parade intitulé 
« Les rapports entre l'Etat et 
l’industrie privée », nous avons reçu 
de M. André Giraud, qui était 
ministre de l’Industrie en 1978, la 
précision suivante: 

Dans votre édition dn samedi 
30 juin, votre rédacteur, 
M. Dethomas, écrit ce qui suit : 

« (...) Le ministère de l'industrie 
jugera normal en 1978 d’écarter la 
société (Creusot-Loire) du bénéfice 
des aides â 1a sidérurgie et s'impo- 
sera de manière permanente a la 
volonté des dirigeants d'adapter les 
effectifs aux carnets de com- 
mande.» 11 y a là deux inexactitudes 
qu’il me paraît nécessaire de rele- 
ver: 

1» Le plan sidérurgique de 
novembre 1978 comportait non pas 
des «aides» mais un assainissement 
do bilan analogue à nn règlement 
judiciaire. Cehu-ci n'est interv e nu - 
pour Usiner, Chiers et Saotor — 
qn’après que les actionnaires et les 
créanciers eurent pris leur part du 
désastre financier et qu’une restruc- 
turation du capital eut en lieu. Les 
dirigeants de Creusot-Loire n’ont 
ainsi jniwiw demandé à bénéficier 
d’aides qui n’existaient pas. Quant 
aux actionnaires* 3s n’ont jamais 
demandé à imiter les actionnaires 
d'Urinor et de Sacilor. Creusot- 
Loire avait <f affleure à cette époque 
une marge braie d'autofinancement 
positive, et la Métallurgique de Nor- 
mandie .venait de fusionner avec les 
Chantiers de Dunkerque et de béné- 
ficier d’une disposition fiscale avan- 
tageuse; 

2* Le ministère de l’industrie ne 
s’est jamais opposé à la volonté des 
dirigeants d’adapter les effectifs aux 
carnets de commandes. La seule 
proposition dans ce sens, faîte à 
P occasion des accords sur les adore 
spéciaux avec Usiner, a reçu Immé- 
diatement son approbation. 

• Laftuna: dépôt de bfian. - La 
société Laf nma, comme par ses sacs 
de voyage, sacs à dos et matériels de 
camping, a déposé son bilan le ven- 
dredi 29 juin. ÈDe emploie i Anuey- , 
rou (Drôme) 427 personnes. Un 
plan de reprise comportant plusieurs 
mannes de licenciements est prévu. 
Les mauvais résultats seraient dus, 
selon ta direction, aux mauvaises 
con ditions cfimatiques. 

• Pas d'agrandissement pour le 
centre Leclerc de Carcassonne. — 
La commission départementale de 
l’urbanisme commercial a rejeté, 
vendredi 29 juin, le projet de recons- 
truction du centre Leclerc, détruit 
dans la nuit du 20 au 21 avril par un 
commando de viticulteurs. 

ML Edouard Leclerc proposait de 
porter sa superficie de 2508 A 4282 
mètres carres. Le projet sera exa- 
miné par la commission nationale 
d’urtainsme au mais de septembre. 
M. Edouard Leclerc maintient l’em- 
bargo sur les ventes de vin de l’Aude 
dam l'ensemble de ses m aga s in s . 

• Contrat européen pour SG 2. 
- SG 2, société française de ser- 
vices en informatique, vient _ d'être 
retenue par la CEE pour réaliser on 
réseau pilote informatique européen 
refiaat les réseaux locaux créées 
dans le cadre d’« Esprit », le pro- 
gramme stratégique de recherche 
d*»* les technologies de pointe lancé 
par les Dix pour taire face à ta 
concurrence japonaise et améri- 
caine. 

• La Saéne bloquée par les mari- 
pfers. — Depuis vendredi 29 juin au 
soir ta SaOne est bloquée à Lyon par 
une qninzaÎDfi de péniches de mari- 
niers indépendants. Ce mouvement 
fait suite à celui entamé depuis 
mardi* sur la Saône, déjà, à Saint» 
Jean-de-Losne (Côte-d'Or). Chalon- 
sur-Saône et Montceau-les-Mines 
(Saône-et-Loire). Les mariniers pro- 
testent contre le manque de tact, la 
Bourse de lyon ne leur offrant plus 
de travail depuis plusieurs séances, 
et contre ta concurrence, qu’ils esti- 
ment déloyale, de la SNCF. 


Entre le triomphalisme du Parti 
socialiste et tes réactions boudeuses 
de l’UDF, l’accord de Fontainebleau 
mérite un examen critique plus 
attentif, auquel sc sont livrées les 
organisations paysannes. Pour rites, 
Fontainebleau n’est pas loin d’être 
une catastrophe. 

« Victoire de la présidence fran- 
çaise ». • étape historique dans 
i histoire de la Communauté », a 
déclaré M. Jacques Hutzinger, 
se cr é ta ire national du PS chargé des 
questions internationales. • Depuis 
ses origines, la Communauté a tou- 
jours su échapper, au dernier 
moment, aux périls de ta désunion. 
Nous nous en félicitons, sans y voir 
le triomphe que tente d’accréditer la 
propagande répandue par le pou- 
voir en France ». a répondu 1e prési- 
dent de l’UDF, M. Jean Lecanaet. . 

De fait, dans l’opinion paysanne, 
te pouvoir aurait tort de faire valoir 
1e triomphe de ta diplomatie fran- 
çaise. Pour M. François Guillaume, 
président de 1a FNSEA, 1e sommet 
de Fontainebleau fut « une sombre 
journée pour l’Europe*. Le nou- 
veau président du CNJA, 
ML Michel Teyssedoo, a déclaré 
« avoir le sentiment que /'agricul- 
ture française a été abandonnée au 
profit d’un idéalisme européen qui 
dessert les intérêts de notre pays et 
de ses agriculteurs -. Quant au 
MODEF, il écrit : « Certes la Com- 
munauté va pouvoir continuer à 
fonctionner, mais les mesures 
prises, dans leur ensemble, sont 
mauvaises et extrêmement dange- 
reuses pour les exploitants agri- 
coles familiaux français et de la 
Communauté * 

M. Perrin, prérident de l’Assem- 
blée permanente des cbambres 
d 'agriculture, se réjouit « en tant 
qu' Européen, comme beaucoup, de 
ce nouveau déblocage de l’Europe et 
du budget communautaire, souhai- 
tant que les orientations prises pour 
renforcer la construction euro- 
péenne se traduisent par une plus 
grande solidarité entre les pays, par 
une avancée réelle dans des réalisa- 
tions technologiques à venir et par 
la progression de l'Europe politique 
et de l’Europe des citoyens ». Mais 
M. Perrin note aussi que l’accord est 
temporaire sur deux points (la 
contribution britannique et l'accrois- 
sement des ressources propres) et 
que, surtout, U accentue 1e déséquili- 
bre en faveur de Pagricalture alle- 
mande. 

C’est en effet la. diminution dn 
taux de TVA accordée aux paysans 
allemands que ne (figèrent pas leurs 
homologues français. CôUo-ci, : qui 
devait être de 3 %, le l" janvier 
1985, en compensation dn démantè- 
lement des montants compensatoires 
(MCM) positifs aOemaods, sera, en 
- fait, après Fontainebleau, de 5 %, et 
applicable dès le I" juillet La 
FNSEA a chiffré h 5,1 unifiante de 
francs pour 1984, et à 9 milliards 
par an ensuite, l’avantage ainsi 
concédé A l'agriculture ouest- 
allemandc. Et M. Guillaume de 


demander, sinon en retour du moins 
pour atténuer l’effet, que les MCM 
allemands soient effectivement 
démantelés dès le I er juillet, et non 
pfus au. !** janvier 1985. Il demande 
aussi que ta baisse de TVA ne 
conce r ne que tes produits soumis à 
MCM. 

Cette compensation offerte à 
F Allemagne est jugée comme un des 
signes de rcnationalisaüon des politi- 
ques agricoles; signes qui existent 
affleura: le gouvernement néerlan- 
dais devrait annoncer à son tour des 
mesures en faveur de ses agricul- 
teura, touchés eux aussi par la sup- 
pression des MCM : l’Italie va cher- 
cher & obtenir des dérogations dans 
l’application des quotas laitiers. 

A ce jeu, les agriculteurs français 
pourraient à leur tour estimer insuf- 
fisantes les mesures prises (aides à 
ta cessation laitière), et exiger ta 
suppression immédiate des MCM 
négatifs existants encore (ce qui 
correspondrait dans ce cas â une 
augmentation des prix français) . 

Les problèmes demeurent 

A court terme, ils notent que tes 
problèmes demeurent en suspens 
après Fontainebleau. La question du 
déficit budgétaire de ta CEE en 
1984 n’est pas réglée, et les dépenses 
prévues excèdent les recettes de 
2.133 milliards d’ECU, soit 
14,5 milliards de francs. Mercredi 
27 juin, devant tes Communes, Mme 
Thatcher a indiqué qu'elle ne 
demanderait au Parlement de rati- 
fier l'augmentation des ressources 
propres qu'après l'adoption de 
mesures de discipline budgétaire. 
Pour tes paysans, les incertitudes et 
les menaces subsistent 

A Fontainebleau, en parvenant an 
compromis, c’est la diplomatie fran- 
çaise qui a favorisé le prochain élar- 
gissement de ta Communauté & 
l’Espagne et au Portugal. Et c’est 
sous ta présidence française que fut 
prise la décision historique de 
réduire ta production laitière. 

Avec rélargissement que continue 
de refuser ta majorité des agricul- 
teurs, c’est bien la France et ses 
légions méditerranéennes qui seront 
aux avant-postes de ta concurrence. 
Quant au blocage des productions, 
l'agriculture française peut se sentir 
ta plus pénalisée, dans ta mesure où 
elle se sentait capable de progresser 
encore beaucoup. 

Dès Ion, le malentendu entre ta 
paysannerie et ta gauche au pouvoir 
va durer. H ne pourrait être levé que 
dans ta mesure oh l’on saurait expli- 
quer que les sacrifices demandés â 
ta paysannerie s'inscrivent dans une 
perspective plus large, dans laquelle 
1e développement sinon de l’agricul- 
ture du moins des agriculteurs est 
inscrit. A quoi bon continuer 
l’Europe et l’élargir, si cela doit se 
Taire au prix d'une désaffection des 
premiers partisans de ta Commu- 
nauté ? 

JACQUES GRALL. 


Pas d’accord des Dix 
pour l’aide au tiers-monde 


Dq notre envoyé spécial 

Luxembourg (Communautés eu- 
ropéennes). — La quatrième confé- 
rence ministérielle sur te renouvelle- 
ment de la convention de Lomé 
devait s'achever le samedi 30 juin 
en fin de matinée sans que ta ques- 
tion essentielle de la négociation — 
Paide financière de la CEE aux 
pays d’Afrique, des Caraïbes et du 
Pacifique (ACP) au cours de la pé- 
riode 1985-1989 - soit réglée. Les 
Dix doivent encore se mettre d’ac- 
cord sur l'offre formuler & leurs 
partenaires du tiers-monde avant 
que les potuparters paissent être 
conclus. L’objectif est d’y parvenir 
an début .de l'automne afin que le 
nouvel arrangement entre en vi- 
gueur comme prévu au 1» mars 
1985. 

Malgré tes efforts déployés par la 
présidence française pendant deux 
jours, les Dix n'ont pas été en me- 
sure de chiffrer le montant du futur 
Fonds européen de développement 
(FED). Devant ta position très res- 
trictive du Royaume-Uni et tes réti- 
cences de plusieurs autres Etats 
membres, notamment l'Allemagne 
fédérale, M. Cheysson, 1e ministre 
des relations extérieures, a préféré 
renoncer à poursuivre f exercice. 


A l'évidence, les Britanniques 
songent à un volume du FED sensi- 
ble ment inférieur à celui souhaité 
par la France (augmentation de 
50 % de l’aide accordée pour ta pé- 
riode quinquennale en cours). Lon- 
dres n’entend pas privilégier ta 
convention de Lomé au détriment 
de I’ Association internationale pour 
le développement (AID). La 
Grande-Bretagne est très favorable 
2 une dotation plus substantielle 
que celle qui est prévue (9 mil- 
liards de dollars sur trois ans) pour 
financer les actions de ta filiale de 
la Banque mondiale. L’AID inter- 
vient tradî tionnellemen t de manière 
significative dans des pays qui inté- 
ressent an premier chef tes Britan- 
niques (Inde, Pakistan, Bangla- 
desh). 

Seteo ta délégation française, une 
nouvelle conférence ne sera pas né* 
cessaire pour boucler ta négocia- 
tion, la poursuite des travaux au ni- 
veau technique et un dernier 
contact ministériel devant se révéler 
- suffisante pour conclure. Ce n'est 
pas l'avis de M. Raison, le ministre 
britannique de ta coopération, qui a 
affirmé «tan* ta nuit de vendredi i 
samedi qu’une cinquième réunion 
devrait se tenir à l’automne. 

MARCEL SCOTta 
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Économie 


M. Bergeron se représente 
au secrétariat général de FO 
et met en garde contre toute atteinte 
à la protection sociale 

- ■- Evoquant les propos prêtés A 
De notre envoyé spécial 

” une sévère mise en gank : « La 
Strasbourg- - Il n’y a pas en de réaction unanime du comité conjê- 
coap de théâtre an comité carfédé- Jénd est une réaction d'hostilité à 
ral national de Force ouvrière qm ^ projets qui r éactualis eraient le 
s’est réuni les 28 et 29 juin à Stras- débat qui s itail engagé osant le 
bourg. M. André Bergen», secré- changement de 1981 sur la méde- 
taire général de FO dopas 1963, a cote des riches et la médecine des 
confirmé qu’il se représenterait pour pauvres. Nous redoutons d’être 
on niveau mandat de trois ans à n»- dans une situation qui ferait que les 
sue du prochain congrès confédéral ‘uns seraient plus garantis que les 
de novembre 1984 (Je Monde du autres. Nous serons intransigeants. 
20 juin). « Nous avons pensé que Sur la protection soci a le collective 
c’était mieux comme cela, a-t-il il se pourrait que les gel? réagissent 
commenté le 29 juin devant la avec beaucoup plus de vigueur. » 
presse. Il est dans la tradition de M. Be rg eron a également saisi 
FO qu’il n’y ait pas d'opposition l'occasion de ce comit é confé déral 
brutale entre les tua et les autres, pour faire porter an gouvernement 
Nous souhaitons nous mettre d’oc- et à ta FH* fa responsab ilité d e la 
cord sur un nom pour la succès- décision de FO de développer son 
sion.m Implantation dans renseignement. 

M. Bergeron n’» ma voulu en dire »"*■ * « “«K.” 1 * .j 1 ? .■Pjg qg 

si le départ de trois membres sor- "" J*" *’ . 

tants du bureau confédéral entraîne- ff £J!ï!Z£tian du 

rait ou non le retour du sombre de dcLifonctionnu- 

membres de criîe nuance de qua- a régressé en sièges 

torac à douze. 13 semble qae dans an aa^fitSaCGT): 
premier t emps, ta. & . ££££*« fc FO <tam r<Mi- 

S? 2F gæment, qui remet en cause le 

* contrat morai • ««*“ *P r * 8 

secrttau ?= général dejumon dépar- fa gcâsû» de la CGT en 1947, avait 
t em eu t a fe dcrHerault- a ta p£N la svadicatisatk» 

Le secrétaire général de FO est SawâSauS, va se poursuivre et 
revenu assez longnement sur ks ré- /fainSA rooeanoB dot âeo- 
sultats des fl c ction» européennes du tions qui auront fieu à l'automne 
17 juin, fi s’est montré tris satisfait dûs le primaire et le secondaire, ie 
du mauvais score du PC - « que les comité confédéral FO a adopté à 
communistes p r ennent une décvJof- i Wnwnitf en •appel solennel » 
tée, cela me réjouit le cœur », - qui dénonce les projets de M. Sa- 
réaffirmant son désaccord avec la vary sur la gestion tripartite des éta- 
partkâpatkm de ministres cammu- büsements da secondaire et l'action 
nistes as g ou ver n eme n t Interrogé éducative dans le primaire. Se te- 
sur les enquêtes d’opinion faisant «ut soigneusement à Fécart de la 
état (Ton score de M. Le Fen auprès querelle sor Fécok privée, FO eo- 
des syndiqués de FO supérieur à sa tend gagner ces Sections sur le 
moyenne nationale, M. Bergeron a thène de la défense «k « are écoles 
fait part de son' « étonnement », publiques ». 
ajoutant qn’-i/ar sera du Front no- MCHH. N06LEC0URT. 

tional comme il en a été de Poujade 
il y a quelques années ». Mais pour 

le dirigeant syndical réformiste - le IECM£f!ilSSmS 

gouvernement, aurait tort de né pas lOwaWHaWB 

,^c^ d, rava^«mM qm SIX LA CONVENTION 
iT^^TL^LJ <n» DE PROTECTION SOCIALE 

OEUSDèaJRŒEBPAWE 

mité confédéral de FO souligne, eu . . . . . . 

effet, que la d^radatk» de la situa- 

tion de l’enmkx « exige que soit ré- rations syndicales tt k Groupement 
visée la politique déflationniste 5? lénir F 1<|,,e * rt 

mise en œuvre depuis Juin 1982. tmmbm (GESIM) sur la conven- 
cela d’autant qu’elle a. outre ses «*» de b protection sociale de la 
conséquences sociales, de r ed ou ta- sidérurgie et 1 accompa gn e m ent 
Mes prolongements sur le finance- social du «plan acier», eu cours 
ment de la protection sociale eoOec- depuis plusieurs mois, ont connu une 
rive, qu'il s’agisse de phase difficile vendredi 29 joui : la 
l’assurance-maladie, des retraites CGT, la CFTC et la CGC ont quitté 
principales et complémentaires ou la séance, refusant de poursuivre la 
de l’assurance-chômage ». Fusant discussion sur les congés de eoovcr- 
allnrion A ses récents entre ti ens avec non, et demandant que ceux-ci fas- 
des membres du gouvernement, sent Fobjet d'une n égo c ia t ion sépa- 
M. Bergen» a bissé entendre mie rée. Les syndicats dans leur 
M. Delors pourrait accepter A b fin ensemble refusent que les travail- 
de l'année « un certain assouplisse- leurs mis en congé de conversion et 
mort » de b politique de rigueur à suivant une formation soient Accu- 
ses objectifs étaient atteints, mais dés si on ne leur offre pas d' em pl oi 
que M. Mauroy, notamment A tra- au bout des deux années de stage ou 
vers b préparation du budget 1985, s’ils refusent deux emplois qui dot- 
ap paraissait comme « beaucoup vent leur être proposés, fis craignent 
plus rigoriste ». que ces congés soient en fait ou 

moyen de «dégraisser* en douceur. 

La dtscnssM» est plus avancée en 
ce qui concerne b reconduction du 
Four l’heure, le méconte n tement régime des préretraites instauré par 
et la morosité dominent A FO. b précédente convention sociale. 
M. Bergeron a indiqué que b du- Les salariés mis en préretraite 
quantaine d'intervenants an comité cons e rveraient 75 % de leur salaire 
confédéral avaient formulé « des antérieur entre cinquante et 
critiques très vives » sur b politique cinquante-cinq an s, 70 % après, 
économique du gouvernement, quH Mais les désaccords subsistent sur 
s’agisse du pouvoir d’achat ou du Jes cotisations sociales (5,5 % pour 
chômage. Mais, a-t-fl ajouté, « ce rassuranco-mafadic, et b cotisation 
climat ne permet pas d’imaginer de prévoyance de 24 % A 3 56), ks 
que nous connaîtrons^ demain des syndicats refusant que celles-ci 
conflit* d'une grande dimension *. soient pay ées par le s sskrié» 


Revue des valeurs 


L’offensive de FO dans l'ensei- 
gnement, qui remet en cause le 
« contrat moral » tacite qui, après 
b scission d e la CGT en 1947, avait 
bissé A b FEN b syndjeatisation 
des enseignants, va ae poursuivre et 
s’intensifier. A Foccasu» des Sec- 
tions qui amont fien A l'automne 
dans le primaire et k secondaire, k 
« y nftâ confédéral FO a adopté A 
run&nimité en •appel solennel » 
qui dénonce ks projets de M- Sa- 
vaiy sur la gestion tripartite des éta- 
bhssements du secondaire et l'action 
éducative dans k primaire. Se te- 
nant soigneusement A Fécart de b 
querelle sur Fécok privée, FO en- 
tend gagner ces décrions sur le 
thème de b défense de •nos é coles 
puMiques ». 

AMCHB. MOBLECOURT. 


LEsnscusaoNS 

Slffl LA CONVENTION 
OE PROTECTION SOCIALE 
OELAStàURQEENPANNE 

Les flfjgoeâ&riooB entre les organi- 
sa tions syndicales et k Groupement 
des entreprises sidérurgiques et 
minièr es (GESIM) SUT b C OUU CD - 
rion de b protection sociale de b 
sidérurgie et l'accompagnement 
social du «plan acier», en cours 
depuis plusieurs mob, ont connu une 
phase difficile vendredi 29 juin : b 
CGT, b CFTC et b CGC eut quitté 
b séance, refusant de poursuivre b 
discussion sur les congés de conver- 
sion, et demandant que ceux-ci fas- 
sent Fobjet d'âne négociation sépa- 
rée. Les syndicats dans leur 
ensemble refusait que ks travnil- 
tears mis en congé de conversion et 
suivant une formation soient licen- 
ciés si on ne leur offre pss d’emploi 
au bout des deux années de stage ou 
slls refusent deux emplois qui doi- 
vent leur être proposés. Ds c raign e nt 
que ces congés soien t en fait un 
moyen de « dégraisser * en douceur. 

La dbeussian est plus avancée en 
ce qui concerne b reconduction du 
régime des préretraites instauré par 
b précédente convention sociale. 
Les salariés mis en préretraite 
conserveraient 75 % de leur salaire 
antérienr entre cinquante et 
cinquante-cinq ans, 70 % après. 
Mais les désaccords subsistent sur 
ks cotisations sociales (5,5 % pour 
Fassurance-mabdie, et b cotisation 
de prévoyance de 2^5 % A 3 5b), les 
syndicats refusant que celles-ci 
soient payées parles salariés. 


Le CREDOC change de direction 


A compter du 1« juillet, le Centre 
de recherches pour l'étude et l’ob- 
servation des conditions de vie 
(CREDOC) changera de directeur, 
Mme Catherine Bltun remplaçant A 
ce poste M. André Babeau qui Foo- 
cupait depuis six ans. Dans le même 
temps, k poste de délégué du prési- 
dent du conseil d’administration de- 
vrait être occupé par M. Jouvin, 
conseiller d'Etat. Ces changements 
en précèdent-ils d’antres ? 

Un projet en com3 d’étude envi- 
sage une séparation plus nette des 
activités du CREDOC. Le «nou- 
veau CREDOC » qui en résulterait 
serait plus particulièrement chargé 
des études portant sur b consomma- 
tion et ks modes de vie. L’économie 
médicale (qui r e prés en te actuelle- 
ment 40 % â 50 % des activités du 
centre) serait confiée A une équipe 
dotée d’une plus grande autonomie. 
Celle-ci verrait notamment ses tra- 
vaux financés par k ministère des 
affaires sociales et de h solidarité et 
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SS a ts Bresse sm miH m » E» 

'' V cette fia de se mai n e pi masque le 
dépôt des grandes migrations estivales, «a Jmvalt 
qüeces mots A b boache sous les bsabrb da pabh 

TTroapilirt et Foa s*est efforcé to ut sa kag de cea 

drocrode î«??«5ote sa pas dTSqe 
des linaNartîiws qd ae _ 


biiniailaliiT CNI/CNB dbtiBméa le 2 jaOU et 

a**kon 12 ■ffltarfs paroles dividendes rasnés pen- 
dant ntt par la majorité des iuricpri s ce &an- 


•IMe fob de plus, rmdegc se*m lequel New- 
York fait ht pbde et h beau tempe sur les mnrtMs 
fi n an cie r s s’est trouvé continué dans I» faits», 
niimliflTii un r— fa - de b ne Vital» «Oh pen- 
sait Mes que la grand marché américain aMsit 
plonger définitivement sema la barre des 
U8ê points de PkaSce Dow Jones des « i nw b- 
dmsirieBes et, pourtant, dm rebondi à deux reprises 


Cernent affisro cfltargeutfrab rinoa enb- 
vestbsemests sar k marché bmuskr ? CTestbieu 

se portant a cbct S » de titres tek qae E utistechu i- 
urne. ADG, Monna, Mott-Heaaœy, Peugeot, Ma- 
tra, EasSor, Ooazet, Beghfa Say, BSN, L’AfrB- 
qalde. Hachette, ai gré dés information» 
fiaandères co— radqnéee, orinhast de» busses 
de 8 % A 15 % sdoa ks cas. Mime b dbtribdka, 
m «ectevtrmBriaaaeBanMt mtpdher A In Boarae 

li Paris, i m i ri i ri 1 ’ i ‘ 

Mprix, BHV, IM atem p v Comptait» modernes, 
mab icpfi, par contre, de Docks de Fkanee et de 
Premodès) niera qae PftetnMr 4a seettar je 



BOURSES 

ÉTRANGÈRES 


Le raffi nniermrnt de ta «te mro- 
pSbré A jwfir de jcmfi a pœàm an n» 
«hé de compenser ks parte* sabra ni 
çfmynjg» u A premières séancea et Fta- 
(Sce Do» Jones a fi n a le m en t gnnft 
l» point par rapport A b cOtwedh 
pose éttatiâr à 
1 U239 point*. Ea dépit du HÜveniaat 
du taux de beac bancaire, pané de. 
12 1/2 56 A 13 56, te investir**» om 
été encouragés par finauma wakm 
hooêflê Je âésat et b Chambré <fcsro» 
p^ n fun a rabat adoeté. dan» Je ca- 
tiwhafc 4 iMuirt le 
déficit budgétaire, plusieurs mettra ju- 
gées fevonbks aux o p é ra HoBÉ bow- 
nto*.D’un c8t£» ks gain eu capital «or 
ks tramastioas A Wafi Street p oa nu e t 
être résinés avant une «tarée de six 
i y ««, contre us an. a rtntBemti n t . De 
pins, ffa b oStion dê b taxe de 30 *ao- 
tudkment p r éle vée sur ks htM» 


payés aux détements étan g» derv*> 
lëaa «kvrait Eeroriser ks 
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«a aovcmhrê procham et aotre marché devra saas forme de cmtificab de a»^ai«i { *u*y 

home praadrol hd-ntee les battatires iiaitart né> cotés sor le marché secoadake a m Mc a l a, b far 

e u a ak es par Ibccamnéarion de repkwnr qai n'eut maux NASDAK, » ti&e P«n a ris^y 

s'enmloyer depuis naîuÉenant idos de cuatta i » à fachn ponrtat aomMc.de wc Atfi . 

de» mob. Cette fin dnamb de marqae b dé- françaises, mime » aSes hêsHmd encoroAfinnddr 
bat des opérations de détachement de coupons et, les 70«0 kflomètres tpà mous aëpercnt de WoB 

cette anaée encore, les leomee ceneeném sont Street. 
loin d’être risHmUn : près de 3 dtah de 

graTiSm fe^om elratrirh dm empemta SSIGEMAHTL 


Bourgeois : la Bourse au foud des yeux 


Après avoir bri ève m e nt réagi A k m-' 
prise dm hostilités «tara ta régkar dn 
GoHb, les vain» pétroUbm ont easahe 
recxdéeà ram» de ta faihksu du mar- 
ché an rff"!**"* «ta pétrole tant. Pat 

«aixpr», ta «"î" 1 " (Tus nouveau .relève- 
ment dm. taux (ftatézét des' deux côté» 
de rAUmtaiine a pesé une fcâ de pèse 
sur k «"«">■»*_ mais un r egsia d*opri- 
mwtrW L écrit p e roeprihb A b nmk da 
«edt-ead. InÆces « F.T. » : xmtas- 
triefles ? 817,9 «antre 811 J: ri» 
d*or: 6449 contre 659JI; fonds ifËttt: 
7M3 contre 78,49. 

Cours j Coa 
. .. 22jrin } 29jrâ 


par b caisse nationale tfassuranca- 

Déjà en 1981 k CREDOC s'était 
vu retira b réalisation des comptes 
de b santé, qui, depuis cette date, 
sont effectués par k service des sta- 
tistiques des études des systèmes 
d'information (ministère des af- 
faires sociales et de b solidarité na- 
tionale). Certains chercheurs da 
CREDOC cra i gn ent , si b réforme 
étudiée est bien mise ea œuvre, 
qu’on en vienne à exclure tin centre 
toute activité portant sur l'économie 
médicale. 

L’émotion est d’autant plus 
grande an CREDOC «pie b future 
directrice aurait déjà déclaré qu’elle 
ne voulait pas conserva ce type 
d’études soo centre. De Favjs 
Bianhw, k CREDOC est considéré 
comme Fnn des meilleurs — et des 
plus originaux — cent r e s europé e ns 
eu matière d'économie de la santé. 

JLYJM. . 


IntrocUtm b 29 juin sur ta aàcond 
marché da la Bourse de Lyon, les ac- 
tions de la société Bourgeois SA ont 
été cotées ce jotr-IA 161 F (contra 
un prix d'offre mânknum da 125 F) 
alors «jus l'on dénombrait 1,8 miKon 
da titres demandés pour 37 400 
seulement offerte au pubSc A F occa- 
sion de cotte opération. 

Un beau succès pour cetta entre- 
prise de b région de Marez, où est 
née A b fin du dbt-huitième siècle uns 
industrie de b lunetterie qui 80 per- 
pétue depuis tara. Aujourd'hui, be lu- 
nettes solaires, de ski ou de mon- 
tage, voire de protection pour tas 
utSsetions industrielles, ont rem- 
placé b é sid m et pince-nez, meta , b 
Haufc-Jma reste ta patrie de la lunet- 
terie franç a i se et, A elle, seulm, ta 
cinquantaine d’entreprises installées 
à Moraz et dans ta région environ- 
nante, résinent encore 60 % da b 
production nationale (dont b moitié 
est exportée) en employant près da 
trois mata Jurassiens. 

C'est ici. en effet, qu'ont trouvé 
na is san ce tas Frères üssac. bien 
connus du grand pubfic, ou encore 
M. Bernard Maitenat, ta patron d’Es- 
s&or, cette première société de lunet- 
terie côtée en Bourse et qui fait par- 
fois figure de Goliath avec ses 
quelque 2 600 mirions de francs de 
chiffra cf affaires consoüdé par rap- 
port A des David dont l’activité at- 
teint rarement tas 100 méfions de 
francs dans le meBtaur des cas. C'est 
«fans cetta dernière catégorie que se 
range Bourgeois, une a ff a ire locale 
transmise de père an fils depuis que 
Chartes Bourgeois, maütre-lunetier de 
son état, déridait — c'était en 
1928 — de tr ansfor mer en SARL sop 
entreprise artisanale pour lancer, doc 
ans plus tard, ses premiers m od è l es 
ds montures de émettes. . 

Aujoisd'hui. b firme Bourgeois, 
dont le siège est A Morbier. A quel- 
ques kilomètres de Moraz, propose A 
sa cSentèta composée de 4 000 opti- 
ciens dbséminée aux quatre coins de 
rHeacagone, plus de 100 modèles de 
base, des verres minéraux et orgarti- 
ques (A ample foyer, ma» aussi mul- 
tifocaux]. des tentfltas de contact 
(cinq types, pour l'instant) et une 
gamme de produits d'entretien d'un 
bon rapport, ai l'on en croit les résul- 
tats. En 1983, cette société, qui ex- 
ploite raiatre sites de production 
dans le Jura et une usine à Graftans- 
taden, près de Strasbourg, spéciafi- 
sée dans tas verras organiques et tas 
lentites de contact, a réalisé un chif- 
fra d'affaires de 101,3 mSRons de 


francs (contre 83,5 mfl fions en 
1 982). chiffra qu'elle espère porter à 
125 méfions de f i an ç a cette armée. 
Dans ta même tempe, ta bénéfice net 
est paseé da 2,76 méfions da francs 
à 3,26 mû fions da f r a nc s d* une an- 
née è l'autre, ta chiffre «ta 5 mêlions 
da francs étant visé A ta fin du prê- 


tes perspectives qui reposent sa 
révolution constatée sa tas cinq pre- 
miers mois de rexercice en cours 
(une heuees «ta 25 % <*i chiffra d'af- 
faires) et sur deiot facteurs: . 

■ • L'augmentation de sa part «te 
marché (6 %1 dans ta domaine du 
verre correcteur fpêce au lancement 
<f un verre progressif de le troisième 
génér a tion (Bfürgeois a été le pre- 
mier sur ta marché è lancer os typa 
«ta verra progressif). 

• La a progression spectacu- 
laire a «b secteur lentilles de contact 
(on compte actue&ement 600000 
porteurs «Je lentilles en Fiancé alors 
«qu'il exista environ 25 mirions de 
porteras de lunettes sur un marché 
de renouvellement où l'on vend 
8 mirions de paires per an. 

De plus, la société prévoit ta lan- 
cement. b ta En de cette année, 
d'une nouvefie tantale de contact A 
double foyer, < sans équivalent sur h 
marché français», et la création 
d'une cofiection de lunettes soMras 
pour la saison prochaine, une gamme 

ds produits qui manquait encore. 
M.. Chartes Bourgeois, Factuel direc- 
teur général enten da n t poursuivre 
une pofitique «ta griffa A b coHection 
AB, initiales du père-président. 


M. Antoine Bourgeois, va s'ajouter 
une gamme de montures type, bqoux, 
serties de pierres précieuses, des 
conversations étant égatament enga- 
gées avec «fivers grands couturiers 
pour renforça- cette finage de la 
mode fr ançais e qui semble si bien lui 
réussir aux Etats-Unis. Propriétaire 
depuis 1975 d'une fftiale outre- 
. Atlantique, Tiffany Eyeweer, la so- 
ciété Bourgeois, «pii a repris six ans 
plus tard ta firme Vergo. fatale 
<f Américain Opticaf, exporte chaque 
mois 10 000 l u nettes vers ta marché 
américain, e La lunette est un produit 
fâche à exporter car eBe représente 
un faille volume art mime tempe 
qu’une technique à valeur; ajoutée im- 
portante», axpfiquenttesdfiïgeant». 
«lui ont ég al emen t fait quelques ten- 
tatives, où au Japon teor distributeur 
s'est fait cependant teftêr quelques 
croupières depuis. Cette crois s a n ce 
hexagonale et internationale exige 
des investissements : .frnportants 
(3,5 méfions dà franc* en.1984 pour 
tas seuls travaux «ta recherche contre 
L9 mO»n Tannés précédente), et 
Bourgeois SA ne cache pas que son 
introduction sur te .second marri», 
menée par ta Société fyonrane de 
banque (qui avait déjà p ress e nti un 
autre lunetier jurassien, L'Amy) et 
par ta charge cT-agent de change Gir 
rardet, va luî permettre € des que b 
conjoncture sera borna , pour , une 
augmentation de capital a de trouver 
tas capitaux nécessaires ag dévelop- 
pement de cetta entreprise <iQi. a su 
rester faroSato en employant ctaq 
cems personnes; 
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TOKYO . . . 

. Tuqris 

■'-te marché nippon: a soocxupfi.'dei 
procès, surtout en fin de seutame, ks- 
vakuix iudieaidks étant pertiàdBm-' 
mst bien o rient é e » , de même qae ks 
püurnâcentiqBes, ralimeaution, b : 
cous traction- et. le. commerce^- 1* . 
madûneontil ayant, en renwehe^ cédé 
dâtèoam. Ltadice hfikbf Drêr Jcnra *1 
concis A 10 428,43 yen» (contre ' 
10 164,16). tandis qec nnfice gfafaT 
temmait A 795,67 (corira-780,48); B 
est précisé qae ks wi ^? n nMb k ! i de b 
Boaïse. de Tokyo vont c ra tt p re u dn» ta».- 
mois procham fétude de roetzai pomâ- - 
bfe du statut dé membre de b canut»- 
routé boursière A des /mutins étran^ 
sera, un ptoUème qui oppose depuis' 
longtemps kB.néfieax flnrôckr» jspft-‘ 
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LEV(H^JMEDESTRAI^CnOI^(«imiHtarsdefcMC») 

2Sjnm 26jum 27 juin 28 juin 29jnn 

RM 296445 224959 204282 - 230962 2206* 

Comptant • ... 

R. ctobL . 1160724 1155618 1155443 1 382152 9626! 

Actions 40578 40219 85707 41539 , ■ 5291 

Total 1497747 1420794 ' 1445 43 ï| 1654653) 123621 

INDK^ QUOTIDIENS (INSEE base 106,29 décembre 19*3) 

Franç. . . . . | 1IÙ I .111^6 | 1114 j 111.6 1 - v 

Êtraug. ...| 89,7 j 88,8 J 88,1 | 86A | - 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE ... 
(base 100, 29 décembre 1983) 

Tendance .| 108,5 | 108,1 \ 108,1 | 108 j 108j6 

(base 100, 31 décembre 1981) 

Indice géa. ) 170J ) 1703 I 170 / 159,8 1 ITO,! 


lapezqwctm dVn co mpr o mi s met- ; 
tant fin au look confiit de b métalhir^è' ' 
QanMkttuae^s pênnis un ic dr e u e- 
ment delà Cote: Les rabais les plu n>- 
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LONDRES 

Légère haesse 

Apte <M Èr brièvement nKo ifa». 
.gte te tedlh£s dans fc régk» A 

uftttBMbui pétrolières oti casât 
twAtte grmqod c Li faiblesse du m 
«M an w aaa y a du pétrole bniL hr 
Bittent* k ceukc d’un nouveau reièn- 
neac te au «fâué.-ê-. de deux mi 
de rAateûaue a pesé une job fc ^ 
wtt II marché. nais un regain «Tn» 
wk teit p er c ep tible i ü vrilkà 
n mdk o nA- Indices - F. T. » : j» 
m£tt : *17.9 . outre S! 1.7: ait 
4% ; f«<9 comrc 659,1 ; fonds dÎM; 
ÏA« ocrera 78.49- 
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TOKYO 

Progrès 

Le B N u eto t p - . pp e n a accompli ta 
p w pta ssrftMf en fin de sema/*. ® 
■Wten iadutridles étant particulière 
MM bien orientées. de meme que & 
pbSfMMRMnfttCS, r*limef!taîioa f 
COOTtntetiOfl et le commerce 
WdmtMl ayant, en re^anebe. a* 
«p 4WTWB- L'indice ÎSifcfccï O** J«w* 
««Cî» i 10 428,43 >env «eonirt 
ttSUrf.tëJ. au fi* que l'indice £«3^ 
termtaAU à 795.67 (contre 
m p r éc ité que k» responsables « ■ 
Tlirarm 4e Tokyo vont C ntrcpre«i« c 
su» pnetota fonde de ro«w tu»; 
«k dv ut» de membre de U cotni£ 

saut* t M'arriére 4 des courtiers 
ftr». as prubifctnc qui oppose «7*f 
j j qp gn i p i Jn miw'in finaiwtn J®r 
mût et taferkarâ*. 
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L’euromarché 


Vent en poupe 

pour les débiteurs français 


Le pha gros c ar ocréd i t accordé 
depuis te débat de cette année à un 
débiteur français, 2 savoir EDF, 
vient d'être porté de $00 milfwna & 
800miffioiisdcdd)te(wiirnûnt*Dt 
originel était de 400 nÀfiàn»). Les 
fonds que te grantteenlieprâ natio- 
nale se réserve ainsi le droit de tirer 
pendant une période de-dix ans fan 
sont «www i i ff , comme nous Te^Æ* 
qtnoos dam mie précédente chrani- 
qae (le if onde daté 17-18 juin der- 
nier), 2' des conditions 
particulièrement favorables, les 
moins coûteuses qu’un emprunt ga- 
ranti par la République française ait 
encore jamais obtenue* sus k ma*-. 
chémtenntianaL 
Doutant plus remarquable est, 
conditions, Paceuefl de 


ces oooditiam, facettai donné 
par la cotDxmmanté ^bancaire 2 la 
grande opération lancée par EDF. 
Plus de trente établissements de pre- 
mière, grandeatrpoiikîg^ i la tigne 
de crédit panrxm montant minimum 
de 25 miïUaofi de dolkax, seaü 2 par- 
tir duquel un prêteur rentre dans h 
cat é gorie des « chefs de Cio ». On se 
souvient que le consortium est dirigé 
par ta BNP, ainsi qué par Taméri- 
came Crticorp, la Banque indus- 
trielle da Japon et la londonienne 
Bank In ternatkmaL anx- 
se sont jointes les presti- 
Dentscbebank et Morgan 
'Trust Selon lafonudede 
rémunération proposée, moins EDF 
tirera sur la ligne de c r é di t, et pins 
tes banques prêteuses y gagneront. 

Un antre brillant succès est * ins- 
crire Cette, semaine au oampte d*un 
autre débiteur français. Dans notre 
chromque d’n y a quatre aenwincs. 
nous faisions état de HmenZion du 
Crédit foncier d’effacer JTédiec qu'à 
avait subi l’été dernier sur le marché 
suisse. Noos nous demandions ce- 
pendant» le Crédit foncier ne visait 
pas u n p eu trop haut en cherchant! 
reenrimr des capitaux 2 dix ans, 
alors que, dans le climat -actuel les 
emprunteurs *«*«^m"* déjà bnflu» 
une durée'de huit ans au maximum. 
Profitant de raxcdknt crédit dont 
jouit de nouve a u la signature fran- 


çaise, le Crédit foncier a opté pour 
l'opération ht pins risquée. B n’a pas 
2 se jrfaindrc de son choix. Devant la 
réponse particuliérement chaleu- 
zetue des iovcstâseun, 3 a déjà re- 
levé le mmtsuot de son emprunt, as- 
sorti de la garantie de la République 
et offrant un coupon de 6% seule- 
ment (an fieu de 6,125 % d'abord 

envisagé), de 100 2 120 mîHwiny de 
francs suisses. Pourtant, la clôture 
officielle n'est prévue que pour le 
mardi 3 juükt. la transaction est di- 
rigée par la Germany Handels- 
faanfcNW. 

Au point mort 

Quant au marché des euro- 
obligations, B est virtuellement an 
point mort. La raison de sou manque 
2 peu près total d’activité est la sup- 
pression mnmncatc de la retenue 2 
la source opérée par le Trésor améri- 
cain sur 30 % des intérêts votés aux 
souscripteurs étrangers d'obligations 
lancées sur le marché des Etats- 
Unis. On sait que la Chambre des 
représentants et le Sénat ont déjà 
voté Fabolition de cette taxe. Ne 
que la signature du 
i pour qu’elle (fispa- 


• Cq.qui retient les opérateurs, c'est 
Fidée que la suppression de cette 
taxe pourrait avoir pour effet de re- 
tirer à Feoromarché des capitaux 
une partie de sa raison d'être, 
ptûsqu’en prin ci p e le marché améri- 
cain sera placé sur nu pied d’égalité 
avec F euromarché, exempt de tout 
impôt (mais qui comporte aussi 
l’immense avantage de l’anonymat). 
Les euroobHgations émises par les 
sociétés américaines en Europe ont 
vu au coure de la semaine leurs 
cou» chuter. A en moire tes ana- 
lystes, la raison de cette forte baisse 
est que k marché s’attend 2 un afi- 
gnement du rendement des obliga- 
tions cotées 2 New-York sur cefaii 
des euro-obligations. Traditionnelle- 
ment, ces dernières étaient offertes 
avec un coupon un peu inférieur A 


CHRISTOPHER HUGHES. 


Marché monétaire et obligataire 

Hausse dès taux en Europe 


Cela devait bien arriver : les taux 
d'intérêt ont monté en Europe cette 
semaine, en réplique an nouveau re- 
lèvement du loyer de l'argent aux 
Etats-Unis et, notamment, da taux 
de base des banques. Les banques 
centrales . d'Allemagne, d'Autriche 
et de Suède ont relevé leur taux 
d’escompte, tandis qu’en Grande- 
Bretagne fat Banque d'Angleterre 
s’efforçait de persuader les banques 
de ne pas banner leurs tarife. 

^ Eu début de semaine, les banques 
américaines portaient de 12^ % 2 
13 %teuf. tamrdcbase (prime rate). 
Lé denûér 'p e ferêmeu t, ég al em e n t de 
03 remontait an 7 mai dernier, 
précédé, par des augmentations de 
même im por tan ce le 5 avril et le 
19 mars. Au dfimt de l'année, ce 
tâaxétritenooiê dB 11 %. Cette mo- 
ntre était attendue en raison du ren- 
ebériarement général des ressources 
des banques américaine» (loyer de 
l’argent entre banques passé an- 
dosais de Tl % et taux des euro- 
dollars à six mois supérieur A 
1&3 %)..Ea outre, la Réserve fédé- 
rak reste sauriense de calmer ht sur- 
chauffe en exerçant une action res- 
trictwesurles^ <fispombflit6s et sur la 
demande de çrédîL 

Nombre, d’observateurs améri- 
cains estiment que la hausse va 
continuer. Ainsi, M. Jobn McGüli- 
cuddy, président de la Manufactu- 
rer* Hanovre*, quatrième - banque 
américaine, estime que le «prime 
rate» pourrait atteindre .14% dans 
les prochains mois avec, peut-être, 
une détente pour k deuxamc tri- 
mestre de 1985. Cette perspective 
est peu réjouissante pour ks Etats 
d'Amérique latine, très lo urde ment 
endettés comme Ton sait, et qui ont 
vigoureusement réagi au relèvement 
du- «primé rate » au lendemain 

même de leur réunion de Cartha- 
gène, en Colombie, où ib avaient ri- 
goureusement rédamé une baissé 
des taux. Tbut relèvement dre taux 
américains leur coûte' 3*5 müEards 
de dollars par posta et l'escalade 
américaine est jugée par eux intolé- 
rable. le mot de «représailles» a 
même été prononcé par k secrétaire 
au Trésor du Mexique, M. Jésus 
Süva-Heraog. . 

f kmft T w i w iifaSat, ifa n W guère 
d’espoir à nourrir. M. Lyle Gtamky» 
membre du oonseB des gouvenwers 
de la Réserve fédérale, a déclaré que 
la Fed n’avait pas flntentioa de mo- 


difier sa politique ni de relAdier soc 
étreinte sur k crédit pour favoriser 
une désescalade des taux, bien que 
leur ascension actuelle risque, A 
terme, de compromettre la reprise 
derécobomw. 

En fin de semaine, B était an- 
noncé, d'abord, que la niasse moné- 
taire M 1 s’était contractée de 3 mil- 
liards de dollars, après avoir 
augmenté de 3,1 milliards de dollars 
la semaine précédente. On prévoit, 
toutefois, me forte augmentation la 
fan»" 1 * prochaine. H était égale- 
ment annoncé, vendredi dans 
raprèfr-midi, que lea indicateurs 
avancés de fecouontie américaine 
avaient fléchi de 0,1 % en mai, ce 
qui autorise quelques-uns à penser 
que rexpanoon de l’éco n o mi e emé- 
ncaine *c ralentit, sans en être sftis. 
Outre-Atlantique, on s’attend, enfin, 
2 une nouvelle hausse du taux d’es- 
compte de la Réserve fédérale. 

U convient toutefois de noter que 
k vote, par k Congrès, de la sup- 
pression de la retenue & fat source de 
30%, qui frappe actneBement les in- 
térims versés aux porteurs étrangers 
de titres américains (emprunts, bons 
du Trésor), peut avoir des consé- 
quences non négligeables sur révolu- 
tion des taux, dans la mesure où 
celle-ci pourrait ramener 2 New- 
York les importantes émissions obli- 
gataires libellées en dollars, qui 
avaient émigré en Europe ou ailleurs 
afin, précisément, d’échapper 2 
cette retenue A fat source. En attirent 
davantage de capitaux étrangers, 
cette mesure va pe rm e ttre an Trésor 
de financer plus aisément le déficit 
budgétaire des Etats-Unis, Dans ces 
colonnes, Christopher Hughes esti- 
mait, tes 20-21 mai dernier, que 
pour une perte de ressources fiscales 
de 150 mBEons de doUars, te Trésor 
pourrait d raine r 60 milliards de dol- 
lars su p p l émentaires. Un tel phéno- 
mène aurait pour effet d’alléger un 
peu la prësrioo sur k marché et, 
donc, de ralentir k mouvement de 
hausse du loyer de l'argent. 

' En Europe, la Banque fédérale 
d’Allemagne, profitant de l’accord 
sur la durée du travail bebdama- 



bifoHHif son taux 
(Lombard) inchangé A 5,5 %. Dans 
un oommnmqué, la Banque a justifié 
sa déristan par la nécessité de ré- 


duire Pécari entre les taux améri- 
cains et allemands, creusé 2 nou- 
veau, en début, de semaine, par te 
relèvement du taux de base bancaire 
aux Etats-Unis, et l’Obligation de dé- 
fendre le mark vis-à-vis du dollar. Il 
est 2 noter que c’est la première fois 
que le taux d’escompte de la Bun- 
desbank est relevé depuis 1980, et 
que la dernière diminution avait eu 
lieu 1e 17 mais 1983. Les observa- 
teurs font toutefois remarquer que 
la Banque centrale est soucieuse de 
ne pas provoquer de hausse impor- 
tante du coût du crédit en Allema- 
gne, car elle injecte en même temps 
dans l’économie 8 milliards de 
marks (24 milliards de francs) sous 
forme de relèvement du plafond 
d’escompte des banques. Ajoutons 
enfin que, traditionnellement, l’écart 
entre ie taux d'escompte et k taux 
Lombard est de 1 %, alors que de- 
puis mars 1983, il était de 1,5 %. En 
Autriche, le taux d'escompte a été 
porté de 4,25% A 4,50%, et en 
Suède de 8,50 % 2 9,50 %. Dans ce 
dernier pays, il est vrai, la Banque 
centrale est soucieuse de freiner ft ta 
fois les sorties de devises (200 mil- 
lions de dollars depuis avril dernier) 
et l'inflation. 

Les emprunts d'Etat 
en France 

Sur te marché obligataire fran- 
çais, l’événement a été le deuxième 
emprunt d’Etat de l’année, en deux 
tranches, l’une de 4 milliards de 
francs, & taux fixe de 12,80 % et du- 
rée de huit ans, pr o rogea ble de deux 
fois quatre ans avec indexation sur 
1e taux moyen des emprunts d’Etat 
sur te marché secondaire de Paris. 
L’autre, de S milliards de francs, est 
2 taux révisable annuellement 
(TRA) sur douze ans, avec un taux 
de 12,30% la première année, et 
une indexation similaire les années 
suivantes. L’accueil a été bon, à la 
fois de la part des investisseurs insti- 
tutionnels pour la deuxième tranche 
A taux révisable, qui pourrait être ra- 
menée de 8 milliards à 7 milliards 
de francs, et des particuliers pour la 
première tranche à taux fixe. Cette 
première tranche intéresse egale3 
men t les caisses de retraite en raison 
de sa faculté de prorogation sur 
deux fois quatre ans. 

FRANÇOIS RENARD. 


Les devises et l’or 


Faiblesse du mark et de la livre sterling 


cehzï des obligations émises aux 
Etats-Unis, l’écart ne compensant 
que très partiellement la différence 
de traitement fiscal. Dans la mesure 
où il sera désormais 2 peu près aussi 
cher de lever des fonds sur le mar- 
ché international que sur celui de 
New- York, les sociétés américaines 
ne renonceront-elles pas & émettre 
des obligations en Europe ? Telle est 
en tout cas la question que Ton se 
pose et A laquelle certains donnent 
une réponse positive. 

Une des rares opérations un peu 
importantes de la semaine aura été 
l’émission par k Royaume de Belgi- 
que d’obligations (« notes ») k taux 
flottant et sans échéance, autrement 
dit des titres perpétuels. Le montant 
est de 300 minions de dollars et le 
taux d’intérêt sera égal 2 l’addition 
d’une marge de 0,25% au libor 
(taux offert pour les dépôts inter- 
bancaires à six mois à Londres). Ce- 
pendant, les investisseurs auront 1e 
droit d’obtenir te remboursement de 
leurs titres & travers une formule ori- 
ginale. Es pourront demander la 
transformation de ces derniers eu 
• notes » à taux variable émises si- 
multanément par la Belgique et qui 
viendront à échéance tous les quatre 
ans. Eu contre-partie de cette fa- 
culté, les investisseurs devront 
donese contenter d’une rémunéra- 
tion un peu moins attrayante, mais 
la formule choisie perme ttr a & cer- 
tains d’entre eux, qui, telles de nom- 
breuses banques centrales, ne peu- 
vent acquérir d’obligations d’une 
durée supérieure 2 cinq ans, d’arbi- 
trer entre ks deux types de papier 
proposés an marché par la Belgique. 
La transaction du Royaume de Bel- 
mque est dirigée par la Morgan 
Guarauty Ltd., filiale londonienne 
de la grande banque américaine spé- 
cialisée dans tes activités de place- 
ments (banques d’affaires) . 

Les milieux bancaires internatio- 
naux estiment qu’un débiteur fran- 
çais pourrait prochainement lancer i 
son tour un emprunt perpétuel. Vive 
la République ! 


Le mark est resté faible cette se- 
maine, malgré la fin du conflit sur la 
semaine de trame-cinq heures en Al- 
lemagne fédéraient la livre sterling 
a poursuivi son fléchissement en rai- 
son de 2a prolongation et du durcis- 
sement de la grève des mineurs de 
charbon en Grande-Bretagne. 
Contrepartie logique, le dollar s'est 
montré vigoureux, mais sans excès, 
sur la perspective d'une nouvelle 
hausse des taux (voir en rubrique 
marché monétaire et obligataire). 

Lundi, la devise américaine 
s’orientait 2 la hausse, dépassant 
8,60 F à Paris (8,62 F) et frôlant 
2,81 DM 2 Francfort. Cette avance 
était due moins au nouveau règle- 
ment du taux de base des banques 
américaines qu'à l’adoption, par une 
commission mixte du Congrès, d’un 
projet de suppression de la retenue 2 
la source frappant les intérêts des 
capitaux étrangers placés aux Etats- 
Unis. Le projet, voté définitivement 

en milieu de semaine, devrait attirer 
ks capitaux extérieurs sur le marché 
obligataire américain et, donc, pro- 
voquer un nouvel afflux de disponi- 
bilités converties en dollars, d’où la 
hausse de cette monaie. Après un re- 
pli temporaire, mardi, 2 2,78 DM et 
8^3 F, le dollar se raffermissait à 
2,80 DM et 8,60 F pour terminer la 


semaine à 2,78 DM et 8,54 F, 2 peu 
près au même niveau que celui de la 
semaine précédente. 

En Europe, le fait marquant a été 
la relative faiblesse du mark. Ce 
dernier, cm le sait, avait fléchi ces 
dernières semaines en raison de la 
prolongation du conflit sur la se- 
maine de trente-cinq heures et de la 
hausse du taux d’intérêt américain 
qui creusait l’écart aux dépens dos 
taux allemands bien plus bas. Or, à 
la veille du week-end, ni l’annonce 
de la signature d’un compromis sur 
la semaine de treaze-cinq heures, 
que devait très vraisemblablement 
ratifier la base, ni celle d’un relève- 
ment de 0,50 % du taux d’escompte 
de ia Bundesbank, ne contribuaient 
à raffermir le mark. Pour les milieux 
Financiers internationaux, le relève- 
ment ne faisait que compenser celui 
du taux de base des banques améri- 
caines, et le compromis sur la se- 
maine de trente-cinq heures n’était 
guère de nature ft améliorer la pro- 
ductivité des entreprises allemandes. 

De son côté, le livre sterling a ac- 
centué st» fléchissement, battant & 
nouveau un record de baisse vis-à-vis 
de la monnaie américaine (1,35 dol- 
lar et même moins pour une livre). 
La grève des mineurs de charbon. 


qui a dépassé les cent jours, s’est 
durcie. M. Scargili, le leader syndi- 
cal des mineurs, veut que tes aciéries 
ne soient plus alim entées en combus- 
tibles, pour les obliger à fermer. 

A Paris, la monnaie britannique, 
qui valait encore 11,87 F B y a huit 
jours, est tombée à 11,55 F 2 la 
veille du week-end. 

Le franc français s’est bien tenu 
au sein du Système monétaire euro- 
péen, notamment vis-à-vis du mark, 
dont le cours s’est maintenu au- 
dessous de 3,07 F à Paris, n’ayant 
progressé que de 2,4 % depuis le réa- 
ménagement monétaire du 21 mars 
1983. fl est tout juste supérieur à 
son cours central de 3,0665 F. La 
bonne tenue de la monnaie française 
permet donc à la Banque de France 
de ne pas trop s'alarmer du relève- 
ment du taux d'escompte en Allema- 
gne. 

F. R. 


LES MONNAIES DU S.M.E.*-^ 
DE LA PLUS FORTE 
A LA PLUS FAIBLE 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 22 JUIN AU 29 JIM 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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A Paris, 100 yens étaient cotés, le vendredi 29 juin, 3,595 1 F contre 3,6261 Fie 
vendredi 22 juin. 
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Les matières premières 

Hausse du plomb et du café 


Un regain de tension dans 1e golfe 
Perstqne et la crainte d’une nouvelle 
hausse des taux d’intérêt aux Etats- 
Unis ont exercé une certaine 
influence sur les places commer- 
ciales. Deux métaux ont été particu- 
lièrement favorisé durant te premier 
semestre, le plomb, qui a enregistré 
une hausse de 30 % et l’étain de plus 
de 10 %. En revanche, l’aluminium a 
fléchi de 15 % et 1e caoutchouc de 
plus de 40 %. Aux denrées, seul 1e 
café a progressé de 15 %, alors que 
la baisse atteignait 30 % sur le sucre 
et 20 % sur k cacao. Quant aux 
tourteaux de soja, ils ont fléchi de 
20 %. 

METAUX. - Les cours du cuivre 
sont repassés au-dessus de 
J 000 livres la tonne au Métal 
Exchange de Londres. La réduction 
de 44000 tonnes des stocks britan- 
niques de métal, revenus à 
230 000 tonnes, l'absence de déci- 
sion prise par la commission du 
commerce international aux Etats- 
Unis relative à la limitation des 
importations de cuivre, soit par 
l’élévation des taxes douanières, 
soit par l'instauration de quotas 
d'exportation), ont stimulé le mar- 
ché. En outre, un producteur améri- 
cain aurait l'intention de fermer 
prochainement une unité de produc- 
tion. 

La hausse se poursuit sur les 
cours de l'étain à Londres. Le 
Conseil International de l'étain 
vient de décider de maintenir les 
prix plancher et plafond ainsi que le 
quota d’exportation pour le troi- 
sième trimestre à 22000 tonnes. Le 
stock de 22000 tonnes, provenant 
du cinquième accord International 
sera probablement conservé 
jusqu’en 1986. Enfin, les moyens 
d'intervention du directeur du stock 
régulateur vont être renforcés par 
une contribution en espèces de 
18 J millions de livres mus forme 
d'un apport de la Malaisie L'Indo- 
nésie suivrait cet exemple. 

Nouvelle et sensible progression 
des cours du plomb à Londres, qui 
retrouvent leur niveau te plus élevé 
depuis octobre 1981 . Les négocia- 


tions entre ta direction d’une impor- 
tante compagnie américaine et les 
syndicats ont abouti à wt échec, la 
grève risque donc de se prolonger. 

Faibles variations des cours du 
nickel à Londres. La demande mon- 
diale devrait encore s'accroître en 
1984 de 7 % prévoit le président 
dlnco. Elle continuerait toutefois 
d'étre inférieure à l’offre. 

CAOUTCHOUC. - Une reprise 
s'est produite sur les cours du natu- 
rel. Le groupe international 
d’études prévoit l'apparition d’un 
déficit de 30000 tonnes en 1985. 
Autre facteur favorable, l'améliora- 
tion attendue de la demande de la 
part de certains utilisateurs avec te 
règlement du conflit social en 
R. F. A. 

DENREES. - Renversement de 
tendance sur le marché du café, la 


hausse des cours a été provoquée 
par un refroidissement de la tempé- 
rature au Brésil. Le souvenir des 
- fameuses gelées • d’il y a quelques 
années, qui avaient entraîné les 
cours du café à des sommets en 
l’espace de quelques mois, reste 
encore vivace. Les torréfacteurs ont 
augmenté leurs achats de couver- 
ture. La Côte-d'Ivoire, selon cer- 
taines rumeurs éprouverait des dif- 
ficultés à remplir son quota 
d'exportation alloué par l’Organi- 
sation internationale du café pour 
les deux trimestres allant de juillet 
à décembre. 

Légère baisse des cours du cacao 
sur les différents marchés. Des 
incertitudes subsistent relatives aux 
quantités de fèves disponibles à 
court terme. Des chocolatiers 
auraient acheté à bas prix des fèves 
de moins bonne qualité, ce qui a 
déprimé le marché. 


LES COURS DU 29 jnfn 19SZ 

(Les cours cotre parenthèses sont ceux de la «maire précédente) 


MÉTAUX — Londres (en sterling par 
tonne) : cuivre (high grade), comp- 
tant. I 001 (97330) ; à trois mois, 
3 015,50 (996); étain comptant, 
9 320 (9 290) ; ft trois mois, 9 270 
(9 255) ; plomb, 388 (360) ; zinc, 
640 (63 6 ) ; al umini um. 927. (937) ; 
nickel, 3 520 (3 535) ; argent (en 
pence par once troyj (632,5). - 
New-York (en cents par livre) : cui- 
vre (premier terme), 60,10 (60) ; ar- 
gent (en dollars par once), 8,40 
(8,65) ; platine (en dollars par once), 
373,2 (376.90). - Pesai* : étain (en 
ringgit par kilo), 29.20 (29.28). 

TEXTILES. — New-York (en cents 
par livre) ; coton, juillet, 77,95 
(78,87) ; octobre, 74J5 (75,10). - 
Londres (en nouveau pence par kilo), 
laine (peignée à sec), août, 449 
(454). - Roubaix (en francs par 
kilo), laine, octobre, 53,40 (52,50). 

CAOUTCHOUC - Londres (en nou- 
veaux pence par kBo) : R.ÜLS. (comp- 
tant), 620-630 ($00-615). - PcffiUg 
(en cents des Détroits par lôte) : 
(194-194.50). 

DENREES. - New- York (en crois par 
1b; sauf pour le cacao, en dollars par 
tonne) : cacao, juillet, 2 260 (2 270) ; 
septembre, 2 330 (2 313) ; sucre, juil- 


let. 4,82 (5,44); septembre, 5,20 
(5,67) ; café, juillet, 150,50 
(146.88) ; septembre, 145 97 
(341,31). - Loadrcs (en livres par 
tonne, sauf le sucre en dollars) : su- 
cre, août, 139,20 (149) ; octobre, 347 
(154.60); café, jnillet, 2 195 
(2 132) ; septembre, 2 219 (2 160) ; 
cacao, juillet, l 825 (1 834) ; septem- 
bre. 1 809 (1 811). - Paris (en 
francs par quintal) : cacao, septem- 
bre, 2 100 (2 190)); décembre, 
2 034 (2 055) ; café, septembre, 
2 660 (2 550) ; novembre, 2 627 
(2 560) ; sucre (en francs par tonne), 
ao&t, 1 370 (i 410) ; octobre, 1 373 
(1 450) ; tourteaux de soja : Chicago 
(en dollars par tonne), juillet, 276 
(185) ; septembre. 182,50 (187,80). 
- Londres (eu livres par tonne) , juil- 
let, 138.50 (141,50) ; septembre, 143 
(148). 

CÉRÉALES. - Chicago (eu cents par 
boisseau) : blé. juillet, 354 
(356 1/2) ; septembre, 360 
(361 1/4) ; mats, juillet, 352 
(353 3/4) ; septembre, 328 
(331 1/4). 

INDICES. - Moody’s, 1 052,60 
(1 065,90) ; Reuter. 1 922,1 
(1 920.1). 
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ÉTRANGER 

3. La fin da la présidancs française du 
conseil européen. 

- ÉTHIOPIE ; Les secours alimentaires. 

4. ITALIE : Le premier congrès des 
détenus. 

8. LECTURES 

- U3AN : Les coulisses de la guerre de 

dis ans. 

FRANCE 

9. La «site de M. Mauroy au Vatican. 

10. Retour aux élections européennes {II}. 

11. SOCIÉTÉ 
i:. SPORTS 

- Le Tour de France cycfiste. 

- Le tournoi de tennis de Wimbtedon. 

ÉCONOMIE 

21. La dépôt de bilan de Creusot-Loire. 

22. M. Bergeron se représenta au secré- 
tariat général de FO. 

- La revue des valeurs. 

23. Crédits, changes et grands marchés. 


XADiO-TÉLÊVISION (20) 
Cû?net (17) ; «Journal offi- 
ciel- (20); Programmes des 
spectacles (19); Météorologie 
(20) ; Mots croisés (20). 


IHOUSAGAM AURAIT FAIT 
DE MSREUSES VICTIMES 
AU KORD-EST DE MOSCOU 

Moscou (AFP). — Un oura- 
gan. qui a ravagé la région de 
Moscou, le 9 juin dernier, a pro- 
voqué la mon de quelques cen- 
taines de Soviétiques et entraîné 
des dégâts importants, selon des 
informa tiens de source diploma- 
tique à Moscou où, cependant, 
aucun bilan officiel n’a été 
publié. L'ouragan a frappé la 
vilic d'îvanovo, à deux cents 
kilomètres au nord-est de la 
capitale et plusieurs autres villes 
de la République autonome de 
Tchouvachie où résident plus de 
huit millions d'habitants. 

D'après la presse soviétique, 
les vents ont atteint des vitesses 
de 360 kilomètres à l’heure, 
dévastant cultures et forêts, 
bâtiments, écoles, hôpitaux et 
usines par centaines. Il y a eu 
• mobilisation générale - de la 
population pour Taire face aux 
destructions avec l’aide de 
l'armée, de la milice et de méde- 
cins envoyés sur place. Des jour- 
nalistes occidentaux en poste à 
Moscou se sont vu opposer une 
interdiction de se rendre à Iva- 
iiQvo. Les autorités soviétiques 
ont publié un communiqué fai- 
sant étant de - pertes en vies 
humaines -, sans autre détail, ! 
et elles ont formulé - leurs pro- 
fondes condoléances » aux 
familles et à leurs proches tou- 
chés par cette catastrophe. 


DEVANT LE COMITÉ DIRECTEUR DU PS 

. Jean Poperen : la rigueur ne doit pas 
bénéficier qu'aux entreprises 

nilé directeur àn PS, qui se ta gauche aura besoin dt mu sa ^acerrumaa 


Le comité directeur du PS, qui se 
réunit les samedi 30 juin et diman- 
che I‘ r juillet (le Monde du 
30 juin), s’est ouvert par la lecture 
du rapport d’activité de M. Jean Po- 
peren. numéro deux du Parti. 

M. Poperen tire d’abord les 
> conclusions des élections euro- 
I pécnoes. S’il y a eu, constate-t-il, 
, - globalement (...) confirmation 
| des positions du Parti (...), le Parti 
socialiste ne retrouve quasiment 
j rien de la substance perdue par les 
| autres formations de la gauche, no- 


électeurs pour gagner, et II sénat 
particulièrement aventureux de 
croire que ceux-ci vont se mobiliser 
massivement. - 

Cette situation, ajoute M. Pope- 
ren, -peur amener à explorer les 
possibilités d'élargissement - de la 
majorité. - Mais, continue-t-il, est- 
ce de cela qu'il s’agit lorsqu'on 
s’adresse à un leader du CDS. Stasi 
qui, d’ailleurs, renvoie aussitôt l’in- 
vitation avec mépris ? Pourquoi re- 
chercher toujours ce centre qui 
n'existe pas ? Même dans l’épreuve 


d'aujourd’hui du gouvernement 
concourront (...) à avancer vers la 
finalité de la rigueur. (...) L’un des 
signaux qui nous ont été adressés le 
17 juin, c’est que le monde du tra- 
vail a besoin de savoir de quels 
moyens nous pourrons nous servir, 
dans la période qui vient, pour sta- 
biliser le chômage, puis amorcer 
une inversion de la courbe (...) 
Celle réponse est d’abord politique 
(...). Au moment où nul ne conteste 
plus que les - marges» des entre- 
prises se sont élargies, que les inves- 
tissements repartent (...) , comment 
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renies proportions p/us que jamais la droite, comment rigueur anoliauée oar la gauche. 

L abstentionnisme d une la gauche pourrait-elle manquer s ri^ess?ntiecomme conduisant 

SSrmjSSEfimffZ *W—*—**- ’Smplémfaà accnütrela béngfica 

A propos des résultats jmregistrfe ‘he. Sus l'impulsion du présl - La question de la contribution du 
par lextreme droite, M- Poperen ob- g denf de ^ République, enregistre patronat à l’effort national, en 
serve que - l electorat de LePen est ^'incontestables réussites, d’abord contrepartie des sacrifices acceptés 
un électorat très droitier radtcaljsé. for dre international ». par les salariés, n’est donc toujours 

Il ne semble pas avoir bénéficié de p 1Ie _ _ sur pas résolue. Mais plus le temps 

transferts importants venant de la **- Popw* n rappelle que, sur un j ra . j e choses en- 

ÿjSiXTÆ 

• En 1986. continue M- Poperen, 1 ^ w __ Et H serait dangereux d’imaginer 

Pouf autant, reconnaît M. Pope- / a question posée pourrait. 

ren. • bien des gens de gauche ■» s in- longtemps encore, rester sans ré- 

L'affaire deCtmot-Loire « 

I. MITTERRAND : c'est tou- 

BUTS vers l'Etat aue l'on se de faire que les acquis de langueur flK premier tour des municipales Le 

fjuiô «ci 9 s.tov H uc un iws atteignent un niveau d irrèversibe second lour avait été considéré par 

retourne I H té. - no us comme un sursis. Rien de déci- 

M. François Mitterrand, inaugn- M. ***** en an** = don une y n’ayant été de nature à modifier 
un une salle polyvalente à CJa- mac “ à 1 adresse du gou ver- / a perception que ces couches so- 
lecy dans la Nièvre, a pris position nement et, notamment, de M. Jac- da } u wX de notre politique, ce qui 

ans l’affaire Creusot-Loire. ques Delors : -Il faut, souUgnc-t-il, passe aujourd'hui ne saurait être 

On doit constater, a déclaré en que les gens de ce pays (...) iprou- considéré comme surprenant ». 


jeur (...). M. Poper e n constate alors que 

A propos des résolut, enregistrés - ><• 
par lŒe droite, KL Poperen ob- £g£ 

serve que - 1 .ltctora de Upngt /SJZelïeblL réZeUes. d'ïbord 
un électoral très droitier radicahsé. ' 

Il ne semble pas avoir bénéficié de 1 ° rdrr ^emational ». 

transferts importants venant de la M. Poperen rappelle que, sur un 
gauche, sauf en Provence-Côte P 1 *" intérieur la politique de rigueur 
d’Azur -, commence à porter ses - premiers 

- En 1986. continue M. Poperen, fruits C— ) . 

Pour autant, reconnaît M. Pope- 
” ren. • bien des gens de gauche » s’in- 

L'affair e de Creuso t-Loire 

M. MITTERRAND : c'est tou- tÜÜ 


retourne 


M. François Mitterrand, inaugu- 
rant une salle polyvalente à Cia- 
mecy, dans la Nièvre, a pris position 
dans l’affaire Creusot-Loire. 
- On doit constater, a déclaré en 
substance le président de la Républi- 


5 i uc, que certains ne respectent pas 
eurs devoirs. Ceux-là n’ont pas 
compris qu'ils devaient assurer la 


pour supporter la concurrence 
Je ne suis pas surpris de constater 
que c’est vers l'Etat que l'on se re- 
tourne. l'Etat abhorré. l'Etat dé- 
noncé. l’Etat que l’on accuse tou- 


nous avons besoin pour survivre, et 
bien sûr les intérêts privés auront 
été garantis, les bénéfices iront de ce 
côte-là; c’est à l’Etat qu'iront les 
pertes. • 

S’adressant aux clus et aux entre- 
preneurs de la Nièvre, M. Mitter- 
rand a affirmé que l’Etat se trouve- 
rait à leur côté pour faire ce qu’il 
doit faire, et non se substituer & eux. 
• Car on peut aller contre la crise, 
tout se démontre avec les faits, et 
c’est sur les faits que l’on appré- 
ciera le travail de ce gouvernement. 
Tous les paramètres du succès suc- 
cèdent peu à peu aux paramètres de 
la crise. L'effort doit continuer, qui 
suppose des sacrifices à répartir le 


LE DÉBAT INTERNE AU PCF 

M. Marcel Rigout : 

Vive la « révolution culturelle » ! 

De notre envoyé spécial 

Rome. - Dans la somptueuse de gros bras et nous pensions pou- 
cour de la Villa Médicis vendredi voir mettre François Mitterrand 
soir 29 juin à l’heure de b récep- dans notre poche. C’est lui qui 
lion offerte oar Pierre Mauroy à la nous a mis dans la sienne. * 



Rome. - Dans b somptueuse 
cour de b ViDa Médicis vendredi 
soir 29 juin à l’heure de b récep- 
tion offerte par Pierre Mauroy à b 
communauté française d’Italie, 
M. Rigout était le plus entouré de 
tous les membres de 1 a délégation 
officielle accompagnant le premier 
ministre à Rome. Comme iis 
l’avaient déjà fait b veille, les jour- 
nalistes le pressaient de questions 
sur le débat en cours au sein du 
Parti communiste français. La réu- 
nion du comité central des 26 et 
27 juin a été à nulle autre 
pareille : M. Rigout n'avait jamais 


ont même dû • faire la queue » 
pour s’inscrire au tour de parole. 
Oui, c’est vrai, personne n’est inter- 
venu pour défendre, le rapport de 


Au Liban 


L’armée israélienne arraisonne un navire civil 
reliaaî Chypre à Beyronth et arrête neuf passagers 


La marine israélienne a arrai- 
sonné au large de Beyrouth, ven- 
dredi 29 juin dans l’après-midi, un 
bateau civil battant pavillon pana- 
méen, VAlizur-Blanco. Elle l’a 
conduit dans le port de Halfa (nord 
d'Israël). Le navire, qui transportait 
soixante-trois personnes, en majorité 
libanaises, se dirigeait de Chypre 


par les responsables de la sécurité. 
Le ministre libanais de l'éducation, 
M. Selira El-Hoss, a qualifié d* 
- acte de piraterie - cet arraisonne- 


intervenants ont pratiquement tous 
estimé que la direction du parti 
avait fait preuve d’insuffisance 
dans ses analyses. Oui, c’est vrai, 
dans leur grande majorité, ces 
intervenants se sont prononcés pour 
b poursuite de b participation du 
parti au gouvernement. Ceux qui 
se sont prononcés pour b rupture 
étaient extrêmement minoritaires. 

Pour M. Rigout, Q ne fait aucun 
doute que b réaction du comité 
central traduit une vague de fond. 
Là où M. Georges Marchais voit 
* le commencement d’une 


suit cette affaire depuis le début 
pour le gouvernement libanais, en 


vers le Liban lorqu’il a été arrai- congé pour les fêtes de fin du Rama- ma tion professionnelle, par 
sonné. L'Alizur-Blanco assure une dan, a affirmé que le détournement amélioration de b vie demc 


liaison régulière entre Larnaca et 
Beyrouth depuis que l’aéroport de 
cette ville est fermé. 

Neuf passagère ont été retenus 
par les autorités israéliennes à 
Haïfa, a indiqué un responsable de 
la compagnie affrétant le navire. 
Les passagers (huit Libanais et un 
Syrien) sont considérés comme 
- suspects » par les autorités israé- 
liennes, a précisé ce responsable. 
Selon d’autres informations, qui 
n’ont pas été confirmées, ces neuf 
personnes seraient des « combat- 
tants palestiniens ». 

Les cinquante-quatre autres pas- 
sagers du bâtiment ont débarqué ce 
samedi 30 juin dans le petit port du 
Bain militaire, à Beyrouth-Ouest ils 
ont indiqué avoir été soumis en 
Israël à un interrogatoire minutieux 

Le numéro du « Monde » 
daté 30 juin 1984 
a été tiré à 451 787 exemplaires 


de I’ Alizur-Blanco vers Haïfa 
constituait - une violation grave de 
la législation internationale et des 
droits de l’homme ». 


APPEL AU MEURTRE 

Dans un entretien accordé au 
r journal de Jean-Marie Le Pen ». 
National-Hebdo du 28 juin, 
M. Jean-Edem Hallier s’affirme 
t profondément enraciné dans le 
terroir et la tradition ». < Je crois 
que seule la religion catholique 
peur combattre les poUtiaans. 
ajoute-t-il. Je suis, en fait, très 
proche des intégristes, tout 
comme, par certains côtés, je 
suis proche de Jean-Marie 
Le Pan : la famille, tes valeurs 
morales, il est le premier à parler 
de tout cela, et il a raison. » A 
propos du président de la Répu- 
blique, l'écrivain déclare : < Mit- 
terrand es: tenu par les 
Russes (...). C'est un traître I II 
mérite douze balles dens la 
peau ! » 


s agit de sauver le parti. » Com- 
ment y parvenir 7 Le salut passe 
d’abord, selon le ministre de b for- 
mation professionnelle, par une 
amélioration de b vie démocrati- 
que du parti. Les structures inter- 
médiaires entre les cellules et le 
congrès ne doivent pas jouer un 
rôle d’écran. Bien qu i! ne soit pas 
question de remettre en cause le 
centralisme démocratique ni de 
permettre l’organisation de cou- 
rants, M. Rigout est partisan de 
voles sur des * contributions 
diverses » lors des prochains 
congrès. Le temps est révolu, 
estime-t-i). des motions verrouillées 
avant même d'avoir été débattues. 

Comme on lui fait remarquer 
que ce o’est pas b première fois 
qu’on parle d'un aggiornamento au 
PCF. et que cela avait été le cas 
notamment lors du vingt-deuxième 
congrès, en 1976, il réplique: 
- Oui. mais en 1976. nous avions 


nous a mis dans la sienne. * 

Le salut passe surtout, à son 
avis, par une clarification de la 
position du parti à l'égard de 
l'URSS. Le problème le plus grave 
réside, à ses yeux, dans un 
constat : les positions du parti ne 
parviennent plus à attirer les 
jeunes. Pour les jeunes aujourd’hui, 
le PCF sc réduit souvent à l’équa- 
tion suivante : - PC = URSS = 
goulag ». C’est-à-dire se réduit à 
l’image d’un parti ennemi des 


PCF risque de devenir • un parti 
d’anciens combattants m. Pour tout 
ce qui concerne les droits de 
r homme et les droits des 


mais toute ambiguïté. Dans ce 
domaine, l’exemple du Parti com- 
muniste italien parait positif à 
M. Rigout. 

En outre, depuis le printemps 
1981. au sein de la majorité, sans 
doute Je PCF a-t-il * ma! géré Je 
oui. mais... » Bon nombre de mili- 
tants et d’électeurs n'approuvent 
pas ses assauts critiques, souvent 
excessifs, contre le gouvernement. 

Le rôle de M. Marchais? Au 
comité central, certains interve- 
nants ont - fraternellement - mis 
en cause le secrétaire général en sa 
qualité de «patron» du parti. ïî ne 
s agit pas de faire supporter à 
celui-ci une responsabilité qui est 
collectivement partagée, mais U est 
également clair que, pour une par- 
tie de l'électorat communiste, 
Georges Marchais est devenu 
r » homme de l’échec ». Il paraît 
donc difficile de concevoir que 
M. Marchais puisse apparaître 
demain comme l'homme de la 
rénovation. Le secrétaire général 
comprendra-t-il cela ?» Je 
l’espère... Vous savez, c’est un 
homme sensible, plus sensible 
qu’on ne croit... - 

Pourquoi Je ministre de la for- 
mation professionnelle s’exprime- 
t-il si librement ? « Je suis sans 
ambition personnelle. U s’agit de 
prendre le taureau par les cornes 
pour sauver le parti . et c’est possi- 
ble. » Est-il prêt personnellement à 
s’engager au côte des partisans de 
cette • révolution culturelle • ? 
Réponse immédiate : • Oui ! - 

A. R. 


Page 24 — Le Monde • Dimanche 1 "'-Lundi 2 juillet 1934» 



rtfHilw 1907. chèque m nn im , phe de 1.000 étudtencs. 

o^poraUMts d’au ou annuooa - kMA au m 
sw itton ou b»» ccnwonaaiwe Vl" I Kl ■■ I* Dvell 

i" « ?• Kinw • fin Je B» B t»BI » ■ i« 2% M B 1 

2 oenvas . Quartier laon ou Nauilly r 

■oeee 57, r. Ch. -Laffitte. 92 Neuilly. 72234.94 - 745.09.19 M 


P 0 || 


La COB dénonce de graves irrégularités 
commises sur le marché obligataire 
et saisit la justice 


Slj n uyutu en uc “ ««vi-y-u. 

la perception que ces couches so- 
ciales ont de noire politique, ce qui 
se passe aujourd’hui ne saurait être 
considéré comme surprenant 


A l’issue d'une longue et 
minutieuse enquête menée en 
coopération avec tes services de 
la Chambra synrécata des agents 
de ch a nge, ta Commission des 
opérations de Bourse (COS) a 
décidé de transmettre au parquet 
un dossier concernant un petit 
nombre de professionnels (six 
dom cinq salariés d'agents de 
change) coupables d'avoir 
commis de graves irrégularités 
sur te marché obligataire. En mm 
damier, à r occasion de la publi- 
cation du rapport annuel de cet 
organisme chargé da surveiller 
las marchés financiers et tes 
sociétés qui font appel public à 
l'épargne, te COB, avait déjà 
laissé entendra qu'alla avait 
entrepris une vaste investigation 
sur tes obligations, tant en raison 
de l'importance croissante de oe 
marché (dont te volume de tran- 
sactions a atteint 221,5 milliards 
de francs en 1983, quatre fois 
plus que tes actions) que des 
brusques haussas de cours par- 
fois constatées tors des négocia- 
tions de blocs d'obligations 
(volumes do titres importants 
négociés en une seule transac- 
tion). 

Sur tes quelques mâle neuf 
cents emprunts actuellement ins- 
crits à ta cote, ta Commission 
des opérations de Bourse s’est 
attachée plus particuH&rement à 
quarante-neuf d'entre eux pour 
aboutir à la conclusion que p te- 
steurs spécteTst 8 S de ce marché 
étaient susceptibles d'être 
déférés aux autorités judiciaires 
sous te double motif d'initié et 
d‘« action illicite sur te marché 
par altération de cours ». En 
d’autres termes, i est reproché à 
ces per s onnes, dont l'identité 
n’est pas révélée (pas plus que 
celle des quatre charges d'agent 
de change qta tes emploient). 


d’avoir procédé durant famée 
1982 â des manipulations de 
cours à l’occasion d'amortisse- 
ments d'emprunts effectués par 
des sociétés, voire de s'être 
intercalés entra Y acheteur et le 
vendeur en s’appropriant tes 
écarts de cours dont auraient 
normalement dû bénéficier tes 
donneurs d’ordres. 

Ces spécialistes du marché 
des obligations c sont intervenus 
pour leur compta personnel dans 
das conditions oui tour ont pro- 
curé dos gains substantiels... 
commettant ainsi des rrégula- 
rités graves susceptibles de rece- 
voir des suites pénates » estime 
la Commission, ajoutant : 
e r ensemble dès opérations ainsi 
décelés a procuré à fours auteurs 
des gains dont le montant a 
dépassé au total 2 minions de 
francs en 1982». Ces profits, 
t retirés en espèces par tes inté- 
ressés au furet à mesure dateur 
réalisation ont ôté souvent préju- 
diciables à la clientèle ». 

S le nombre des profession- 
nels mis en cause est terwté par 
rapport aux quelque müte huit 
cents personnes qui travatftem 
en prisa directe sur la marché 
boursier, de même que celui des 
charges d'agents de change 
concernées, ta COB n'a n souligne 
pas moins la gravité des faits 
relevés, formulant dans son der- 
nier bulletin mensuel quelques 
suggestions pour un meilleur 
fonctionnement de ce marché. 
CeSesrci pourraient être étudiées 
dans te détail avec tes autorités 
de tutelle après ta départ de son 
président. M. Bernard Tricot, 
dont te mandat à ta tête de la 
COB s'achève en août prochain, 
le nom de son successeur n'étant 
pas encore oormu. 

SERGE MARTL 


Le gouvernement argentin signe 
un accord de dernière minute 
avec ses créanciers 


Un accord de dernière minute 
aura encore permis de laisser b 
porte ouverte pour de nouvelles 
négociations entre l’ Argentine et ses 
créanciers étrangers auxquels elle 
doit quelque 43,6 milliards de dol- 
lars, dont une petite vingtaine vient 
à échéance cette année, dn fait dn 
montant très élevé des emprunts à 
court terme contractés au cours des 
dernières années. 

C’est le ministre de l'économie dn 
gouvernement de Buenos-Aires, 
M. Bcmardo Grinspun, qui a lui- 
même annoncé l’arrangement 
conclu avec le comité bancaire 
(onze établissements dont un fran- 
çais) présidé par un des dirigeants 
de la Citibank et censé représenter 
les quelque trois cent cinquante ban- 
ques américaines, européennes, 
japonaises, etc. prêteuses, afin de 
perm e ttre à l'Argentine de faire face 
à ses obligations les plus argentes. 
Les autorités de Buenos-Aires se 
sont déclarées prêtes pour leur part 
à prélever 22S millions de dollars sur 
leurs réserves de changes (estimées 
à 1 ,6 milliard de dollars), tandis que 
Jes banques étrangères leur avan- 
çaient à quarante-cinq jours (renou- 
velables) 125 millions. Ces deux 
opérations font un total de 350 mil- 
lions de dollars qui, ajoutés aux 
100 millions déjà déboursés, 1 a 
semaine dernière, forment lés 
450 millions de dollars à verser 
avant ce samedi 30 juin à titre 
d’arriérés d’intérêt. 

Grèce à ce versement, les Argen- 
tins se seront, en principe, mis à jour 
pour le règlement des intérêts qu’ils 
auraient normalement dfi payer 3 y 
a trois mois. Les apparences sont 
une nouvelle fois sauves pour tes 
banques américaines créancières 
soumises à une réglementation qui 
les oblige à ne plus compter comme 
revenus tes intérêts restés impayés 
passé tu délai de quatre-vingt-dix 
jours. 

Simultanément, te * crédit de 
300 millions de dollars accordé pré- 
cédemment (et aussi au dernier 
moment) à l’Argentine par quatre 
pays (Brésil. Mexique, Venezuela, 
Colombie), pour lui permettre, pour 
les mêmes raisons, de respecter son 
échéance du 30 mars, est renouvelé, 
pour la troisième fois, jusqu’au 
31 juillet. C’est ce prêt, consent i par 
ses compagnons d’infortune, qui 
aura encore permis à l’Argentine 
d’effectuer le règlement de la 
semaine dernière auquel il a été fait 
allusion plus haut. 

De même, tes banques commer- 
ciales qui avaient déjà fait une 
avance de 100 millions de dollars le 


30 mais dernier (pour être payées à 
leur tour) ont accordé un delai sup- 
plémentaire pour te remboursement. 
Comme dans les charges rapides, là 
cavalerie financière fait à plusieurs 
reprises passer les mêmes sommes 
pour donner l’impression qu'elle est 
capable de mobiliser des forces suf- 
fisantes pour faire face à n’importe 

S juelle situation. Les banques, pour 
aire bonne mesure, ont encore 
accepté de reporter du 1 S juin det^ 
nier au 15 septembre prochain le 
remboursement d'une créance de 
750 millions de dollars sur l'Argen- 
tine. 

Mais tout cela n’est que péripé- 
ties. La grande question qui reste 
posée est de savoir à le président 
Alfonsin se résoudra à signer 
l’accord en cours de négociation 
avec le Fonds monétaire. Le mer- 
credi 27 juin dans la soirée, le chef 
de rEtat a prononcé un discours 
pour appeler ses concitoyens à 
l’effort ou, si Ton préfère, à l’austé- 
rité -. « Si nous voulons, a-t-il notam- 
ment dit, que notre pays survive et 
si nous ne voulons pas faire le jeu 
des ennemis de la nation, il nous 
faut comprendre que la solution de 
nos problèmes passe par le dialogue 
et la conciliation, et non par des 
grèves et des conflits. Nous ne pou- 
vons nier la gravité de la crise que 
nous traversons... » Quant i 
M. Grinspun, il a déclaré que les 
négociations avec 1e Fonds moné- 
taire « avançaient •. 

De la signature d'un accord avec 
le FMI dépend l'ouverture de négo- 
ciations en bonne et due forme dans 
les banques et avec les gouverne- 
ments étrangers, non plus pour bou- 
cher des trous, mais pour réécheion- 
ner sur une longue période les 
énormes dettes, privées et publiques 
(celles qui sont dues aux Etats occi- 
dentaux) de T Argentine, venues 2 
échéance. 

Le principal point de désaccord 
avec le FMI parte sur la question 
des salaires, te président argentin (3 
l'a encore rép été dans son discours) 
estimant qu’a convient d’assurer une 
certaine pro g r es sion du pouvoir 
d’achat réel (après les amputations 
qu’il a subies au ceairs des précé- 
dentes années) des salariés petits et 
moyens. Mais te différend ne serait- 
il pas plus apparent que réel ? Com- 
ment calculer révolution des salaires 
en faisant abstraction de la hausse 
des prix dans un pays où l’inflation 
est évaluée (estimation elle-même 
très h asardeuse) à 570 % en rythme 
annuel? 

PAUL FABRA- 
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ENQUETE 


Los Angeles qui accueille les Jeux, n’a construit, contrairement à Montréal, T okyo ou Munich, 

Les J.O. logeront dans du 1932 

La métropole californienne vent faire la fête sans rien payer. 


L OS ANGELES a peur 
du rouge. Consciente 
des graves inconvé- 
nients qu’un tel événement 
peut avoir pour l’hôte, la ville 
qui accueille dans un mois les 
23“ Jeux olympiques a voulu se 
garder de trois sortes de 
«rouges» : «Red faces in Mos~ 
cow red line in Montreal , red 
blood in Munich. » Le rouge de 
la honte à Moscou en 1980; le 
rouge au bilan financier de 
Montréal en 1976; celui du 
sang versé à Munich en 1972. 

Personne ne peut dire si les 
mesures de sécurité, quelle que 
soit leur sévérité, seront com- 
plètement efficaces. Mais l’on 
sait déjà que le démon du boy- 
cottage empoisonne cette fois 
encore ce qui devrait être la 
fête universelle du sport 
Sur la liste «rouge», un seul 
objectif a été vraiment sur- 
veillé, strictement contrôlé et 
d’ores et déjà atteint : l’affaire 
financière. 

«Les Angelenos veulent bien 
faire la fête, mais ils ne veu- 
lent pas payer plus d’impôts.» 
Pour la première fois dans l’his- 
toire, un comité spécial a été 
créé et la municipalité ne 
prend pas à sa charge la ges- 
tion des Jeux. Le comité lui- 
même a réuni des fonds auprès 
de trente grands sponsors, et 
cinquante sociétés privées ont 
acheté le droit d’afficher 
qu’elles vendent la bière, le té- 
léphone, Fessence ou le blue- 
jean' officiels, ou qu’elles sont 
la «banque des JO* ou le «film 
des JO* (ce sera Fuji et pas 
Kodak, un signe de plus de la 
combativité commerciale des 
Japonais). 

Surtout, la manifestation a 
été pré-vendue à la chaîne de 
télévision ABC, qui a payé la 
somme faramineuse de 
225 millions de dollars alors 
que la couverture de Moscou 
avait été facturée. 87 millions 
de dollars, celle de Montréal 32 
et, il y a douze ans, 12 millions 
seulement pour Munich... 

Pour la première fois, aussi 
nettement, l’enjeu des images 
de télévision, le caractère mon- 
dial du spectacle, sont pris en 
considération crûment dans le 
budget de l’opération. On at- 
tend des spectateurs, ne serait- 
ce que pour remplir les gradins, 
en bons figurants de la cérémo- $ 
nie. Mais le public véritable est ï 
beaucoup plus large, et paie sa 
part largement, par le biais de 
la publicité ou ae la «couver- 
ture» télévisuelle, la vente de 
billets ne devant rapporter que 
le cinquième des recettes. 

S’étant juré de faire une 
bonne affaire, les organisateurs 
ont d’abord cherché à bien ven- 
dre le produit «JO», puis à dé- 
penser le moins possible, donc 
a construire le moins possible. 
Voués aux médias modernes, 
projetés dans le monde de 
l'image, les jeux de Los An- 
geles n'éprouvent pas, pour la 
première fois, la nécessité de 
s'inscrire dans la pierre. 

Contrairement à un usage 
bien établi, la «grosse oran; 
de Californie (3 millions 
bitants, treize dans l’agglomé- 
ration, qui s'étend sur 100 kilo- 
mètres de long) ne profite pas 
de l’occasion pour s’équiper, 
s’embellir, montrer de quoi ses 
architectes et ses ingénieurs 
sont capables. 

Bien sûr, il y a des chantiers. 
Un investisseur a restauré avec 
soin (40 millions de dollars) le 
Biltmore Hôtel et son joyeux 
rococo tardif (1926) pou* - y lo- 
ger les délégations officielles et 
le quartier général. 

Bien sûr, on agrandit l'aéro- 
port (qui en avait besoin), 
mais sans lui donner un carac- 
tère ou un style qui en ferait, 
lui qui est pour de bon au cen- 
tre de cette forme sans 


«cœur», le symbole qui man- 
que. «LA. n’a pas plus de per' 
sonnai ité qu'un verre en car- 
ton », estimait Raymond 
Chandler. Cela ne va pas beau- 
coup changer. La ville reçoit, 
comme une ménagère middle- 
class, en bigoudis. Et s’en mo- 
que. 

La municipalité n’aurait pas 
été à l’écart de l’organisation 
elle-même que cela n’aurait pas 
été différent : car, ici, ce ne 
sont pas les élus ou l’adminis- 
tration qui influencent la forme 
de la ville, mais, en direct, les 
forces économiques et, dans 
leurs bons jours, les mécènes 
publics et privés qui prennent 
en main tel ou tel manque, un 
musée ou une salle de concerts. 

On attend la construction 
par Arata ïsozaki du musée 


à Berlin en 1936, orchestrées 
par Albert Speer pour Hitler et 
filmées par Leni von Riefens- 
tahl, le palmarès architectural 
des Jeux olympiques est riche 
et se trouve hé dès son pays 
d’origine, la Grèce, dans une 
série de prouesses conjointes. 

Mais la gestion d’équipe- 
ments conçus à la mesure d’un 
événement exceptionnel est 
trop lourde aujourd’hui. A part 
les grands stades découverts 
qui sont rentables à la longue, 
selon Barclay F. Gordon, au- 
teur d 'Olympic architecture, 
les installations couvertes et 
spécialisées sont beaucoup plus 
difficiles à utiliser par la suite. 

Efficacité et pragmatisme. Il 
y a donc eu à LA. une sorte de 
simplicité appuyée à faire avec 


purement fonctionnelle. On 
s’aura pas le droit de dire à 
l'antenne que c’est la piscine 
Mac Donald, mais les compéti- 
tions déjà organisées depuis un 
an l’on largement fait savoir. 

On ne sait si c’est l’exemple 
de ces quinze cents vaillants 
pourvoyeurs de cellulite re- 
pentis qui a fait dire au prési- 
dent Reagan dans un discours : 
« Ce pays a retrouvé l’esprit 
d’équipe qui fait que les choses 
se font », mais jamais le sport 
et la publicité n’auront été si 
étroitement mêlés au plus haut 
niveau. 

La clémence du climat aide 
à faire des économies de béton. 
La piscine est à l’air libre : des 
treize mille places nécessaires 
pour l’été, on reviendra ensuite 


ce qui existe : le Memorial Co- à six mille pourles besoins de 


Riche, exubérante, insou- 
ciante, installée dans un désor- 
dre fataliste, Los Angeles est à 
prendre ou à laisser. 

Cent quartiers à la recher- 
che d’une ville. D’incessants 
mouvements de circulation, 
lents et fluides, bleu répartis en 
temps normal, puisque l’on n'a 
jamais de bonne raison de se 
rassembler ici plutôt qu’ ail- 
leurs. 

Retranchée derrière Ira bar- 
ricades de verdure de Pacific 
Palisades, offerte à un horizon 
marin souligné par le glisse- 
ment discret des patins à rou- 
lettes à Venîce ou à Santa- 
Monica, parquée dans les bun- 
galows où le plastique fait le 
dur métier de tout remplacer, 
pierre et bois, la ville plate qui 
craignait les tremblements de 



Rénové, le Memorial Cotisera de 1932 (cent mffie places) reprend du service. Seules constructions nouvelles ; me piscine et ou vélodrome. 


d'art contemporain (voir l'arti- 
cle de Pierre Zins) et on a 
confié à Frank O.-Gehry l’amé- 
nagement d’une installation 
provisoire tandis qu’il termine 
la construction du musée de 
l’air et de l’espace. Mais ces 
chantiers ne sont pas directe- 
ment liés à l’événement 

Pour les monuments voués 
au sport, pas de nouveauté 
marquante. On ne verra pas en 
Californie l'équivalent des 
stades olympiques construits 
par Roger Taillibert & Mon- 
tréal, ni les surprenantes pa- 
godes de béton déroulées asy- 
métriquement autour de fûts 
gigantesques par Kenzo Tange 
pour Tokyo en 1964. On ne se 
pâmera plus d’admiration, 
comme à- Rome en 1960, sous 
la voûte en béton étoilée dont 
Pier Luigi Nervi avait cou- 
ronné le palais des sports. 

31 ne faut s’attendre à au- 
cune surprise aussi poétique 
que les voiles de nylon suspen- 
dues au hasard d’un moutonne- 
ment irrégulier au-dessus des 
spectateurs à Munich, chef- 
d’œuvre de structure et de 
toiles tendues dont Frei Otto 
faisait l'expérimentation à 
grande échelle. 

Sans remonter aux démons- 
trations de puissance du Reich 


Iiseum de 1932, qui avait été 
construit avec dix ans d’avance 
pour convaincre le comité 
olympique de l’époque, a été 
rénové et reprend du service. Il 
est de taille (100000 places) et 
son style rappelle celui de ses 
contemporains de Moscou ou 
de Berlin. Dy aura, pour les cé- 
rémonies officielles, tout le dé- 
corum nécessaire. 

Les compétitions par spécia- 
lité seront éparpillées (jusqu’à 
120 kilomètres du centre pour 
le canoè-kayak) au gré des ins- 
tallations et réparties pour l’es- 
sentiel entre ira deux princi- 
pales universités, éloignées de 
plus de 20 kilomètres Tune de 
l’autre. LA, qui avait inventé 
en 1932 la notion de village 
olympique où . Lou regroupe les 
sportifs, n’en a pas construit 
cette fois, et l’on utilisera les lo- 
gements des étudiants. 

Les deux seuls équipements 
complètement nouveaux n’ont 
rien de marquant architectura- 
lement : un vélodrome financé 
par une chaîne d'épiceries de 
quartier, Seven Ëleven ; le 
stade nautique de Mac Donald. 

Financé par les apports 
(4 millions de dollars) de mille 
cents gérants, sur six 


l'université de Southern Caii- terre s’est libérée récemment 
forma et des populations lo- " de cette hantise. Un downtown 
cales. semblable à celui de toutes les 

Pas de monuments. Pas ÿlg américaines, un quartier 
d’équipements urbains révolu- d affames, a dressé au pied des 
tionnau-es non plus. LA reçoit .®°^ I 2 1 CS sacrées d Hollywood et 


fë, de fast food dans le pays, 
la piscine olympique aux cou- 
leurs du célèbre hamburger est 


comme elle est. C’est frappant 
Officiellement, on compte sur 
le réseau d’autobus (alors qu’il 
faut deux ou trois heures par ce 
moyen pour traverser la viUe 
de bout en .bout de Venice â 
Long Beach). Mais le jeton 
spécial, aussitôt édité, est acca- 
paré par les collectioxmeurs ! 

Les Jeux ne seront pas l’oc- 
casion de mettre.cn chantier le 
fameux Downtown People Mo- 
ver (projet de métro aerien sur 
quelques kilomètres dans le 
quartier des affaires entre par- 
kings et bureaux), victime de 
la rigueur reaganienne. La ville 
a bradé en 1963 un réseau de 
voies de chemin de fer qui au- 
rait pu être amélioré, au seul 
profit de l’automobile; -Au- 
jourd’hui, on compte sur Ira va- 
cances et la télévision pour em- 
pêcher .les embouteillages et 
clouer chez eux les trois mil- 
lions de commuters. des pendu- 
laires comme on dit en Suisse, 
qui font deux heures de route 
chaque jour, le plus souvent 
seuls dans leur voiture, pour al- 
ler travailler. 


de Beverly-Hills ses ori- 
flammes de verre. 

Depuis 1959,- la limitation 
des immeubles à treize étages a 
été supprimée. Du coup, le 
néon rappelant sur un clocher 
que « Jésus saves ». est pris de 
haut par les citadelles polira et 
glacées de la finance et du bu- 
siness. 

Aucune fantaisie ici, un 
conformisme pesant Sinon que 
John Portman, Farchitecte- 
promoteur qui inventa à 
Atlanta (Géorgie) les patios 
géants à l'intérieur des hôtels 
et dont la fortune est assise no- 
tamment sur les royalties des 
ascenseurs- à la vertigineuse 
transparence, a planté ici une 
de ses créatures-: l’hôtel Bona- 
venture, quatre cylindres 
pansus autour d’un fût de bé- 
ton, qui est uù avatar de là for- 
mule exploitée avec succès à 
Detroit, Chicago, San- 
Francisco et Atlanta. 

Un gigantesque enchevêtre- 
ment de passerelles et de pas- 
sages. de jardins suspendus et 
de jeux d’eau crée à J intérieur. 
sur huit niveaux, les lieux de 


rencontres plaisantes que sa- 
vent ménager les villes latines 
et qui n’existent pas, comme on 
sait, aux Etats-Unis, même â 
une latitude aussi méridionale. - 
Enfermé, aseptisé, protégé 
des maléfices et du désordre de 
la rue, un concentré artificiel 
de vie urbaine. 

Dans ce qui devrait être la 
capitale du kitch, du mauvais 
goût sans remords, on s’étonne - 
au fond de ne pas le rencontrer 
partout. Là où la créativité ne 
devrait pas connaître de li- 
mites, on est déçu d’une rela- 
tive modération, d’une sagesse 
un peu ennuyeuse. 

«Ici. tout est permis, on 
peut' tout faire. Mais il est dif- 
ficile de trouver quelqu’un qui 
ait envie de quelque chose -s*' 
dit un jeune architecte, . Bob 
Mangourian, installé comme 
ses semblables de l’avant-garde 
riam un entrepôt de Veniceii 
« // n’y a pas de clients poux 
l’architecture. » 

Les belles maisons modernes 
des aimées 20, les œuvres des 
Schindler, Neutre et -Wright, 
sont enchâssées comme des re- 
liques. Et le pop art qui éclate 
à tous les coins de rues, salons 
de coiffure, snack-bars de toute 
confession (du Kentucky Fried 
au Love Burger), magasins en 
forme d’objets, stations d'es- 
sence pagodes dans Chinatown, 
murais toujours renouvelés en 
concurrence avec les affiches 
géantes vantant le bleu des 
yeux de Paul Newman ou le 
prochain film d’horreur, n'a 
pas toute l'influence libératrice 
qu’il pourrait avoir. 

Le Coca-Cofa building des 
années 30 et son allure de 
paquebot-postiche (la façade- 
rat posée devant l’immeuble, 
pour rire) reste un monument 
sans descendance. 

La « baleine bleue » de Pelfï 
(le Pacific Design Center J djes 
années 70 est bien plus raison- 
nable et ne porte ce surnom', 
que par dérision. Seule, la ca- 
thédrale drive-in de Philip 
Johnson est à l'échelle. de ce, 
que pourrait être une folie arf 
chitecturale californienne dan£\ 
la ville où le facteur Cheval'tëj: 1 
cal, Simon Nodîa, a dressé Ira 
tours de Watts en matériaux 'de . 
décharge. , 

A Los Angeles plus qu’ajj^ 
leurs, l’imaginaire .pourrait 
prendre le pouvoir. Il suffit 
regarder les trois étages hât\f%~ 
du bâtiment où siège Forgaiu?.- 
sation des Jeux pour se rendre, 
compte que c’est raté. Et que 
les « fous », là comme ailleurs,, 
restent à la marge. On peut pu- 
blier des livres d’images pdqci 
rire des maisons loufoques qui- 
seraient la spécialité localp..', 
Elles existent,, mais noÿéêi^. 
dans la mare des convenance^ 
L’itinéraire personnel d'pnj 
Frank Gehry est significatif 
D’abord sagement toodeme^îL 
lance depuis quelques années-- 
de son agence-hangar de ’ V&z, 
nice, des messages en tôle ôf*v. 
dulée et en grillage, les ma&év: 
riaux locaux selon, lui, 
construit des maisons—, 
bastringues, de bric et de broc, 
es échafaudant des rajqutsCra, j 
des excroissances biscornues^ 
avec un art consommé de là,, 
spontanéité. Genre bienbepÉ-*- 
reux de bidonville. — -V 

Mais quand un client veufcr* 
agrandir la demeure sereine- 
ment horizontale et wrighsid 
tienne- qu’il a édifiée pour 4uît~ 
dix ans avant, et. qu’il lui pro-' 
pose un mini-village avec càh- 
sine, salle à manger et noù?" 
velles chambres dans des*:, 
pavitions juxtaposés de couôv- 
leurs et de matériaux diffë- . 
rents. Je client « craque ». E&gfr.C 
décommande. 

MICHÈLE CHAMPENOIS. 
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de Robert V, 
poar le Coca-Cola biûdtag (1935). 
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■ rfaôtel Bonarenture 
de John DL Portmaa (1 978). 




Des vitrines pour l’art du jour 


Le MOCA, cousin du MOMA. 



ScTovc^nL fiîs rf’on usurier de 
JPadoûe qui Ct décorer une cha- 
pdtte par Giotto et qui, plus 
què, Laarent: de Médicis, 
contribua à. la protection .des 
arts de «ra temps, il serait diffi- 
cile de trancher entre un Paul 
Mellon quiadonn€,par l'inter- 
médiaire d’une • fondation , 
94 miflions de dcdlars, pour 
l’ailé est do b National Gallery 
etJ.-P.<3etty. . 

Cela dit, il semble bien que 

aux^ate-Unis échappe àu^ 
ché traditionnel à l’Est,, 
rùdeHiâentsia. et la création 
véritable; à l’Ouest, le désert 
autour d’une « Académie des 
vieux, 'mécènes »• -qui, î. la 
manière des aristocrates euro- 
péens -du seizième et dix- 
septième siècle, accumuler 
.'raient les trésors de Part 
moderne pour leur seule satis- 
faction.. 

Il fui un temps où le pèleri- 
nage & New-York était obliga- 


toire pour des artistes -comme 
Pollock, Gustôn, Serra, de 
Maria, Oppenheim, tons origi- 
naire de Californie. L'idée pré- 
valait alors que l’art californien 
était trop lumineux, clinquant, 
trop intelligible pour être pris 
au sérieux par les critiques- 
cerbères de rEst. 

La mise en chantier pro- 
chaine à Los Angeles (inaugu- 
ration prévue au début de 
1986) du musée d’art contem- 
porain dont le projet a été 
confié à l’architecte japonais 
Ara ta Isozaki, et la nouvelle 
politique suivie par le L.A. 
County Muséum en matière 
d’art contemporain, confir- 
ment, dans l'effervescence qui 
s’est emparée de la commu- 
nauté artistique, fémancipa- 
tion culturelle de là ville. 

Le retard pris par ce projet 
(Pontus Hulten avait été rap- 
pelé & Paris courant 1983 pour 
l’Exposition universelle), et les 
[tés financières rencon- 


trées par le maître d’œuvre des 
travaux ont nourri les doutes, 
et bon nombre de détracteurs, 
affirment que ce projet restera 
à l’état de maquette. 

Pourtant, depuis le mois 
d’octobre 1983, le MOMA a 
loué pour 1 dollar symbolique 
deux vastes entrepôts baptisés 
* Temporary contemporary » 
dont la rénovation a été deman- 
dée à l’architecte Frank 
O. Gehry et financée par la 
société Citicorp. 

Surtout, l’acquisition 
récente de la collection du 
comte Panza di Bïumo donne 
une légitimité internationale à 
ce futur musée : constituée 
principalement d’artistes amé- 
ricains d’après guerre (Rothko, 
Oldcnburg, Lichstenstein, 
Kline) mais aussi de Fautrier 
et de Tapies, elle a été achetée 
onze millions de dollars. 

Dans son principe construc- 
tif comme dans son fonctionne- 


ment, le MOMA offre l’image 
d'une institution radicalement 
différente, opposée au conser- 
vatisme ambiant : l'artiste va 
entrer dans le conseil d'admi- 
nistration. L’ère des mécènes 
autocrates est révolue. Même 
si les généreux donateurs y font 
bonne figure (le comte Panza, 
Dominique de Menil, Peter 
Ludwig, Marcia Weisman), ils 
côtoieront deux stars de l'art 
californien : Sam Francis et 
Dewain VaJentine. 

Le boom qui a agité le mar- 
ché de l’art contemporain amé- 
ricain dans la fin des années 70 
s’est fait au détriment des 
artistes. Les lois relatives aux 
allégements fiscaux qui ont 
permis aux collectionneurs 
d’acquérir des œuvres à bas 
prix, de constituer un stock 
puis de bénéficier d’une exoné- 
ration d’impôt dans le cas d’un 
don à un musée ont défavorisé 
les artistes dont la cote avait 
monté entre-temps. 


'AVENIR dira -sî ïea 
les réalisés par 
arch itecte * sino- 
amérîcain I-M. Pei. mîeux 
connu en France' depuis la 
publication de son projet 
d’aménagement du. Grand Lonr 
vre, pour l'extension de là 
National Gallery <fc Washing- 
ton marquent Ia ftn du temps 
des musées-cathédrales, dû 
moins aux Etats-Unis. • * 

Resté pendant longtemps le 
territoire réservé des grands 
capitaines d’industrie, les 
musées d’art moderne connais- 
sent en çfïetm profond boule- 
versement. Un oiâlogiMSv diffé- 
rent s’est- engagé depuis ùnê 
dizaine 4’aunées "entre lés 
artistes, les marchands et tes 
institutions, dans un pays qui 
compte environsix cents, insti- 
tutions artistiques, dont les 
trois quarts sont admmistiéès 
grâce des fonds privés. 

Tandis que le Musée d'art 
modernc.de New-York 
(MDMA) vient de rouvrir [le 
Monde Âüjourdaîfi daté 20- 
21 mai), on annoncé [la créa- 
tion dp Muséum. of contemixv 
rary art à Ix» Angeles et 
l’extension du Los Angèles 
County Muséum of Art avec 
l'édification du Miami Centcr 
of Fine Arts, çe monument 
témdgcœ de Tengpœmentpoûr 
Part contemporain qui a saisi 

Hcrs ^^(tohdstràteurs civils 
dans les- grandes villes améri- 
caines. . 

Suivant l’exemple du Centré 
Georges-Pompidou, les jeunes 
musées américains ambition- 
nent de cocélébrer le consacré 
et Fexpérimental ; bâtir, acqué- 
rir un fonds, véritable gfltantie 
de la dimension internationale, 
mais aussi organiser la frana&K 
sion permanente entre P ancaen 
et le nouveau: La création 
envahit les lieux de la mémoire 
et Part: contemporain trouve ^ 
aujouriThiiiaux Etats-Unisuncsl 
zone d’expai^on-.è - la mesure. oJ 
de son dynamisme. ; 

Les grands cdlectionneurs ï| 
ont une dimension quasi mythi- 
que aux Etats-Unis. En matière Procfadae manîfestatioB du MOMA provisoire : à partir du 2 juillet, dans le cadre du festival « Oympic Arts », une exposition 
de mécénat d’art, s*ü fallait consacrée à Pantomobite à travers les grands courants de la pdafnre, de b sculpture et de b photographie modernes, de Picasso à 
désigner un successeur à Enzo • Cbristo, de Matîsse à Man Kay, Cout 1 1 nfi&ïn de dollars. 



Cela explique la floraison 
d’œuvres mineures d'artistes 
importants dans la plupart des 
musées d’art moderne aux 
Etats-Unis. Car, très injuste- 
ment, si l'artiste décidait 
d’effectuer lui-même ce don, il 
se voyait refuser un crédit 
d'impôt évaluant son œuvre au 
nouveau prix du marché. 

Le MOMA rompt ainsi avec 
l’idée de musée-sanctuaire et 
certains artistes locaux notoires 
figurent dans la liste des dona- 
teurs : Donald Judd, Robert 
Invin, John Chamberlain. 

Son jeune directeur, 
Richard Koshalek a entrepris 
d'élargir l'assise financière du 
musée en faisant un appel 
public à l’épargne. « Les gens 
qui s'intéressent à l'art à LA.. 
déclarait-il dans une interview 
au LA. Times, veulent savoir 
ce qui se passe ici et mainte - 
mont. - Avec de réels talents 
de manager (le conservateur 
de musée est avant tout ~ aux 
Etats-Unis - un professionnel 
du fund-raising (celui qui doit 
réunir des fonds), Koshalek est 
un partisan acharné du dialo- 
gue permanent avec la commu- 
nauté artistique locale. 

Si la Californie des 
années 80 n’est pas encore la 
Florence du quinzième siècle, il 
semble bien que l’impulsion 
dès talents importés, alliée à 
une volonté quasi politique de 
se doter d’institutions artisti- 
ques de bon niveau contribuent 
a entamer les bastions situés à 
l’est de l’axe Ncw- 
York-Chicago. 

A l'heure où. l'exotisme des 
prix intouchables provoque le 
dérapage des lois du marché et 
au moment où les grands 
musées nationaux se heurtent à 
la concurrence des services de 
relations publiques des grandes 
firmes dans le marché de 
l'exposition à grand spectacle, 
il est rassurant de voir que des 
musées s'opposent à cette 
mode du prêt-à-exposer, et 
prennent en considération l’art 
vivant. 

PIERRE ZMS. 





Trésors du placenta 

Méprisé hier, reconnu et exploité aujourd'hui. 


L H placenta est sans 
doute l’un des organes 
humains les plus 
étranges. L’un des plus mal 
connus aussi. Longtemps 
ignoré, quand B n’était pas mé- 
prisé, c’était il y a peu encore 
une forme de « déchet », rapi- 
dement détruit ou jeté après 
son expulsion, qui, physiologi- 
quement, fait suite à l’accou- 
chement au moment dit de la 
délivrance. 

Aujourd’hui, on commence à 
le considérer comme une prodi- 
gieuse source de matières pre- 
mières biologiques. Il est dans 
le même temps devenu un fas- 
cinant objet d’étude qui 
conserve, en dépit de récents 
progrès, bien des mystères. Le 
cinquième congrès internatio- 
nal sur les protéines placen- 
taires, qui vient de se tenir à 
Annecy (Haute-Savoie) (1), a 
permis de faire le point sur ce 
thème souvent mal connu de la 
recherche médicale. 


voit se former de multiples pe- 
tites excroissances (ou micro- 
villosités) en forme de doigt de 
gan t Un véritable entrelacs de 
structures embryonnaires et 
maternelles se constitue alors, 
région richement vascularisée 
qui permet la mise en contact 
intime des deux organismes et, 
partant, la croissance de l’en- 
fant. 

Un mécanisme particulier 
assure le contrôle de l’arrêt de 
l’invasion du trophoblaste dans 
les tissus maternels. « Cet arrêt 
est imposé par les tissus de 
l’hôte plutôt que par le tropho- 
blaste lui-même. Par exemple, 
chez la truie, le trophoblaste 
envahit rarement l’endomètre, 
mais il pénètre beaucoup plus 
profondément lorsqu’il est im- 
planté dans un site non utérin 


comme l’uretère, qui, au 
contraire, ne semble pas pou- 
voir s’opposer à une infiltra- 
tion en profondeur (2).» Pa- 
rallèlement, la circulation 
sanguine s’est constituée et dé- 
veloppée, les vaisseaux fœtaux 
se réunissent dans le cordon 
ombilical- C’est ainsi que le 
placenta est abondamment irri- 
gué côté fœtal. De l’autre, il 
baigne dans le sang maternel. 
Tous les échanges de subs- 
tances (dans les deux sens) ne 
peuvent se faire que par l’inter- 
médiaire placentaire. 

A terme, le placenta a une 
forme discoïde, il mesure 
20 centimètres de diamètre et 
3 centimètres d’épaisseur. B 
pèse environ 500 grammes à la 
naissance, soit à peu près un 
sixième du poids du nouveau- 
né dont il a assuré la crois- 


sance. C’est dire, en d’autres 
termes, le prodigieux « outil » 
que peut constituer un organe 
capable d’assurer la croissance, 
eu neuf mois, d’on organisme 
de plus de 3 kilos. 

Au départ - avant la mise 
au point des appareils à ultra- 
sons, - c’est sous l’impulsion 
des gynécologues demandeurs 
de tests permettant de mesurer 
très précisément l’activité du 
placenta (et donc de diagnosti- 
quer une grossesse) que les re- 
cherches sur cet organe se sont 
développées. Depuis quelques 
années, elles groupent des cher- 
cheurs de différents horizons, 
biochimistes, endocrinologues, 
immunologues et cancérolo- 
gues. S'ils ne permettent pas 
encore de comprendre tous les 
aspects du métabolisme pla- 


centaire, on peut néanmoins 
d’ores et déjà dresser un pre- 
mier bilan des travaux portant 
sur les protéines placentaires. 

On sait qu’aucun autre or- 
gane humain n’est aussi pro- 
ductif. • Dix semaines après la 
fécondation, écrivent des spé- 
cialistes, quand le placenta ne 
pèse pas plus de 50 grammes, 
sa production totale de pro- 
téines est évaluée à 
IJ gramme par Jour. A la 
naissance, elle atteint environ 
7J5 grammes par jour. Aucun 
autre organe, pas même le 
foie, pourtant si actif, ne syn- 
thétise les protéines à un tel 
rythme. Aucun autre organe 
n’a un métabolisme aussi ac- 
tif (2).* 

Si Fon excepte deux hor- 
mones bien connues, spécifi- 
ques de la gestation (hormone 


Chef d’orchestre 

Â qui appartient le pla- 
centa ? A la mère ou à son en- 
fant ? La question pourrait se 
rapprocher de celle sur le sexe 
des anges. En réalité, l’embryo- 
logie nous apprend qu’elle ne se 
pose pas. « On l’oublie trop 
souvent, explique le docteur 
Marc Bonneau (Fondation Mé- 
rieux), mais le placenta est 
une annexe fœtale : même si on 
peut aisément reconnaître un 
droit moral à la mire, cet or- 
gane appartient bel et bien au 
foetus. » C’est dire en d’autres 
termes que la cellule du pla- 
centa, comme chaque cellule 
de l’enfant à naître, contient 
dans son patrimoine hérédi- 
taire des informations qui sont 
pour une moitié d’origine ma- 
ternelle et, pour l’autre, d’ori- 
gine paternelle. 

Ainsi, et contrairement à 
certains préjugés, cet organe à 
la durée de vie limitée ne doit 
aucunement être considéré 
comme le vulgaire lieu d’atta- 
che du cordon ombilical. H 
constitue bien en revanche l’in- 
termédiaire entre deux orga- 
nismes de constitutions généti- 
ques différentes. Véritable 
« chef d’orchestre » de la gros- 
sesse, il est indispensable à la 
perpétuation de l'espèce. 

Comment parvient-il à se 
constituer ? On sait que la fé- 
condation de l’ovule par le 
spermatozoïde se produit, les 
deux cellules allant l'une vers 
l’autre dans l’une des deux 
trompes utérines de la femme. 
L’œuf descend ensuite, tout en 
commençant sa division cellu- 
laire, jusqu’à la cavité utérine 
dans la paroi de laquelle il va - ^ 
au stade d’embryon (de blasto- 
cyste) - se nicher. Tous les 
travaux menés sur la féconda- 
tion in vitro ou sur la congéla- 
tion des embryons se situent en 
aval de ce stade, le développe- 
ment embryonnaire ne nécessi- 
tant alors aucun placenta pour 
peu que le milieu soit appro- 
prié. 

Cest quatre jours après la 
fécondation que la petite 
grappe de cellules embryon- 
naires atteint l’utérus. Rapide- 
ment, le blastocyste s’organise 
pour assurer son implantation 
dans la muqueuse maternelle. 
On est encore loin d’avoir saisi 
dans le détail la nature des mé- 
canismes qui permettent la 
réussite d’un tel « ancrage », 
véritable greffe d'un organisme 
en devenir sur un autre, généti- 
quement différent. On connaît 
bien, en revanche, les diffé- 
rents stades du processus. C'est 
la partie contenant le bouton 
embryonnaire (celle qui de- 
viendra le fœtus) du blasto- 
cyste qui vient se fixer contre 
la muqueuse utérine. L’autre 
partie - ou trophoblaste - 
(celle qui donnera le placenta) 



Lyon, centre mondial 


L 'UNE des appücstions médi- 
cales des recherches sur le 
placenta concerne les 
essais thérapeutiques actuelle- 
ment menés chez das malades 
souffrant de polyarthrite rhuma- 
toïde (1), affection rhumatofogi- 
que fréquente et souvent très 
invalidante. 

La substance étudiée n'est 
pas, è prop r ement parler, une 
protéine du placenta, mais une 
protéine (une gammaglobuBne) 
présente dans le sang maternel 
que retient, à la manière d'une 
éponge, le placenta après l'accou- 
chement (la moitié du poids du 
placenta est constitué de sang 
maternel). Mené au départ è 
l’hâpital Saint-Eloi de Montpellier 
en liaison avec la fondation 
Mérieux (docteur Bonneau), cet 
essai multicentrique concerne 
aujourd'hui une centaine de 


malades souffrant d'une forme 
grave de polyarthrite rhumatoïde 
rebelle è tout traitement. Les 
conclusions seront connues avant 
la fin de l'année. Mais fl semble 
d'ores et déjà que des résultats 
positifs sont obtenus, une am£Ko- 
ration dtnique étant enregistrée 
dans phn de la moitié des cas. 

Cet exemple illustre tout l'inté- 
rêt des associations entre l'indus- 
trie et l’ Université dès lors que les 
deux parties peuvent tirer profit 
dé travaux menés conjoint amen t. 
En France, las recherches sur le 
placenta sont, pour {'essentiel, 
conduites au son du Groupement 
d'étude et de r e cherche sur le pla- 
centa (GERP) créé en juillet 1981 
et qui réunit sur des thèmes com- 
muns l'université Claude-Bernard 
de Lyon, les hospices dvüs de 
Lyon et la fondation Mérieux (Z). 


Cette initiative revient pour une 
part importante è l'Institut 
Mérieux dont T expérience indus- 
trielle en matière du traitement de 
placenta est unique au monde. 
Cet institut trahe en effet chaque 
jour, dans (a banftéue lyonnaise, 
douze tonnas de placenta récolté 
dans plusieurs milliers de mater- 
nités à travers le monde, en 
Europe, aux Etats-Unis et dans (86 
pays de l'Est. 

Cette source de tissus humains 
n'est utilisée que pour la produc- 
tion industrielle de substances 
présentes dans ie sang placen- 
taire (albumine hautement puri- 
fiée, gammaglobulines, anti- 
infectieuses et anti-allergiques, 
etc.). Le reste (le placenta propre- 
ment dit) est brûlé. C'est dire tout 
l'intérât porté par les industriels 
lyonnais aux travaux qui permet- 
traient de tirer profit d'une telle 


matière première. C'est ainsi que 
le GERP s'est fixé comme objectif 
prioritaire l'étude de- toutes les 
possibilités d'extraction, de purifi- 
cation et cfutifeation des coda- . 
gènes d’origine placentaire. Lar- 
gement utilisés, notamment en 
cosmétologie, les collagènes 
actuellement comrnorciatcsés-sant 
tous d'origine animale. La misa au 
point et l'e x trac tio n industrielle de 
collagènes humains constitue- 
raient, de toute évidence, .un. dou- 
ble succès scientifique et. écono- 
mique. 

J.-Y. N. 


(1) La polyarthrite est une affec- 
tion lice & oa dérèglement da g y s te ine 
immunitaire, ,«t . -ia protéine oipfin- 
montée pourrait agir à ce aman. 

(2) GERP, 2, avenue Einatein. 
BP 1335, 69609 VntenrtianaitCattes. 


gonadotrope chorionique et 
lactogène placentaire), la Este 
des substances protéiques iden- 
tifiées comme étant produites 
par le placenta né cesse de s’al- 
longer. On en compte au- 
jourd’hui près d’une vingtaine, 
isolées à partir de prélèvements 
du trophoblaste et dans les pro- 
duits d'avortement, ou retrou- 
vées dans. le sang des. femmes 
enceintes. Fait curieux, an a 
découvert que certaines de ces 
substances étaient aussi pré- 
sentes dans Fovaire de la 
femme (liquide folliculaire) ou 
dans le sperme de l'homme 
(plasma séminal). Ces mêmes 
substances s em bl e nt ausâ pou- 
voir, dans certains cas, être 
synthétisées par des cellules 
cancéreuses, tout comme on 
sait que le caractère de mali- 
gnité peut s'accompagner 
<Tone « régression », la cellule 
fabriquant à nouveau des strdb- 


Dêcoorerte f 

Comment les résultats ob- 
tenus pourront-ils être utilisés-? 
En pratique» plusieurs équipes 
présentes à Annecy ont an- 
noncé que. certaines des subs- 
tances récemment isolées per- 
mettent de dater avec certitude 
I*ftge d’un processus ou encore 
de diagnostiquer l’existence 
d’une grossesse extra utérin e. 
D’autres perspectives .s’ou- 
vrent. Ainsi l'annonce faite par 
le professeur Roger GuÜlexmn 
(Salk Instituts, La JoHa, Cali- 
fornie) de la découverte de la 
mésotnophine» protéine placen- 
taire de croissance (/e Monde 
du 14 juin), constitne-t-dleun 
événement de taille en matière 
de culture cellulaire et de phar- 
macopée in vitro On peut en 
effet penser détenir là une des 
clefs de la croissance cellulaire 
et embryonnaire, eu même 
temps que FexpEcatioo ration- 
nelle de l’utilisation empirique, 
dans les laboratoires, de sérum 
de veau fœtal pour « faire 
pousser» les cultures de cel- 
lules. Au plan fondamental, la 
question posée est celle du rôle 
joué par ces structures protéi- 
ques dans le « dialogue immu- 
nologique» qu’entretiennent 
tout au long de la grossesse, 
mère et enfant. V- 

D’une, manière plus géné- 
rale, on commence, à la lu- 
mière de ces résultats, à voir à 
quel- point le placenta peut 
jouer, un rôle central et déter- 
minant dans la vie de. l’éin- 
bryon, puis du fœtus. On peut 
en particulier comparer les 
phénomènes de contrôle et de 
régulation qu’il exerce à cetix 
exercés tout au long de la vie 
extra-utérine par l’hypophyse, 
cette « : bdfte de commande» 
hormonale située & la basé du 
cerveau. Sur ce point, 3 est-fas- 
cinant d’apprendre que, selon 
le professeur Guillemin, la mé* 
sotrophine a une structure 
comparable à celle de l’hor- 
mone de croissance naturellé- 
ment produite par l’hypophyse 
humaine. On peut ainsi imagi- 
ner que cette «évagination» 
de l’embryon au contact intime 
de celle qui, jour après jour, lui 
drame la vie remplit, entre au- 
tres fonctions» celle de cette 
grande, qui, chez l’adulte, e$t 
en relation directe avec lés 
structures cérébrales. Et donc, 
au-delà» avec le monde. \ 

JEAN-YVES NAU. : 


(1) Cinquième congrès international 

sur les protéines pl ac e nta tr è s , 13-15 juin 
1984. Cette nxnnfettstinn était présidée 
par le professeur Gvakmin, prix Motel 
de médecine. EUe a confirmé br voca- 
tion de centre po ur' n m U- 

fesratioro biologiques et médicales qàe 
la préfec tu re de Haute-Savoie a acquise 
cea dénotas années, grice an soutien 
de h. Fo n da ti on Mérieux et da centre de 
laTufts IMvegontydeTalknes (Haute- 
Savoie).. ... . . 

(2) . « La ptocëawi ». par Peter Bep- 
co mfi c ft t Georges Bfrrdwood et Rebecca 
BcacocsSrid. Mensuel Pour la science 
(édition famç afac da Setauifie Amtri- 

oàn). a»3éL..;. ... i 
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L’Inde aux enfants nus 

Dix mille lits seulement en pédiatrie... 
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JEAN-YVES 
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V INGT-DEUX MIL- 
LIONS d’enfants nais- 
sent chaque année en 
Inde. C’est trop. C’est un cli- 
ché, usé jusqu’à la corde, mais 
cela reste une vérité tragique. 
L’Inde ne parvient pas à s’oc- 
cuper de tous ses nouveau-nés. 
Les démographes,, .c’est leur 
. rôle, mettent froidement le tout 
en équation-: en- moins de qua- 
rante ans,, la population du 
sous-conîmezit a doublé. Elle 
est aujourd'hui de 700 millions 
d’habitants,- et son taux d'ac- 
croissement annuel est encore 
de 2,1 % Faa^ Tun des plus ra- 
- jndes du monde. Trop rapide, 
en tout cas, pour les capacités 
d'accueil du pays, malgré un 
tassement récent. 

*. Quelles structures sanitaires 
résideraient à pareille marée 
annuelle de nourrissons ? 
CeQes de' Tlnde, pays en voie 
de développement, sont dâxsr 
dées, dépassées, noyées, par 
l'ampleur du problème. Et les 
macabres statistiques qui s’ac- 
cumulait vendent dérisoires les 
efforts, pourtant réels, qui sont 
faits pour ai venir & bout. Im- 
possible d’échapper aux chif- 
fres du drame. Eu voici 
quelques-uns, tirés des meil- 
leures sources officielles. 

. Il meurt environ 9 millions 
d’êtres humains chaque année 
en Inde : .40 % sont des enfants 
de moins de cinq ans. A quoi 
. succombent-ils 7 A la malnutri- 
tion, bien sûr, et aux maladies 
c onn e xe s, aux fièvres d'origines 
multiples (25%), aux dêsor-3 
dres respiratoires (23 %) ou di- 1 
gestifs (22 %). Us meurent de ^ 
typhoïde, de pneumonie, de dy- % 
senterie et de diarrhée. Ils 8 
meurent, surtout, de misère | 
(118 millîons d’enfants vivent 
au-dessous daseiul minimal de 
pauvreté) , d*hbséricê «FfiÿgièheT 
(163 mMions de petits ruraux 
n’ont pas accès à reau potable) 
et de manque de soins (les trois 
quarts des mises au monde 
dans les villages se font i la 
hutte familiale, sans assistance 
sanitaire). 

. Les trois quarts des enfants . 
de moins de six ans pèsent 
75 % du poids « normal ». . 
Mais la normalité indienne, sûr 
ce point, est. beaucoup moins 
« normale » que dans nos 
contrées normalisées... Le taux .. 
de mortalité infantile est l’un 
des plus élevés du monde : 140 
pour 1000. Le gouvernement . 
de M°“ Gandhi ne manque ja- 
mais, et c’est bien naturel, de 
rappeler qull y a trente ans 
c’étaient 183 bébés sur 1 000 
qui mouraient avant Fâge de la 
prônière poupée. ... 

-Des chiffres, encore, pour 
mesurer Fhorreur. Il y a . 
260 miüions d’enfaiits de moins 
de quatorze an* en Inde, et 


La naissance 
deAàZ 

Dans os Kvrà, la docteur Pio- 
qiin. gynécotogue-accouchour à 
CMteauroux. exposa sa' conoep- 
tion des méthode s nouvelles de 
Taccouchermnt, et eouBgna an 
particuliar l' Im por tan ce dé ta parti- 
cipation psychique au processus de 
-ta naisaanca. Cherchant è trouver 
des répon se» non' exdustvemant 
médicales aux question* que 
posant ta gro sias s e et raocouehe- 
meht. .te' docteur Ptoquin' restitue 
les événements dans ta ua ia êtu i m 
pers o nnelle de chacun, dans uns 
■ optique qui fait largement appel 
aux concepts psychanalytiques. H 
aborda l' ensemble des phéno- 
mènes relatifs à la naissance, tant 
sous l'angle de ceux qui- affectant 
-te corps que ceux auxquels parti- 
cipe resprit. 

-- • L* Saiisamce fr A i Z, du 
éod»MnFloük.Eii»de 
l'Epi 285 pages, J3Q F. 



«La Constitution iatenfit 
‘ Peaqiioi des enfants 
de moi» de qumze ans, 
•Mais comment se nourrir ? 
Alors les enfants travaillent. 

Douze * quinze bernes 
- .par jour dans les champs, 
quelquefois plus 
danslesatetiexstextfles.» 



5 millions d'entre eux sont han- 
dicapés, à des degrés divers. 
Faute de l'indispensable vita- 
mine A, 40 000 par an devien- 
nent aveugles, et l’Inde compte 
aujourd’hui 200 000 petits 
sourds, 500 000 handicapés 
physiques et 2 millions de re- 
tardés mentaux. Quand on sait 
qu'il existe tout juste 600 psy- 
chiatres (et 40 psychanalystes) 
dans tout le pays... 

On peut d'ailleurs voir beau- 
coup de ces jeunes estropiés du 
corps et de l’âme errer, le vi- 
sage hagard, dans les rues de 
Bombay et d'ailleurs... Visions 
de cauchemar que ces gamins 
aux grands yeux de jais, en- 
dormis dans de pauvres loques 
sur les trottoirs mouillés de la 
grande ville. Vision intolérable 
que ces gosses frêles et tristes 
se disputant, dans les dé- 
charges municipales, le lam- 
beau de poulet ou de mouton 
encore accroché à un os. Vision 
d'enfer que cette petite orphe- 


Lrvres 


line de trois ans, photographiée 
à Calcutta alors qu'elle s'abou- 
chait avidement aux mamelles 
desséchées d'une vieille 
chienne errante et galeuse trop 
épuisée pour protester. La 
scène fut publiée à la « une » 
d'un grand quotidien national, 
comme pour signifier que 
l'Inde, quoi qu'on en dise, ne 
s’habitue pas au malheur de ses 
enfants. 

Des efforts sont faits, c'est 
indéniable. Le budget de la 
santé a été multiplié par deux 
entre 1966 et 1975. Mais la vo- 
lonté semble parfois s’essouf- 
fler - l'enveloppe sanitaire re- 
présentait 3% des dépenses 
nationales en 1960 et 2,1 % 
seulement en 1979 — pourquoi 
diable les trois quarts du bud- 
get de la santé sont-ils dépensés 
dans les villes alors que 60% 
des Indiens vivent à la campa- 
gne ? « Parce que les diffé- 
rents Etats de la Fédération 
sont censés subvenir aux be- 
soins de leurs populations », 
répond-on à Delhi. 

Mais chacun sait que si le 
gouvernement central est dé- 
bordé, les Etats ne le sont pas 
moins. Et les enfants payent. 
Dans tous les sens du terme. Il 
y a tout juste dix mille lits d’hô- 
pital réservés à la pédiatrie en 
Inde. Mais il est vrai qu'en mé- 
decine générale il n'y a qu'un 
seul lit pour 1 412 personnes. 
Pas assez de médecins, 1 pour 
3 622 habitants en moyenne, 
trop peu d'écoles primaires 
(64 % seulement des enfants 
les fréquentent plus ou moins 
régulièrement), une éducation 
dénuée de suivi (48,8 millions 
d'enfants entre six et onze ans 
sont complètement illettrés, le 
taux national d’analpbétisme 
est évalué à 35 %) . Le manque 
d'argent, surtout, est criant - 
dans les caisses de l’Etat 
comme dans celles des fa- 
milles. La Constitution interdit 
l’emploi des enfants de moins 
de quinze ans. Mais comment 
se nourrir? Alors, les enfants 
travaillent. Douze à quinze 
heures par jour dans les 
champs, quelquefois plus dans 
les ateliers textiles. Ils roulent 
des beedees. ces mini-cigarettes 
confectionnées dans des 
feuilles de bétel, ils fabriquent 
des allumettes ou des feux de 
Bengale, ils vendent des jour- 
naux et rainassent les ordures. 
Ils sont près de 1 7 millions, en- 
tre cinq et quatorze ans, à tra- 
vailler ainsi, pour survivre. 

« Une maison sans enfant 
est une tombe -, dit un pro- 
verbe sanscrit C’est peut-être 
vrai. Mais un enfant sans mai- 
son, en Inde, où risque-t-il de 
finir si personne ne vient à son 
secours ? 

PATRICE CLAUDE. 


L'adolescent 
et l’écbec 

Par celui qui fut pendant vingt 
ans te médecin-chef de ta première 
- clinique universitaire médico- 
paychologiqua, une étude subtile 
des diff é r e nt e s situations condui- 
sant r adolescent à r échec, eco- 

bâre ou axtetanttef. L'humaniste, te 
cfiniden averti et le psychanalyste, 
qu'est tout à la fois le docteur 
_Danof>-8oftB8U, ont combiné leur 
finassa d'analyse pour présenter 
une séné de tableaux cfiniques 
frappants et â vrai dira, encoura- 
geants, tant B apparat que l'échec 
n’est nullement une fatalité mais 

bien plus une attitude, consciente 
ou non, dont il ne saurait exister 
«un bon usage» et dont B convient 
donc d'élucider les mécanismes, 
pus de tas traiter. 

• les Etage s et PScbcc de 
FuMmvarei PSge adntte, par le 
doctear Henri Danon-Bojleaa. 
Payot, 235 pages, 99 F. 


Le secret dn paradis 

A u tobiographie du responsable 
du laboratoire de physiologie clini- 
que à ta faculté des sciences de 
Paris- VI, dont les travaux, pour- 
suivis depuis un quart de siède, 
ont abouti à ta mise au point d’une 
méthode - un régime alimentaire 
de ta femme — permettant la pré- 
détermination du sexe de r enfant à 
naître, avec 80 % de réussite, 

• Le Secret de pmrmdts. FÜte 
«r garçon T par le professeur 
Joseph Stdkowski, 253 pages. 
Wiw* de rhOBuae, distribution 
laterfomn. C o llection «LTris- 

toirecPHne découverte». 

• La Science de Fbontëopa - 
thie, par Georges Vfthoafcas, 
directe» de FA lfatim Scbool of 

Homéopathie Mededae. Ed. du 
Rocher, co£L «L'esprit et la 
matière », 256 pages, 120 F. 

parfan^^^TMirabûOt, 
413 pages. 

Un plaidoyer pour câRéger au 
maximum le bagage héréditaire s. 


Les nouvelles 
maladies sexuelles 

Sous forme de questions- 
réponses, ce qu‘9 faut savoir pour 
éviter les maladies sexuelles, les 
détecter, les guérir. L’auteur s’est 
entretenu avec- un pharmacien, 
chargé de cours à la faculté de 
médecine Paris-Nord et une gyné- 
cologue, auteur de travaux sur la 
régulation des naissances et la pro- 
tection de ta santé de ta femme. 

• Alerte anx ao&reBes mala- 
dies sexuelles, par Jean-Claude 
Bourret. Etfitioos France-Empire, 
165 pages, 59 F. 


• Comottaa et blousaa btan- 
cftes, Los infirmières dans ta 
société fiançâtes 1880-1980, 
par Yvonne Knibiohlor, Véroni- 
que Leroux-Hugon. Odile 
Dupont-Hess et Yolande Taa- 
tayr. Hachette, 365 pages. 82 F. 

A partir de témoignages d'infir- 
mlôras dont l'âge varie de trente à 


cent deux ans. une histoire de 
cet t e profession depuis un siècle, 
de son évolution au cours des der- 
nières années, des modes d'exer- 
cice si (frets de celles qui la prati- 
quent. 

• Comment prendre soin de 
votre cœur, par dix cardiolo- 
gues. Préface du docteur Pierre 
Picard, professeur au Collège de 
médecine. Ed. France-Empire, 
128 pages. 48 F. 

• Guide du cartbeque 1984 
et de celui qui ne veut pas le 
devenir. Edité par Cœur et 
Santé (Fédération de cardlolo- 
gte, 9, nre de Laborde. 75008 
Paris). 

La vie quotidienne, tas actualités 
carcfiotogiquôs, les trai te ments et 
la relaxation, des conseils pour 
mieux vivre sa retraite, des infor- 
mations sur les droits sociaux... 
180 pages, 65 F (69 F franco). 

• Gwde du cBabétique, par le 
docteur Claude Laurent. 
L’Expansion scientifique, 
278 pages, 65 F (5* édition). 


Secrets, recettes, pièges et 
astuces de la gestion du diabète 
par le diabétique, poix vivre mieux 
quotidiennement. 

• Le Soleil et la Peau, par te 
docteur Jacqueline Le Goester. 
Ed. Plon, 234 pages, 65 F. 

Un excellent bilan de tout ce 
qu’il faut savoir, i la veille de l’été, 
sur les effets bénéfiques ou maléfi- 
ques du soleil, sur la façon d’en 
faire bénéficier (a peau - ou de la 
protéger - et sur les mécanismes 
du vieillissement. 

• Maigrir au masculin, par 
Colette Lefort- Ed. Mercure de 
France, IM pages, 79 F. 

Comment maigrir quand on est 
un homme, par ime spécialiste de 
la diététique. 

• Le Bluff des régimes, par 
Geoffroy Cannon et Hetty Ein- 
zig. Ed. Ramsay, 280 pages. 
82 F. 

Un livra sur les régimes par deux 
journalistes britanniques qui enten- 
dent dénoncer les «scandales de 
notre alimentation a. 







Les ours étaient en voie de disparition dans les Pyrénées. Le ministère de l’environnement a décide 


Trois millions pour la famille Martin 

« Tout le mode ici est fanée*. * 


L E «plan ours» a fait 
l’effet d'une bombe 
chez les élus pyré- 
néens. « Je trouve inadmissible 
qu’on dépense JOQ millions de 
centimes pour ce pfal 90H9 
même nous et voir consultés *. 
fulmine M- Jean Peyrafitte, sé- 
nateur (PS) et maire de 
Bagnères-de-Luchon (Haute- 
Garonne). « Je n'oi rien contre 
les ours. Je veux bien qu'on les 
laisse vivre et même proliférer , 
mais ce plan est une galéjade. 
Tout le monde , ici, est fis* 
deux . » 

Tout le monde? Bien sûr, 
l’adjoint au maire de Luç frûfl 
appuie son patron : » Si an 
nous impose des restrictions, 
on se mettra à jlinguçr Tours 
qui nous attire tant d'ennuis », 
menace M. Henri Denard, 
grand chasseur d’isards, bien 
décidé à militer au sein d’un 
comité Ecologie et réalisme en 
cours de constitution. « Qu'on 
augmente le nombre (Tours, 
d'accord, mais qu'on paralyse 
tout un versant, non ! ». 

A Luchon, station thermale 
eû le tourisme est une tradi- 
tion, on redoute les retombées 
d'un plan qui, croit-an, risque 
de bloquer la reconstruction de 
la route pittoresque de Pttafe 
picc de France, un site naguère 
visité par les curistes et tous 
jouis point de départ d’excar? 
sions en montagne eu de ski de 
fond l'hiver (i). On imagine 
déjà une «zone rouge», voire 
r extension du parc na t io n al des 
Pyrénées, qui bloquerait à la 
fois la chasse, l’exploitation fo- 
restière et l’aménagement de la 
montagne. Autrement dit, la 
mise en hibernation de toute 
une vallée pour le confort de 
quelques fauves qui ne font que 
passer, en emportant parfois 
une brebis... 

« C’est vrai, ce plan a été dé- 
cidé un peu vite », admet 
M. André Crampé, maire de 
Castillon-de-T Arboust et mem- 
bre du syndicat mixte dpK 
Super-Bagnères. Les élus ont a 
en effet appris son existence 
par voie de presse et ont en- 
suite été convoqués chez le 
sous-préfet de Saint-Gaudens 
afin de désigner cinq volon- 
taires pour on voyage d’études 
en Italie et en Yougoslavie. « // 
fallait faire vite pour avoir 
quelque chance d'observer des 


doit pouvoir protéger Leur? 
ma imposer «b no mon'? tend 
qulte refusent, Le maire de 
Castillan, par exempte, P*** 
apprécié que la direction dé- 
partementale de r agriculture 
interdise te construction d’une 
route forestière sw un terri- 
toire de sa commune considéré 
comme Ueu de reproduction de 
l'ours. 

Quant au maire d’Arlos, 
M- Maurice Cortyos, un doua- 
nier originaire de Bériers, U 
souligne que sa commune, dans 
le vj[ tfAras, n'a que te bois 

comme revenu. » Nous voulons 

pouvoir faire des routes fores? 

itères, dît-il, L’ennui. c'est qm 


permanent régional des as ** Leurs «r m animai w- 

dations pour Yeavirauaeffiept, prémement discret et méfiant, 
créé en 1982, » battent pour Et bmtmqf m inter# a ne 
préserver tes dente ours de rien dire, par &atme de te 
Haute-Garou**, d’Ariége et du mise m zone ronge- * 

.u.1 rBsnomw\ nni m 


Sms te haute vallee de 
Wmiæ de mnee, terre 
AndrtUon, berger, parte retoff* 
tiers, au milieu de ses trois 


val d’A m (Ispâsre), qui ne 

font plus que dos « passages », 

Avec l’aide de Jean-Cteude 

ingénieur écologue g ob- ^ & 

îectew dp çomemnee affecté amena, sept cents mtmwse! 
au OQPRAE par te ministère quelques **??£?; 

de l'environnement, et, sur te 

terrain, de Jea^Miehel Partis» ree^leux, il ^ 

botaniste qui prépare une thèse U se gave, te pais ejftjteLG* 
de troisième cycle sur l'ours sont (es chiens qui sont nté* 
brun des Pyrénées, ils s’effor- c/wnte, Les chiens-loups des 
çcut de prouver la survie de touristes coursent les trou* 
l’animal dans ces vallées «m- ■ peaux. Vendre jpg* ftettiw 
péss du * noyau basque », deux qui ont été précipités 


tant, en im, SnA 
vingt «t une brebis («dent 
tnds en trois Jeun » J qw n’«t 
pas été toutes remboursées, 
faute de preuves* « l'mrs car 
che mimera sa prête, et m 

met quelquefois pmi 
(a retrouver - qjmd en ta ro» 
ttwwft St U fin# que te garde 
soit là, peur confirmer-. * m 
im rte lm en » «mangé 
deux et griffé une * et l'an dè* 
nier, aucune. * Je m suis pas 
pour te étendre, dit « paysan 
qui ne chasse pas, mate Je as 
tiens pas à te voir augmenter. 
Quand il y est, e'mw &mk** 
mur- » Une obère l’intéresse ; 
que P&éltëontére puise monter 
tes boutes de sel et tes ben- 


upn-df te routé d'aeeis t 
après quoi je demanderai sam 
SasspMtMk Je ne penttettnd 
jamais qu'ça détruise notre 
patrimoine }»- ' ? 

Scs çofiègupf, même te? 
mieux disposés envers te sàpv& 

garite do rouis, comprenne#: 
la position ; « sï Ton vtefl qm 

le pian ours réussisse, observe 

_ # , * 


las» U ne faut pas éwwr tqt 
élus par trop 

fa routa 4* TÜæpfce. c **t te 

fleuron de faehmm nepeut 
pas Tan priver, » ü détftrô 
ffetenal à Frofrfectura et A 


■se 



les chasseurs les emprun- Jean-Michel Barde parcourt d'un rocher," * t Pcpiriî que - 
lent... * Pour hii, qui ne chasse fa vallées du Luchonais avec l’Etat , rembourre tes dégâts (en 

pas, fl est possible de concilier sa 4L, interrogeant chasseurs, principe 60Q F pouFiHW brebsf® 

la protection de l’ours et la vie éleveur? et boger?. W recense avec une prime de recherche et 

, — , économique. « C'est une ques- tes témoignages, note tes « pas. 

ours », explique't-on au semé? tion de volonté », affirme-t-fl. sages » prouvés et d'éventuels 

tariat d'Etat à l’environne- Mais fl a confiance puisque dégâts aux troupeaux, H ar- 

pente la montagne à la rççher- 


puisque 

« le président de la Républi- 
que lui-même a manifesté eette 
volonté » 


ment.. 

Mais M. Crampé ne regrette 
pas son voyage. En Slovénie 
(Yougoslavie), fl a vu up our- 
son assis au bord de la route, 
non loin d'une ferme, et cela lui 
a rappelé l’ours qu'il avait 
abattu en 1940, à l’âge de qua- 
torze ans et demi « Les élus, 
chez nous, craignent les zones 

interdites, mais ce n'est pas a . 

ainsi que lesYougnlma «je Sawt-Bfat et présid ent de 
tige J leur, ourî: il, /«I liotir. lWatK» «WWW* 
rissent, tout en continuant /'ex- <•* censée qgfééQ- JJ sc méfie 


Les chasseurs, en revanche, 
redoutent l’ouverture de nou- 
velles voies forestières. « Ce 
qui tue la montagne, ce sont 
les percements de routes incon- 
sidérés », souligne M. Pierre 
Casteran, principal du collège 


Che de traces, dans la boue ou 
rf«.nà la neige, relève les grif- 
fures faîtes aux arbres, lorsque 
l’ours suce la sève sucrée de 
r&ubier. Son rêve : découvrir 
une tanière prouvant l’exis- 
tence de l’ours « à demeure ». 
« C’est très difficile, explique- 


de manque à gagner pour te 
berger d’enwoa 400 F), les 
bergers pe se plaignent plus, Et 
ce sont tes Espagnols, mal in- 
demnisés. qui continueraient à 
empoisonner l’ours (une car- 
casse truffée de strychnine)^ 

Pour André Tournan, éle- 
veur « à la propriété » de trois 
cent cinquante brebis, l’ours 
n’est plus un problème. Pour- 


ploitation du bois et en 
autorisant la chasse, fis n'in- 
terdisent que les battues ». 

Pour le maire de Caçtülon, 
vouloir doubler le nombre 
d’ours dans tes Pyrénées est fai’ 
sable (« Ça ne peut pas 
nuire ») pourvu que Ton trouve 
un moyen de financer le nour- 
rissage. « Ici, les ours ont le 
dos au mur, souligne-t-iL On 
les a repoussés toujours plus 
haut dans la montagne, où ils 
ne trouvent plus de fruits et se 
rabattent sur les troupeaux. 
En Yougoslavie, les ours n'at- 
taquent plus les brebis. » 

L’expérience yougoslave a 
donc convaincu les élus d’une 
chose essentielle pour eux ; on 


aussi des chasseurs d’images, 
qui traquent le coq de bruyère 
au moment de la couvaison. 
Tout ep reconnaissant la res- 
ponsabilité des chasseurs d’au* 
trefois (• Cest vrai. Tours a 
été chassé »), il se demande si 
le plantigrade *a encore sa 
place étais le système agro- 
pastoral actuel » et ri on ne de? 
vrait pas plutôt « concentrer 
tes efforts dans les vallées 
d’Aspe et d’Ossau », le noyau 
dur des ours dans les Pyrénées- 
Atlantiques. 

Pour les écologistes, c’est au: 
contraire dans les zones où 
l’ours est menacé d’extinction 
qu’il faut prendre les mesures 
les plus draconiennes- A Tou- 
louse, les militants du Conseil 


Vingt ou quarante ? 


L E 6 avrjï 1984, te comité 
lntenointeténridslaqua- 
&té de la vie a lançé ofTb 
çfaffement un «plan ours», vi- 
sant h doubler le nombre d’aura 
«rivant dons les PynMee fom- 
çetees : leur nombre devrait r»? 
monter d'une vingtaine h une 
quarantaine, quantité considé- 
rée comme la masse critique 
minimale suscept&le d'assurer 
la survie du ptentigrade. Pour 
cela, le Fonds d’intervention 
pour b qualité delà vie (Fl OV) a 
prévu une enveloppe de 2 mih 
ftens de francs pour 1984, aux* 
quels s'ajoutent 1.2 mHBon du 
secrétariat d'Etat h ('environne- 
ment. Ces sommes, dont ta ré- 


partition seps décidée en com- 
mun per l'Etat, tes collectivités 
territoriales et le? groupes 
sec te p rqf ra rionn ete concernée, 
permettront d'affiner l’étude 
des zoom * ours, de eensfcSfcer 
le publie à leur protection, «t 
enfin dé dédQfrànéger févenmel 
manque à gagner dm bergers et 
dm propriétaire» forestier* em- 
pêchée d'exploiter leur patri- 
moine. 

Depuis 1977, d'autre part la 
branche française du World 
Wlldllfe Fund a versé 
1QO OQO francs pour te protec- 
tion da foura des Pyrénées. 


d’œtivç. Si te ptep ôurâ peut 

payer,* 

L'esjeq, tes te JUlÇlwnais, 
reste cette faroeore réute de 
l'Hospice tic Freftrè- Pour les 
écologistes, c’est un test : si on 

oe gète £88 tes travaux; de rç* 

construction, grâce à des in- 
demnités compensatoires, la 
survie de Tours~est définitive-" 
ment compromise. Dépenser 
1JS milliard de francs pour, 
tracer une nouvelle route qui 
ne mène nulle part et double 
une piste existante, c'est de la 
folie », dit Jean-Michel 
Itod* * flow te maire de Lu- 
cbon, c’est également un test : 
si le plan ours bloque son projet 
de route* fl est à combattre. 

« Le premier écologiste, c’est 
mot, s’exclame M. Peyrafitte. 
La qualité de la vie , pour vu 
homme de. mon âge ( soixante- 
deux ans), c’est aussi de pou- 
voir monter en voiture à l'Hos- 
pice, comme- on Tq toujours 
fait. Avant, il y avait tà rente 
et des ours, maintenant il n’y a 
plus ni Tune ni l'autre t c* n’est 
donc pas la route qui tes a 
chassés I» Quant aux. noirs 
desseins que certains lui prê- 
tent (amenagement d'une sta- 
tion d’altitude), il les écarte 
avec fougue : On a déjà une 
station de ski sur la commune, 
on ne ira pas en faire une se- 
conde, en tout cas pas i& Je 
veux simplement rétablir- le 


repvirQnpcmçnt de Mid^ 
Pyréuéçç, M, Alain , Manf*^ 
rend, est ausî de ççt avis ; « ■/£ 
y à dés projeta <k .Wff- JW#* 
dangereux pour Tours que céfc 
fa’ de moaptei de Fsa/tp*'- 
Cest canmt eeuxdà qu’il fm* 
dra se battre Asm fh#? 
quatre ours , dans tes Tyrinéenf 
on est au bord de l’extinction.* 
Il faut d’urgence associer lés 
Espagnols au plan, sinon ~ 

Des journées franco^ 
espagnoles de l’environiamerif 
sent prévues. Le plus difficile, 
cependant, semble d’organ&eè 
des rencontres franco-I 
fxanpxlicfl : te plan ours dé- 
chaîne tant de payons, alors; 
même que personne n'en a dé<; 
fini fa. contours, que chacun.! 
campe dÇJà sur des p^itiposi 
présent ées eemma. iutangîbles,; 
Pcnonnc, juro-t-on partout: 
' avec un ensemble touchant;' ne; 
▼eut la mort de Toats.' Mate» 
chacqnviçutquecç soit raqtre- 
qui fasae le petit sacrifice. 7 ^; 
l’ours des Pyréné^ ne sera 
sauvé que ri! tout 1e inondé y 1 , 
met un peu du rirâ, B te 
rite,. •. v 

ROfi^tcAirâ | 


(1) Coupée es 197$ psr pa fpu 
meut de tendn, fa route aép è rtéme 
4»|à de fHrepioe faftMaa » été à tu 
difa t h arenfatioa et janariHimoe 
mnphK&i pm vm j&r farrarilr»:» 
rub« ïsouade fanOte (fa 
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ronnement g dêcia 


I sibt dons son état ancien - r 
1 laurntion de l'Hospice et ré fa 
i tu» t de fa rouie d'accès 1 
. *prta je demanderai S 
’ «“«S""** Je ™ Permet»* 

t Jamais quon détruise nom, 
| patrimoine f » e 

t 

? Ses collègues, même u 
1 murex disposés envers !a sauve. 
? garde de l'ours, comprennent 
, sa position : . Si l'on veut q Z 
t îe pian ours réussisse, observé 
3 M, Crampe, Je maire de Casiif. 
î Ion, U ne faut pas braquer /« 
éhu par trop ^intransigeance. 
■r la riœie de l'Hospice, c'est l t 
: fleuron de luchot i. on ne pem 
l p*s i'tn priver. » Le délégué 
- régional à l'architecture et j 
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environnement de MiJ- 
toMtt, M. Alain N** 
iwi, tsl aussi de cet avi» ■ 
a des projets de rouie t 
dngermx pour l'ours q& 

t idc l'Hospice de 

Test contre ceux-là qu « . 
es sc battre. Avec 
notre ours dans les 
« es: au bord de ! c -' M,r !_ 
f /fiwr d'urgence assoie , 
Espagnols au plan, snor... 

Des Journées 

spagnoles de I 

pênes Le P.as ^ 
«pendant, sembLc ^j»~ c3P 
ies rencontres ' ^ 

rznçrôea : Je P laTT 
±afec tant de P 3 ^'.^' ^ ^ 
ncrae que personne r. 
i Iç* contours, qec^ t -“~ 


« iç* contour,, jjÿp 

3 ÏÏÇÇ déjà sur de> - : biJt 

Reniées comme 



æam veut quç cc ;-;r lC e- * 
i fosse le petit ^ r, ‘ 
an des Pyréne* y 
S*é que si tout x ^ 

r HZ peu du sien. »• 

* 80CER CANS ' 


teffatn. b .-JW- ] jss#» 
I» pu sac F** 16 1 V*^ 1 

ZS*-»***" 


d augmenter la colonie . Une initiative qui ne fait pas V unanimité dans la région. 

Ennemi ou ami du berger 

La Yougoslavie en exemple. 


P EUT-ON sauver de 
l'extinction totale Fours 
des Pyrénées, qui ne 
subsiste plus que dans deux 
zones : quatorze ours dans la 
vallée d’Aspe et à sou voisi- 
nage, à l'est des Pyrénées- 
Atlantiques, six à huit ours aux 
confins de la Haute-Garonne et 
de FAriège ? L'espèce est tota- 
lement protégée depuis 1962, 
époque oh l’on recensait 
soixante-dix ours, mais cela n'a 
pas stoppé sa régression. Un 
* plan ours» (lire ci-contre) 
vise & y mettre un terme et 
même à doubler l'effectif 
actuel, mais surtout à rendre la 
présence de l'ours désirable par 
les populations locales, alors 
qu’il est souvent considéré — 
par les bergers principalement 
-7 comme un nuisible à exter- 
miner. Sans cette acceptation, 
en effet. Fours pyrénéen paraît 

auirfatBiii 

C'est pour faciliter ce chan- 
gement psychologique que le 
secrétariat d'Etat a l'environ- 
nement avait emmené fin mai 
des élus locaux, des bergers, 
des techniciens de l’office 
national des forêts et de celui 
de la châsse, voir comment est 
traité le problème de l'ours en 
Yougoslavie, dans une région 
où la pratique du nourrissage 
avec aes cadavres d'animaux 
prélevés en abattoirs et une 
réglementation précise de la 
chasse ont permis d'obtenir 
pour la population nisine une 
situation stable et acceptée par 
les habitants. 

La Yougoslavie est sans 
doute la deuxième nation euro*' 
péenne, ex aequo avec la Rou- 
manie, pour le nombre d’ours 
(environ 4 000), la Russie 
d'Europe en comptant 11 000. 
L'ours est présent sur toute la 
chaîne des Alpes climatiques, 
mais principalement dans le 
sud du pays. An nord, les ours 
avaient presque disparu de la 
République de Slovénie, où 
leur nombre était descendu à 
25 entre les deux guerres. Il est 
remonté à 250, et la chasse, 
totalement interdite sur le ter- 
ritoire Slovène de 1935 à 1966, 
a pu être ouverte après cette 
date dans des conditions pré- 
cises. 

Au sud de la Slovénie, à la 
frontière avec la Croatie, se 
trouve une région montagneuse 
et peu peuplée - de très nom- 
breux villages y ont été rasés 
par les occupants italiens pen- 
dant la dernière guerre. Le ter- 
rain est karstique, avec de 
nombreuses cavernes qui 
conviennent bien à Fours. La 
forêt est composée pour moitié 
de - résineux et pour moitié 
d’arbres feuÜios, hêtres princi- 
palement, chêaes et châtai- 
gniers, dont les fruits sont 
consommés par Fours ; 3 y a 
aussi près des villages détruits 



des arbres fruitiers que les ours 
visitent fréquemment à 
l’automne. 

Dans ce «noyau ursin» de 
280000 hectares - soit 14 % 
du territoire Slovène, — la 
chasse est très strictement 
réglementée : elle est interdite 
dn 1“ mai au 30 septembre, et, 
comme l’ours hiberne trois 
mois, il ne reste que quatre 
mois pour la chasse. Les bat- 
tues sont interdîtes et le tir 
n’est autorisé qu’à partir des 
miradors. Le tir d'une femelle 
accompagnée, .d'oursons est 
interdit. Hors de cette zone, la 
chasse est libre toute l’année 
sur le territoire Slovène, la 
seule protection restant celle 
des ourses suivies d'oursons. 

Le noyau ursin «t divisé en 
plusieurs territoires, chacun 
sous la responsabilité d'une 
association. Ainsi, dans le terri- 
toire Medved - ours en Slo- 
vène - qui est l'un des plus 
grands avec 43 000 hectares, 3 
y a huit points de nourrissage : 
ce sent des clairières où l’on 
construit en rondins une sorte 
de toit au sommet duquel on 
dépose régulièrement des cada- 
vres, de vaches en général. 

La raison de cette disposi- 
tion est de mettre la charogne 
hors d'atteinte des sangliers. 
Cependant, Fours tire fréquem- 
ment le cadavre en bas du toit, 
et de ce fait on observe plus 
fréquemment des sangliers que 
des ours sur les lieux de nour- 
rissage, ainsi que de nombreux 
animaux de moindre impor- 
tance, comme des merles. 

Les no u iris soirs reçoivent 
chaque année environ 
80 tonnes de charognes, et leur 
visite est évidemment décon- 
seillée aux âmes et aux odorats 
sensibles. A la limite de la clai- 


rière est construit un mirador 
d’où l'on peut observer nuitam- 
ment l’ours - et le chasser 
dans les périodes autorisées. Le 
coût de Fours abattu dépend de 
sa taille et peut aller jusqu'à 
30 000 francs, ce qui explique 
que la chasse à Fours soit 
essentiellement le fait de chas- 
seurs étrangers. De quarante i 
soixante ours fréquentent les 
noumssoirs et on en tue dix par 
an, suivant un plan assez 
détaillé, (une moitié d’ours 
jeunes de moins de 100 kilo- 
grammes, un quart jusqu'à 
cent cinquante kilogrammes, 
un quart au-dessus de ce 
poids). 

Cette pratique du nourris- 
sage a incontestablement 
permis de reconstituer la popu- 
lation d'ours Slovènes - au 
point que ceux-ci émigrent vers 
le nord du noyau ursin, et 
qu'au moins un ours a franchi 
la frontière autrichienne, dis- 
tante de 100 kilomètres. Elle a 
aussi fait disparaître dans le 
noyau ursin les attaques de 
bétail. 11 n'y a guère de mou- 
tons dans cette région de Slové- 
nie, mais des vaches laitières. 
Actuellement, celles-ci ren- 
trent en général à l'étable le 
soir, mais ce n'était pas le cas 3 
y a dix ans. De même, il y a de 
nombreux chevaux qui vivent 
en forêt, où ils sont utilisés 
pour le charroi des arbres. Ils 
ne sont jamais attaqués. 

D'autre part, le nourrissage 
a stabilisé la population ursine. 
Les ours se déplacent moins 
que par le passe. Cela facilite 
leur contrôle et leur chasse. 

La Slovénie donne donc 
l’exemple d'une situation équi- 
librée, avec des ours assez nom- 
breux pour être considérés 
comme un gibier, assez discrets 
pour n'être pas rejetés par la 


Ce cher Ursus 


I mRSUS ARCTOS, l'ours 
Ë Ë brun, est une espèce 
'. ! répandue sur toute la 

zone tempérée du Vieux Conti- 
nent, ainsi qu'en Amérique du 
Nord, où, sous le nom de gtizzfy, 
‘ il cohabite avec l'ours noir, une 
espèce Afférente. L'ours brun vit 
surtout à la limite haute des 
forêts de montagne ; en Europe 
occidentale, 3 a pratiquement 
disparu, quelques populations 
éparses subsistant dans les 
monts Canta briques, en Espa- 
gne, dans les Pyrénées fran- 
çaises, au Tramai ou dans les 
Abruzzes. en Italie. il est en 
revanche abondant dais les Bal- 
kans et encore bien représenté 
en Scandinavie. 

- L'ours est omnivore : son ali- 
mentation principale est consti- 
tuée de jeunes pousses, de 
fruits, d'insectes, (abeilles et 


fourmis sont des mets de choix), 
mais c'est aussi un prédateur ; il 
attaque les chamois, les che- 
vreuils, les sangliers... et aussi le 
bétaé. H se déplace constam- 
ment à l'intérieur d'un territoire 
dont la superficie peut atteindre 
25 kilomètres carrés. Des dépla- 
cements nocturnes de plusieurs 
dizaines de kilomètres ont par- 
fois été enregistrés : les mœurs 
de l'ours sont mieux connues 
depuis qu'en diverses régions 
(Etats-Unis, Suède, Trentin) des 
ours ont été équipés d’un collier 
émetteur qui permet de suivre 
leurs déplacements. 

L’ours vit seul. Les couples se 
forment an juin et se séparent 
après l'accouplement. La gesta- 
tion dure jusqu'en janvier, les 
petits naissant pendant ia 
période de repos fwemal - qui 


n'est pas une véritable hiberna- 
tion : la température corporelle 
ne baisse pas. et il arrive que 
Tours sorte de sa tannière lors 
des redoux. Les petits ne pèsent 
que 500 grammes à la nais- 
sance, ce qui est chez les mam- 
mifères exceptionnellement fai- 
ble en regard du poids adulte 
(150 kilogrammes pour la 
femelle, 250 et plus pour le 
mâle). Les oursons suivent leur 
mère - les spécialistes parlent 
de « femelle suitée » pendant un 
à deux ans, bien qu'ils soient 
capables de survivre seuls à 
l'âge de six mois. Les femelles 
peuvent porter à l’âge de trois 
ans, et ont généralement des 
petits tous les deux ans (un ou 
deux oursons, parfois trois, 
exceptionnellement quatre). 

M.A. 


population, et cela bien que 
Fon compte en moyenne quatre 
attaques contre l'homme par 
an. 

Le nourrissage n'est pas la 
seule raison de cette réussite. 
La région est peu peuplée 
- vingt habitants au kilomètre 
carré - et l'exploitation fores- 
tière est assez discrète pour ne 
pas gêner Fours : il semble que 
celui-ci ait surtout besoin 
d’avoir une zone - même limi- 
tée - où il soit tranquille 
quand 3 se repose dans la jour- 
née ou quand il hiberne, et qu'il 
ne soit alors pas gêné par la 
présence d’hommes sur le reste 
de son territoire. Les responsa- 
bles des associations de chasse 
s'inquiètent cependant du 
développement du tourisme, 
qui pourrait ruiner cet équili- 
bre. 

Cet exemple Slovène est-il 
applicable aux Pyrénées ? 
L’avis général des participants 
pyrénéens à la visite était una- 
nimement négatif. Ils font de 
nombreuses objections au nour- 
rissage. Les bergers ne souhai- 
tent pas voir augmenter le 
nombre des ours, persuadés 
que » s'il double, celui des 
attaques triplera largement -. 
Actuellement, on recense cha- 
que année 80 pertes de mou- 
tons et quelques pertes de 
vaches dues aux ours dans la 
vallée d'Aspe - où paissent 
environ 6 000 moutons. 
L'indemnisation est jugée cor- 
recte, mais bien lente à venir 
s'il n'y a pas de preuve nette 
montrant la responsabilité de 
l'ours. Et la béte de remplace- 
ment ne vaut jamais celle 
qu'elle remplace. 

Les bergers se satisferaient 
donc de la situation actuelle. 
Mais un si faible effectif peut- 
il se maintenir, même s'il 
paraît stabilisé depuis une 
dizaine d'années ? D’autres, 
comme les forestiers, objectent 
moins à une augmentation du 
nombre des ours, mais contes- 
tent que leur méthode d'exploi- 
tation soit responsable, comme 
on les en accuse parfois, de la 
diminution du nombre des 
ours, ou plus exactement du 
non-remplacement de ceux qui 
ont été tués par braconnage ou 
par empoisonnement. Les~ élus 
locaux craignent que l'engage- 
ment de l’Etat envers le • plan 
ours » ne soit pas poursuivi, et 
qu' - on leur promette la Lune 
pour leur dire ensuite qu’il n'y 
a pas d’argent Ils ne veulent 
pas sacrifier le développement 
du tourisme à la préservation 
des ours, même si celle-ci leur 
tient à cceur. Transparaît le 
sentiment que * Paris n'a pas à 
nous dire ce qu'il faut faire ». 
Bref, le pari du plan ours n'est 
pas encore gagné. 

MAURICE ARVONNY. 


I Jtvres 


Poules avec dents 


L E livre de Stephen Jay 
Gould n'est pas consacré 
i la dentition des poules. 
Quand tes poules auront des 
dents est le titre d'un seul des 
trente « essais » (selon la for- 
mule de fauteur! rassemblés 
sous ce nom global. Comme te 
Pouce du panda (édité par Gras- 
set en 1982), Quand les poules 
auront des dents réunit des arti- 
cles publiés dans divers maga- 
zines américains. Et comme 
tous les ouvrages de ce type, il 
aborde des sujets qui n'ont, è 
première vue, que peu de rap- 
port les uns avec les autres. 

Pourtant, un fil conducteur 
relie cas trente « essais » : le 
combat que mène S. J. Gould, 
professeur à l’ université Har- 
vard, contre le créationnisme - 
cette théorie qui se fonde sur 
l' interprétation littérale de la Bi- 
ble et qui nie l'évolution des es- 
pèces. Une théorie qui, depuis 
une dizaine d'années, a retrouvé 
aux Etats-Unis une vigueur in- 
quiétante. 

Les arguments de S. J. 
Gould en faveur de l'évolution 
sont très divers : l’anatomie des 
hyènes femelles, l'activité des 
vers de terre, la persistance 


chez les poules de la capacité 
e de fabriquer » de la domine 
(sous certaines conditions expé- 
rimentales}, le célèbre faux de 
l'homme de Pittdown, le procès 
Scopes qui, en 1925, essaya - 
en vain - d'interdire l'enseigne- 
ment de l’évolution dans les 
écoles publiques du Tennessee, 
la disparition des dinosaures, 
l'identité des zèbres, te prix des 
barres de chocolat qui aug- 
mente, tandis que leurs poids 
diminue, l'instauration de 
quotas d'immigration aux Etats- 
Unis, le voyage (en 1872) du 
naturaliste américain Louis 
Agassiz aux H es Galapagos, etc. 

Le fait que chaque « essai » 
constitue un chapitre indépen- 
dant rend la lecture du livre ai- 
sée. Quant è la variété des su- 
jets abordés, elle témoigne que 
S. J. Gould possède un esprit 
extraordinairement curieux et 
que cet universitaire sait 
s'adresser au grand public. 

YVONNE REBEYROL. 

• Quand les pooles auront 
des dents. Fayard, collection 
* Le temps de sciences », 
448 pages. 130 F. 


Testament de singe 


L ES lémuriens et les singes 
(supérieurs ou non) font 
partie, comme les 
hommes, de l'ordre des pri- 
mates. Mais iis en sont, surtout 
les premiers, & des stades 
moins évolués. Etudier les au- 
tres primates, du plus primitif 
au plus proche de nous, est 
donc le seul moyen de retrouver 
l'évolution don t nous sommes 
T aboutissement. 

Nos cousins tes plus éloignés 
ont déjà des capacités éton- 
nantes — que souvent nous ne 
possédons pas ou plus — pour 
voir, pour se reconnaître, pour 
se protéger, pour communiquer 
entre eux. Et ce sont ces capa- 
cités que Jean-Jacques Petter 
passe en revue dans son livre le 
Propre du singe, montrant ainsi 
la complexité qui exista même 
chez tes primates tes plus primi- 
tifs. 

Un seul exempte : situé pour- 
tant en bas de l'échelle, te petit 
mtcrocèbe (un lémurien de Ma- 
dagascar). très vulnérable par 
sa seule taille (10 centimètres, 
80 grammes), et menant une 
vie nocturne dans la forêt, est 
doté d’une extraortfinaire sensi- 
bilité auditive : il peut entendre 
des sons dans les fréquences de 
80 000 à 90 000 hertz 
(l'homme ne perçoit pas les 
sons au-delà de 15000 hertz, 
en général) : il peut donc détec- 
ter les vibrations émises par de 


gros papillons nocturnes dont H 
se régale. Il est aussi doté d'une 
acuité visuelle remarquable, qui 
lui permet de grimper, de sauter 
et de chasser avec précision et 
rapidité dans les arbres pendant 
la nuit. 

« Les primates ont beaucoup 
à nous apprendre, écrit Jean- 
Jacques Petter. (...) Parmi le 
grand nombre d'espèces qui 
subsistent encore, on peut re- 
trouver des traces des multiples 
potentialités, qui existaient 
peut-être à l'état d'ébauches 
chez le microcébe. (...) Il fau- 
drait pouvoir profiter de cette 
chance exceptionnelle que nous 
avons encore d'observer, dans 
des conditions naturelles ou 
presque, la plupart de ces € an- 
cêtres» encore vivants. » Mais il 
faut faire vite : e Demain, lors- 
que les dernières forêts tropi- 
cales auront été détruites, il 
sera trop tard, pour se souvenir 
que nous y avions nos racines. 
N'importe quelle histoire de nos 
origines pourra alors passer 
pour crédible, car il ne nous sera 
plus possible de revoir les 
preuves vivantes de notre loin- 
tain passé. » 

Y. R. 

• Le Propre du singe, de 
Jean-Jacques Petter. Editions 
Fayard, collection « Le temps 
des sciences », 261 pages, 79 F. 
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ecou verte 


Un grand macaque 


D EUX découvertes zoolo- 
giques sont sur le point 
d'être faites en Asie. 
Au Népal, tour d'abord, où deux 
biologistes américains, Daniel 
Taylor-ide et Robert Fleming, 
ont signalé l'existence d'une 
nouvelle espèce d'ours, bapti- 
sée provisoirement ursus nepa- 
lensis. Avec son pelage noir, 
elle ressemble à Tours à collier, 
mais est beaucoup plus petite : 
elle ne pèse au plus que 70 kilos 
contre 1 20 kilos pour l'autre es- 
pèce. 

On possède plusieurs crânes 
de cet ours, qui semble très ar- 
boricole, comme l'atteste la dé- 
couverte, dans les arbres, de 
nids fort élaborés. Et I on se de- 
mande si un ours, pensionnaire 
du zoo de Katmandou, et consi- 
déré comme un jeune ours à 
collier, n’appartient pas è cette 

nouvelle espèce. 


En Chine, l'énigme des 
« hommes sauvages » de la pro- 
vince du Hubei est, semble-t-il, 
en passe d'être édaircie. Ces 
« hommes ». qui font parler 
d'eux depuis plusieurs années 
(le Monde du 23 novembre 
1980), seraient, en fait, des 
macaques géants. 

En effet, le professeur Zhou 
Guoxing a examiné les mains et 
les pieds de l’un de ces êtres, 
qui auraient été coupés par des 
paysans : il les a formellement 
identifiés comme provenant 
d'une espèce inconnue de ma- 
caque, de très forte taille. 

Ainsi, Tours nain et le maca- 
que géant chinois vont sans 
doute s'ajouter à la liste des 
grands mammifères découverts 
au vingtième siècle, 1e dernier 
en date étant le pécari du Para- 
guay, 

J.-J. B. 
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RELIGION 


Les Chartreux 


commémorent cette année la fondation de leur ordre , il y a neuf cents ans. * Quitter les ombres 


Le désert en solitaire 

« n ne snffî* pas d’avoir le goût do silence et de la retraite pour avoir la vocation ». 


C OMMENT parler de 
leur silence sans le 
rompre ? Et de leur so- 
litude sans l'interrom p re ? _ H 
n’y aurait qu’une chose à dire 
des chartreux, c’est qu’on n’en 
peut rien dire, ni écrire. Tout le 
reste est effraction, autrement 
dit bris de clôture. 

Entrons pourtant. 

n y a, dans le département 
de l'Ain, non loin du Juta, un 
arbre gigantesque. Ce tilleul, 
dont on ne sait plus dans le 
pays s’il a quatre cents ou cinq 
cents ans, fait au-dessus de 
vous comme une voûte céleste 
d’un vert tendre. Sous loi, vous 
n’êtes rien, ü est planté là à 
quelques mètres du porche 
d’une chartreuse mal connue : 
Sélignac. Ce n’est jpas un arbre 
d’ornement pour jardinet mo- 
derne. C’est, dans la puissance 
végétale, l’affînnation d’une 
permanence, d’une force et 
d’une sérénité à laquelle ne 
peut se comparer que celle des 
moines à qui il offre ombrage. 

Sur la porte, en gothique, 
ces mots simples aussi : « Res- 
pectez le silence des moines 
qui prient pour vous. Ne son- 
nez pas inutilement. • On son- 
nera de la pointe du doigt. 
Dom Bernard nous accueille, 
prévenu et prévenant. La 
messe va être dite. 

Dans l’église conventuelle, 
on s’affaire sans agitation. Un 
moine passe de gauche à 
droite, portant une étole. Un 
autre vient poser un livre sur 
l’autel, qui est orné seulement 
de deux bougies et d’une petite 
croix. Leurs souliers à semelles 
de crêpe font sur le parquet 
ciré un bruit qu’on n’entend 
plus dans les villes. Le sacris- 
tain, un chartreux africain, se 
saisit de la corde pour sonner la 
messe. B est vêtu de blanc, et, 
de loin, on ne voit pas son vi- 
sage, qui se confond avec la 
couleur sombre des boiseries 
du chœur. 

Ici, il n’y a que bois et 
pierre. Bois des stalles, du sol 
et de l’autel, d’un brun foncé. 
Pierres blanches des murs et de 
la voûte. Seuls les vitraux sont 
légèrement rosés. Pas d'orgue 
(la règle des chartreux interdit 
tes instruments de musique). 
Pas de tableaux : un crucifix et 
une statue de la Vierge. De- 
hors, la terre était humide et 
chaude. Dans l'église, on est 
saisi par une fraîcheur qui rap- 
pelle que l'hiver fut rude. 

Une quinzaine de moines 
s’installent pour l'office. Pen- 
dant une heure et demie, on en- 
tendra s’élever leurs prières et 
leurs chants, mélodiquemcnt 
sobres. Parfois le silence se 
fera, seulement ponctué par les 
chants d’oiseaux qui volètent 


alentour ou par le son «Tune 
cloche, jusqu'à la reprise des 
oraisons collectives. Au mo- 
ment de la communion, le visi- 
teur privilégié sera invité à des- 
cendre de la tribune où il se 
tenait pour rejoindre, au pied 
de l’autel, 1e cercle des char- 
treux. B glissera des regards 
furtifs, indiscrets, vers ces 
quinze visages d’hommes aux 
regards inaccessibles. U tentera 
vainement de percer leur se- 
cret B projettera sur eux ses 
idées venues du dehors, ses 
questions et sa fascination : lire 
sur ces faces l’incompréhensi- 
ble, 1e mystère de ces vies en- 
fermées, tandis qu’à 100 mè- 
tres d’eux, là haut, à flanc de 
montagne, roulent sur une 
route les cortèges de touristes 
français, allemands ou suisses, 
lancés vers l’absolu de leurs 
congés payés. 

Au cours d’une visite qu’il 
prolongera aimablement, le 
procureur de Sélignac accep- 
tera avec bienveillance les 
questions du journaliste. Ici, les 
moines se sont réinstallés en 
1928, grâce à la générosité 
d’une bienfaitrice locale qui ra- 
cheta les bâtiments et les leur 
offrit. Aujourd’hui, ils sont dix- 
sept : onze pères et six frères, 
ces derniers - qui ne .rivent 
pas dans la cellule tradition- 
nelle des chartreux - étant, 
comme dans tous les ordres 
monastiques, voués à des tra- 
vaux divers (en ce moment, ils 
refont les toitures du monas- 
tère). Le procureur lui-même 
vit ici depuis 1950 (• vous 
étiez né ?» demande-t-il en sou- 
riant). B reconnaît que » le 
plus difficile à supporter , c’est 
la solitude ». Mais c’est la base 
même de la vocation cartu- 
sienne. Un monastère de char- 
treux peut apparaître extérieu- 
rement comme une addition de 
solitudes. Mais elles conver- 
gent vers un même idéaL Leur 
tradition s’inscrit dans celle des 
anachorètes (rie séparée, reti- 
rée), avec quelques aspects cé- 
nobitiques (rie en commun). 
Mais c’est la solitude qui do- 
mine. 

Au cours d’une journée, les 
pères chartreux ne se retrou- 
vent en communauté que trois 
fois à l’église conventuelle pour 
des prières communes. Le reste 
de leur temps, ils 1e passent iso- 
lément dans leur cellule. Entre 
l’église et la cellule, nul contact 
inutile, pas de bavardage, pas 
de_. conversations de couloir. 
En semaine, chacun prend ses 
repas seul. Le dimanche fait 
exception, car la communauté 
se retrouve au réfectoire pour 
le repas de midi. Encore la 
« convivialité * y est-elle fort li- 


Journées 


Les étapes de la formation 
sont les suivantes : 

Après une retraite prépara- 
toire on peut être reçu postu- 
lant Après trois mois vient le 
noviciat qui- dure deux ans. Au- 
tomne du noviciat sa situe la 
profession temporaire suivie, au 
bout de trots nouvelles années, 
par la profession de veaux so- 
lemeffa. La grande profession 
— qui correspond aux vœux 
perpétuels — a Beu deux ans 
après. 

Au total, te durée du cursus 
du chartreux est donc de plus 
de sept années. 

• 

• m 

Les journées des chartreux 
n'ont ni début ni fin. 

Au milieu de la nuit, les 
moines, qui se sont couchés 


vers 19 h 30 ou 20 heures, 
sont réveillés pour célébrer, en- 
tre 23 heures et 2 h 30 du ma- 
tin (environ), en cellule puis à 
r église, matines et laudes. 

Après avoir dormi à nouveau 
un peu plus de trois heures 
trente, ils disent l’office de 
prime dans leur cellule à 
7 heures. A 8 heures — 9s ne 
prennent jamais de petit déjeu- 
ner — a lieu te messe conven- 
tuelle, à l’église, suivie de la 
messe privée de chaque père. 

A 10 heures, en cellule, c'est 
l'office de tierce suivi à midi de 
sexte. puis de none (à 
14 heures). Us se retrouvent à 
l'église à 16 h 15 pour les vê- 
pres. L’office de compiles 
(18 h 45) est célébré en cellule. 



mitée, puisque chacun est cou- 
vert de son capuchon, et que 
des lectures sont faites. Une 
fois par semaine, 1e dimanche 
après-midi, une «récréation» 
est prévue pendant une demi- 
heure à une heure. Dernière ex- 
ception à la solitude, le « spa- 
ciement ». En général, le lundi, 
et s’il ne fait pas mauvais 
temps, les moines sortent du 
monastère et vont se promener 
pendant plusieurs heures dans 
la campagne environnante. In- 
dispensable pour des hommes 
tendus vers une intériorité où le 
corps a peu de part, sauf dans 
les travaux manuels prévus par 
la règle. 

La rie des chartreux, c’est 
donc surtout dans la cellule 
qu’elle se passe. B s’agit d’une 
véritable maison de quatre 
pièces prolongée par un petit 
jardin. Un « promenoir » 
conduit, par un escalier, aux 
deux pièces du haut. La pre- 
mière est un vaste vestibule 
qu’on appelle Vave Maria 
parce qu'une statuette de la 
Vierge s’y trouve et que le 
chartreux y récite un ave 
quand ü rentre chez lui. Jadis, 
on y faisait 1e feu. A côté se 
trouve le « cubïculum » 
(chambre à coucher), qui est 
la pièce où se tient 1e plus sou- 
vent 1e moine. On y voit un ora- 
toire composé d’un prie-Dieu et 
d’une stalle : le chartreux y 
passe de longues heures au mo- 
ment des offices prévus par la 
règle (voir encadré). Le long 
du mur, un lit encastré, étroit 
et court. Devant la fenêtre, une 
table et une chaise pour les 
repas. Une étagère pour quel- 
ques livres. Un poêle à bois. 
Près du lit, un gros bâton : 1e 
chartreux frappe le sol 
bruyamment pour indiquer au 
morne chargé de révedler les 
autres la nuit — on l’appelle 
l'« excitateur » — qu'il a en- 
tendu son appeL Cest tout 


Quand te chartreux ne prie 
pas — seul ou en commu- 
nauté, — quand il ne se livre 
pas à des travaux de lecture ou 
d’écriture, il se trouve au rez- 
de-chaussée de. sa cellule, au 
bûcher ou à l’atelier qui donne 
sur le jardin. Voilà le décor 
d’une rie ! Des hommes peu- 
vent passer, ici plusieurs di- 
zaines d’années en attendant 
que leur corps soit porté en 
terre — sans cercueil - dans le 
cimetière devant lequel ils pas- 
sent plusieurs fois par jour. 

Et le vent du siècle, nos 
soucis, nos polémiques ? Et les 
soubresauts de la société pro- 
fane, les crises économiques, 
les affrontements idéologiques, 
le tourbillon de l'actualité ? 

Au monastère de la Grande- 
Chartreuse, dans ITsère, le pro- 
cureur sourit à la question : « // 
faut se retirer de la tête l’idée 
d’un monde clos. Il peut y 
avoir un amortissement des 
événements, un décalage dans 
le temps - qui peut être assez 
long, — mais pas un blocage 
total. » Pas de télévision, bien 
sûr, pas de radio, pas de jour- 
naux. A Sélignac comme à la 
Grande-Chartreuse, - seuls le 

J irocureur et le prieur reçoivent 
a Croix. Le prieur fait part 
aux autres de ce qu'il lui sem- 
ble nécessaire de communi- 
quer. A Sélignac, 1e procureur 
indique qu'on fait circuler, par 
exemple, des extraits de la 
Croix au sujet des voyages du 
pape à l'étranger. L'ensemble 
des moines ont accès à la Docu- 
mentation catholique. C’est 
par 1e biais des textes qui y 
sont publiés — déclarations 
apostoliques, épiscopales, etc. 
- que parviennent atténués, in- 
directs, décantés, les bruits du 
temps et des événements. Le 
procureur de Sélignac : « A 
quoi nous serviraient les jour- 
naux ? Nous le savons bien 


qu’il y a la guerre au Liban ! A 
quoi cela nous avancerait-il de 
connaître les détails, jour par 
jour ? Qu’est-ce que cela chan- 
gerait? Nous prions pour le 
Liban. » B se souriait d’avoir 
vu une fois, une seule fois dans 
sa rie, la télévision. C’était en 
1969. B se trouvait chez un ar- 
tisan qui travaille pour le mo- 
nastère. Dans un coin, on 
voyait les préparatifs du débar- 
quement sur la Lune. Ü a re- 
gardé quelques minutes 
« Vous savez, ce n’est pas fu- 
meux, la télévision.: On s’en, 
passe.» 

De même pour tes livres. Les 
chartreux ne sont pas les béné- 
dictins. L’étude est seconde par . 
rapport à la prière et ne peut 
viser qu’à l’aider. B ÿ a dans les 
monastères de prestigieuses bi- 
bliothèques où les moines em- 
pruntent dés ouvrages, qu’ils li- 
ront dans leur cellule. Ce ne 
sont pas les best-sellers de l’au- 
delà du cloître, mais des ou- 
vrages de théologie, d’histoire 
de l’église, etc. La règle les met 
en garde contre la * déman- 
geaison » d’écrire... B y a aussi 
les excès possibles de la lec- 
ture. 

Le procureur de la Grande- 
Chartreuse, qui occupa une 
fonction techmco-commérdale 
à la société Philips avant de de- 
venir chartreux en 1967, - à 
l’âge de trente ans,, se souvient : 
« J'étais un dévoreur de bou- 
quins ; mais l'appétit de lec- 
ture tend à s’estompa' en rai- 
son du contact vital, avec Dieu 
dans la prière. Plus vous réa li- 
sez une présence en vous, 
moins vous- vous éparpillez 
dans des lectures qui vous ap- 
portent peu de chose. Vous ac- 
quérez un sens dè l’essentiel, 
un véritable flair, qui vous per- 
met d’éviter des lectures fu- 
tiles. Notre époque est mar- 
quée par une inflation verbale, 
conceptuelle : et paperassière. 


Je ends que le prochain déluge 
sera un déluge de papier l Un 
des fruits de la solitude tour- 
née vers Dieu, c’est de nous 
permettre tout un décantage 
du superficiel et du périphé- 
rique. » ; 

Périphériques les ambitions 
profanes, la gloriole (quand un 
chartreux écrit .un livre, ce qui 
est peu fréquent, ü signe « un 
chartreux») et même les af- 
fections. Une fois entré, le 
moine ne port plus correspon- 
dre par écrit qu’avec peu de 
gens : sa famille (quelques fois 
par an), le général de l'ordre 
(qui est depuis l'origine le 
prieur de la Grande- 
Chartreuse), le « prieur visi- 
teur» (sorte d’audit venu d’un 
autre couvent à intervalles ré- 
guliers pour peimettre à cha- 
que amine de faire le point, et 
parfois de rider son cœur) et le 
représentant; dë Tordre au 
Saint-Siège. Là. famille proche 
petit, une foui par an, et pour 
quarante-huit heures, venir le 
voir, ce qui est à la .fois agréa- 
ble et risqué. Au début, se 
souvient le procureur de- la 
Grand&Chartrctfse, c’est un 
choc, cela yous tire en arrière. 
Mais on acquiert cette force 
formidable que donne le senti- 
ment d’être branché sur l'es- 
sentiel On voit alors les gens 
tellement tiraillés dans le 
tourbillon de leur vie f II est 
rare que cela dôme envie de 
rentrer dans te circuit... Mais 
l’éloignement ne nous fait pas 
aimer moins nos parents ! Au 
contraire, cet amour est plus 
intense, plus pur. plus dans la 
vérité. • 

Périphérique, bien sûr, l'agi- 
tation urbame. Lc procureur de 
la Grande-Chartreuse ^est fc 
seul à sortir fréquemment du 
couvent, par fonction. Il se 
raid même à Paris cinq ou six 
fois par an, ce qui ne lui plaît 
guère : « Quand je suis à 
Paris, je n’ai qu’une envie,c’est 
de retrouver ma cellule. Si je 
h’ ai plus le contact avec la 
prière, comme à la Grande- 
Chartreuse, j’ai l’impression 
qu'on me retire mes racines, » 

Le prieur de la Grande- 
Chartreuse, lui, ne peut pas 
quitter le massif de la Char- 
treuse. Le titulaire actuel, âgé 
de soixante et. un ans, ancien 
polytechnicien, a été élu en 
1967. B est le soixante et on- 
zième général de Tordre depuis 
saint Bruno. Périphériques, 
sans doute, les festivités qu’on 
organise dans la région autour 
du neuf centième, anniversaire 
de la fondation, par saint 
Bruno, de la . Grande- 
Chartreuse en jiiin 1084; 


Manifestations 

Voici les principates manifes- 
tations liées à te cSébration du 
neuvième centenaire de te fon- 
dation de _ la Grande- 
Chartnause. : 

- ITét 12 août : spectacle 
son et lumière à Ja cornsrle du 
monastère de— (a -Grand ar 
Chartreuse; ■ 

— Du 12 au 1 5 septembre à 
Grenoble : colloque scientifique 
in te r na tional d'histoire et (te 
spiritualité cartustermes. 

— Le 16 septembre, à 
r église. Saint-Louis de Greno- 
ble. : messe concélébrée dans le 
rite cartusien. 

— D'octobre 1984 à octobre 
1985 : exposition c Le désert 
dans le monde. L'ordre, des 
chartreux», présentée au mu- 
sée- dauphinois. de Grenoble 
(œuvres d'art provenant de. la 
; Grande-Chartreuse et de la 
chartreuse de Xérès en Espa- 
gne). 
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fugitives du sièclèpouï se mettre en quête des biens étemels » : le projet dé Saint-Bruno attire encore des hommes de prière et de solitude . 
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stations 


Cest beapconp de braîj 
tour dn.sÜCTde. Xjfôüd'iyoùr 
Ions, indique le procurer de Ja 
Grande-Cbartirêuse, célébrer 
cet. wmtyersmre par itnè intfc 
riorisaüon ènçorçplits poussée 
de notre vie.en vivant davan- 
tage notre idéal y». A Sélignaci 
Dom Bernard - est du ^tnéme 
avis : m Le triomphalisme ? Ce 
n’est pasnotregénre. 

Périphériques aussi peuvent 
apparaître peataiaes préten- 
dues motivations, de candï- 
âàts.J. à la vocation. Lescbar- 
trettx oiit toujours 'étfr tirés 
exigeants. Ils ne recnitent/pa^ 
pour rœniter : « Nousnechery 
citons pas . la . quantüéj Le 
procureur dé la Grande^ 
Chartreuse le dft feiAéri a fifl ^ p 

* Quelqu'un qui en^re dans 
une maison de prière . avee Jrop 
de buts secondaires outres; que 
Dieu risque de se - comp liquer 
l ‘existence 0n rte. retttVdpàs èn 
Chartreuse paur lç monde 
mais pour Dieu. Mais, dcfmt, 
à partir, du moment où on re- 
cherche explicitement 'Dieu, on 
trouve du même coup Té 
reste. y. ■ .y y y.'; . y.. 


C'est ce que . dÊvelpppe tua 
autrechârtoaix^soasiine autre 
formé, dans un livre i eùàfr 
goût du monde et delaûie. ce 
n'est jpas.un motjfde yocatiati} 
plus on aipie Dieu, plus on 
aime son proefiaindans tacha - 
ritê du Christ afnsiqùefâ 
beauté et la bonté dei’œuv 
divinç rfaris^ la ^crêç&iap (t 
Point d’aigns dooc,. point de j 
voltés contre' le inonde. Le 
même auteur trace ose sotte 
de portrait-robot dû-candidat ;à 


règle de vie, tout s’écroule. Ou- 
blier dette évidence première 
c’est s’inferdirede comprendre 
quoi qucce s<Mt à ce qui réunit 
: ccs-sditiides pour leux vie eor 
fièrc. .y y; y - : 

, . Louis Veaillot, au siècle der- 
nier, ivâit parfaitement ré- 
sumé la signification de la vie 
cârttukshe lorsqu’il écrivait, 
danstes Pèlerinages de Suisse : 
« Les chartreux cachent leur 
vie, Vs oublient lé monde, et 
Jous féprseffarts tendent à 
s'en faire ignorer. Sans doiué. 
beaucoup de hautes intelli- 
gehccs. de grands et forts ca- 
ractères sont venus chercher 
r dans ce désert une mort antici- 
:pée, ou plutôt un avant - 
goût de la résurrection, .de ce 
dégagement de. l’âme qui lui 
permet d'entreyoir parfois le 
Dieu, qu'elle- aspire à contem- 
pler éternellement *. 

On comprend que cela ne 
.sait pas donné à tout le monde, 
surtout aujourdTiuL.. H semble 
qu'il y ait pourtant un pen plus 
de candidatures qu’il y a dix 
ans,-ou plus exactement d’ap- 
proches. Le monastère de la 
Grândé-Cbartieuse est sollicité 
Chaque année par cent cin- 
quante personnes environ qui 
écrivent pour faire part de leur 
yocptipiéy Un, premier tri 
s’opère à partir dé ces lettres. 
Car, comme l'a dit le chapitre 
génial, «• pour- que- quelqu’un 
sent ; chartreux de fait e# de 
MiiÇ^iééûffît'pds d&lé you- 
knr ; il 'faut eh outre, avec 
l'amour' de la solitude et de 
ttoitfevie, Une certaine aptitude 
spéciale de l'esprit et dû corps . 
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• la solitude.: «Lasolitudeexige 
des tempêrmnattis bien équilv- 

. . . brés, de bonnes quùiüés de ju- 
’ > gément. des espriis Sagès, mo- 
. dérés . . éloignés de toute ‘ 
• ’/• singularité ou excentricité, une 
volonté persévérante, un tarac- 

• t^regm-.Oui : galy . 
fc ..- ■ . Depuis ce jour dc l084 où 

Bruno et^ six de ses frères en re^ 
îxgion décidèrent, 'sékitf la for- 
mule du saint, de' « qküter les 
;• ombres fugitives du siècle pour 
se mettre en quête des: bièns 
éternels », la raison d'être des 
chartreux n’a pasvarié.Uau» 
■*: teur 'dtL fivre citf lâ ré? 

simteninss ; ? Le bût dûtouté 
... vie- monastique est la perfec* 
.y t ion de l’amour dé Dieu. La yà- 
- cation cartusienne a directe- 
ment- Dieu; pourfin unique». 

■ SiDieu n’existe pas, si, donc, la 
: y prière n’a m objet, ni efficacité, 

; -v. il ne reste rien de cet., idéal. 
L’institution, les bâtixoeois, la 


par quoi se fait connaître la 
■vocation divine *. CTest ce que 
dit d’unC autre manière le pro- 
cmrenr ‘ de ■ là Grande- 
Çhàitrêuse : « Il ne suffit pas 
d'avoir le goût du silence, de la 
'retraite,: pour avoir là voca- 
tion. Il y faut aussi l'appel de 
Dieui Nous discernons immé- 
diatement dans les lettres, tes 
’càs aberrants; les exaltés. » 
Les autres sont reçus à rhôtel- 
lerie non loin dû couvent pour 
un entretien approfondi avec le 
père madtre chargé de la for- 
mation des futurs chartreux. 
Àu-total, la sélection à l’entrée 
est extrêmement sévère. Il y a 
trois- mi quatre lettres par se> 
maîne, niais Ja dernière profes- 
sion de . vœux perpétuels à la 
. Grande-Chartreuse, remonte à 

1978 . . 

Cest que les jeunes - quand 
ils entrent, les novices ont entre 


vingt-quatre et trente ans, on 
ne connaît pratiquement plus 
de cas de vocations très tar- 
dives comme au siècle der- 
nier - sont, selon le procureur, 

« plus compliqués, psychologi- 
quement et . confessionnel tè- 
ment que jadis « Autrefois, ' 
dit-il, les entrants étaient issus 
d'un milieu chrétien assez ho- 
mogène. Aujourd’hui, ils ont 
émigré d’un milieu qui lie les a 
pàs sécrétés et s'oppose même 
parfois à leur vocation. Cer- 
tains ont .des itinéraires spiri- 
tuels complexes sans rapport 
direct avec le christianisme. // 
faut, canaliser leur, puissance 
de prière qui a pu s'exprimer 
dans d'autres -religions ou 
même dans l’ésotérisme. » Au 
total. Us sont à la fois plus * in- 
dépendants» et plus «imma- 
tures *, car, vrdahs une civili- 
sation médiatique comme la 
nôtre, on leur a mâché tome la 
besogne ». « Comment voulez- 
vous, dit encore le procureur, 
qu'on mûrisse en profondeur 
dans un tourbillon ? La forma- 
tion des jeunes - nous avons 
actuellement un noviciat de 
douze personnes pour une 
communauté de quarante 
moines — nécessite une suite 
de sas pour lé novice, et pour 
| le père maître un travail d'as- 
similation et d'adaptation à 
chacun, afin d’aider le jeune à 
l’approfondissement de l'appel 
\ de Dieu et à l'insertion dans un 
S cadre institutionnel muhisêcu- 
s.laire. » La formation, qui dure 
g sept ans, jusqu'aux vœux per- 
|pétuels ( voir encadré), vise à 
g s’assurer que la solitude est 
§ supportée par le sujet et à 
l’adapter petit à petit à l'obser- 
vance de la règle. La solitude 
peut être parfois trop pesante. 
A Sélignac, on cite le cas d’un 
chartreux qui, ne la supportant 
plus, obtint, au bout de sept an- 
nées de vie cartusienne, d’être 
admis dans un couvent de trap- 
pistes, ceux-ci ayant une vie 
communautaire plus marquée. 

Prudence dans le recrute- 
ment, discernement dans P ou- 
verture au monde, équilibre 
institutionnel qui a fait ses 
preuves. Tordre des chartreux 
défie le temps parce qu’3 ne 
s’est jama is laissé aller à aucun 
bouleversement Un adage dit : 

« Cartusia nunquam refor- 
mata, quia nunquam defor- 
rnaia » (la Chartreuse n’a ja- 
mais été réformée parce qu’elle 
n’a jamais été déformée) . 

L’ordre a résisté à tout de- 
puis neuf cents ans. Huit fois la 
Grande-Chartreuse a -brûlé. 


huit fois elle été reconstruite. 
Les moines ont été chassés en 
1794. Us sont revenus en 1816. 
Os ont été de nouveau chassés 
en 1903 - avec une brutalité 
inimaginable — par un batail- 
lon d’infanterie, deux esca- 
drons de dragons et cinquante 
gendarmes à cheval. Ils sont re- 
venus en 1940. 

Catastrophes naturelles, ré- 
pression, peste médiévale, ré- 
forme, jansénisme, guerres de 
religion, européennes ou mon- 
diales, déchristianisation, so- 
ciété de consommation, rien 
n’a jamais fait plier les char- 
treux. Us sont Indestructibles. 


Il y a encore vingt-trois char- 
treuses - dont six de mo- 
niales - de par le monde : six 
en France, cinq en Italie, six en 
Espagne, une au Portugal, en 
Angleterre, en Allemagne, en 
Suisse, en Yougoslavie et aux 
Etats-Unis (depuis 1971). Des 
moines français sont partis au 
Brésil pour y fonder un monas- 
tère. 

Qu’est-ce qui fait vivre ces 
quelques centaines d’hommes 
et ces quelques dizaines de 
femmes ? On peut répondre a 
contrario en citant une anec- 
dote qui le fait comprendre. 
Quand, en 1903, les chartreux 
furent saisis, extirpés de leurs 


stalles par les représentants de 
la loi qui avaient détruit à 
coups de hache la porte de leur 
église, on les traîna dehors. Le 
représentant du parquet eut ce 
mot : « Messieurs, vous êtes li- 
bres. » Libres ? Ils reprirent 
donc le chemin du monastère 
d’où il fallut les expulser une 
seconde fois. 

BRUNO FRAPPAT. 


(I) La Grande-Chartreuse, pur un 
chartre u x. 1976. 12* édition. Signalons 
d’autre part la réédition, remisa & jour, 
du livre de Robert Semm, Au désert de 
Chartreuse (Edit. Pierre Horay). 


Affaires terrestres 


L E ciel s'obscurcit lorsque 
Ton pénètre dans 
P épaisse forêt du massif 
da la Chartreuse. Brusquement 
eHe s'entrouvre au-dessus du 
couvent da la Granda- 
Chartrause. 

C'est à partir da cette clairière 
que les chartreux se sont taillé, 
au cours des sièdes, un im- 
mense territoire. Lee désert» de 
Chartreuse devait être un rem- 
part naturel antre les moines ex 
les communautés villageoises. 
Ecran matériel nécessaire à l'exi- 
gence spirituelle de l’ordre, dont 
les membres se considèrent 
comme les héritiers des premiers 
ermites. Pères du désert. 

La conquête du « désert car- 
tusien » - que les hommes en 
armes et les femmes n‘ avaient 
pas le droit de traverser, - es- 
pace forestier, mais également 
pastoral, ne s'est pas faits sans 
problèmes. Tensions, parfois 
même pressions vigoureuses à 
l'e n contr e des populations qui 
occupaient ces terres et qui les 
cultivaient. Au tix-septième siè- 
cle, les chartreux régnaient sur 
un territoire de plus de 
4 000 hectares, soit la presque 
totalité du massif, et Ton paria 
alors da la * seigneunrie » da la 
Grande-Chartreuse. Paradoxale- 
ment, ces hommes, retirés du 
momie, dont la seule préoccupa- 
tion est la communion la plus in- 
tima poss&ta avec Dieu, qta sa 
sont coupés du inonde en s’en- 
fermant dans des enceintes de 
plus en plus serrées - Tuttime 
rempart étant la cellule, — ont 
su toujours tisser avec le monde 
qui les entoure des Gens écono- 
miques puissants. Les chartreux 
ont eu depuis la création de leur 


ordre la * sens des affairas et 
une très grande compétence 
pour les choses terrestres », 
souligne M. Jean-Pierre Laurent, 
conservateur du Musée dauphi- 
nois à Grenoble, qui prépara 
pour le mois d'octobre 1984 une 
exposition intitulée e La désert 
et le monde». 

Très choyés par les puissants, 
princes, seigneurs provinciaux, 
rois et reines qui voyaient dans 
les chartreux leurs meilleure in- 
tercesseurs auprès de Dieu, cas 
der nie rs ont reçu d'eux de fabu- 
leuses donations sous la forme 
de terras ou d’œuvre» remarqua- 
bles. Dans les chartreuses espa- 
gnoles. dans celle de Psvie en 
ItaBe, de Villeneuve-lès-Avignon, 
s’étaient accumulés au fil des 
sièdes les plus grands trésors de 
Fart primitif français. Toutefois, 
la < maison mère », la Grande- 
Chartreuse, est restée beaucoup 
plus fidèle aux grands principes 
de l’ordre, et eOe n’a jamais 
amassé de grandes richesses ar- 
tistiques. Quant au monastère 
da la Grande-Chartreuse, il est 
d'une beauté austère et ü im- 
pressionne beaucoup plus par 
son volume et son isolement que 
par les formes architecturales 
des bâtiments qui le composent. 

Après l'exploitation du sol et 
des richesses forestières, les 
plus beaux arbres de la char- 
treuse servirent de mâts pour la 
marine à voila. Les chartreux dé- 
couvrirent que le sous-sol pou- 
vait être lui aussi source de ri- 
chesse. iis se mirent alors & 
extraire le minerai de fer. Maîtres 
de forges réputés, on leur attri- 
bue aujourd'hui encore le titre 
d'initiateurs de la métallurgie 


moderne. Leur c génie » inventif 
a probablement été sollicité par 
les templiers et les croisés. La 
dernier des onze hauts fourneaux 
des chartreux devait toutefois 
s’éteindre an 1 792. 

La Révolution française 
chassa temporairement les char- 
treux de France et confisqua 
leurs immenses territoires. La rè- 
gle refusant la recours i la men- 
cficité, les chartreux durent trou- 
ver d’autres ressources pour 
assurer la pérennité da leur or- 
dre. Parmi eux, d'habiles et effi- 
caces apothicaires avaient su de- 
puis plusieurs sièdes soigner les 
populations dauphinoises grâce 
à un fameux élixir de longue vie. 
Sa formule leur avait été remise 
en 1607 par le maréchal d' En- 
trées, compagnon d'Henri IV. 
L'expérience acquise par les 
chartreux allait leur permettre au 
début du dix-neuvième aède de 
mettre au point leur prestigieuse 
liqueur. Elle fut à r origine de la 
prospérité retrouvée de la c mai- 
son mère » des chartreux. 

Aujourd’hui, encore trois 
Frères sont investis par leur or- 
dre d’une mission de production. 
Ils travaillent dans le plus grand 
secret. Ils sont seuls à connaître 
les détails de la production, que 
les méthodes d’investigation les 
plus modernes ne sont pas par- 
venues à percer. 

aNous ne sommes pas du 
monde, mais nous en venons ». 
confie le Père procureur de la 
Grande-Chartreuse. Les moines 
peuvent également être des gé- 
rants avisés des choses terres- 


CLAUDE FRANCILLON. 
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Nice et la bande des cinq 

Les auditeurs ue savent plus où donner de Foreille. 


«N' 


r lCE , c’«r une 
oasis de liberté 
dans le goulag 
français. » La jolie formule est 
du maire, Jacques Médecin, 
qui» se souvenant du temps où 
il était journaliste à Nice- 
Matin , répond tous les samedis 
sur Radio-Baie-des- Anges, sa 
radio, aux questions (non fil- 
trées) des Niçois. Au menu : 
politique française, étrangère 
et locale. 


Comme on peut le voir, on 
ne s'ennuie pas sur la côte en 
écoutant la bande FM. Au 
choix : trois stations de Radio- 
Monte-Carlo ( 1 ) , six de Radio- 
France (2), dix radios locales 

Ï jrivées, sans compter les ita- 
iennes, que l'on capte plus ou 
moins bien. 

Mais ce qu'on appelle de 
manière caricaturale la guerre 
des radios concerne en fait cinq 
stations. Un panorama exem- 
plaire : Rad io-Côte-d’ Azur re- 
présente le service public ; 
RMC-Côte-d'Azur le périphé- 
rique; Radio-de-la-Côte, c'est 
la radio locale commerciale qui 
fait de la publicité ; Radio- 
Baie-des-Anges appartient à la 
ville et Radio-Azur au quoti- 
dien local Nice-Matin. Tout y 
est, sauf le principal. Car on est 
loin des radios purement asso- 
ciatives qui devaient naître de 
la loi. A la suite d'une enquête 
réalisée dans le département, le 
Centre d’études d'opinion 
(CEO) a défini l'audience de 
ces cinq stations. Par compa- 
raison, RMC et France-Inter 
ont des audiences respectives 
de 29 % et de 21 %. La 
bande FM représente 32 % de 
l'écoute radio. 


la bande FM soit une radio 
programmes, animée uni- 
quement par deux personnes 
(six heures trente chacune plus 
des bandes enregistrées), se 
contente de passer des disques 
entrecoupés de jeux («Quel 
est le nom du petit frère de Mi- 
chael Jackson ? » ) peut laisser 
perplexe. 

Avec les concurrents Radio- 
Baie-des* Anges et Radio-Azur, 
ce n'est pas l’amour fou. Alain 
Lamouroux accuse, à juste ti- 
tre, Nice-Matin de ne publier 
que les programmes de Radio- 
Azur, et la municipalité de sou- 
tenir un peu trop ouvertement 
Radio-Baie-des- Anges. 

Ces deux radios contestent 
les chiffres qui donnent Radio- 
de-la-Côte leader des RLP (3) 
sur le département et affirment 
que l'effet Lamouroux va vite 


V fallait bien que cet effort 
serve à quelque chose. La pub 
est prévue pour le I er juillet 
Deux minutes par heure» 
1 000 francs les trente se- 
condes. « Cette station faite 
avec quinze personnes, est 
aussi un bon moyen de tester 
les jeunes animateurs avant de 
les lancer sur les grandes 
ondes», explique Gérard Un- 
ger, le directeur des pro- 
grammes. 

• Radio-Cote-<FAziir 
3,4 % d’écoute. 

* RCA. c’est la radio de 
Max Gallo. du gouvernement, 
des communistes, de l’Etat ». 
La station décentralisée de 
France-Inter n'est pas bien vue 
par l'opposition niçoise, et Jac- 
ques Médecin refuse les invita- 
tions de la station. C'est en 


ans par Jean-Paul Claustre, 
tout nouveau maire de Dragui- 
gnan et ancien bras droit de 
Jacques Médecin; la nuit, un 
policier municipal, revolver à 
la ceinture, surveille les locaux, 
une superbe villa fournie gra- 
cieusement par la mairie ; l’an- 
tenne se trouvait d'abord dans 
la. propriété du maire ; la muni- 
cipalité finance à 25 % la radio, 
le directeur actuel est conseil- 
ler municipal. Bref, on peut 
jouer sur les mots, le véritable 
patron de RB A, c'est Jacques 
Médecin. 

En revanche, Rudy Salles 
avoue faire une radio militante. 
Et là, on ne fait pas dans la 
dentelle. Michel Gougeon (ex- 
France-Inter, ex-Radio-7), 
promu directeur en ,1982, a 
voulu donner une dimension 
nationale à la radio, ce qui 
semble avoir laissé froids les 



lasser les auditeurs. En atten- 
dant, cette radio, qui n’a de lo- 
cale que le nom et qui n'a pas 
obtenu son autorisation, fait 
son beurre et a réussi un bel ex- 
ploit : les Alpes-Maritimes sont 
en effet le seul département où 
la bande FM n'est pas dominée 
par la station décentralisée de 
Radio-France. 


• RMC-Côte-d’Azur 
4 % d’écoute. 

Dès 1978, Radio- 
Monte-Carlo a senti le vent et a 
compris les possibilités radio- 
phoniques de la FM. D’autant 
plus que la station commençait 
à éprouver des difficultés (voir 
Je Monde Aujourd'hui daté 8- 
9 avril). Il fallait donc diversi- 


plein centre-ville, dans de jolis 
locaux, qu'une quarantaine de 
personnes font vivre cette radio 
depuis octobre 1982. « Nous 
sommes arrivés après les au- 
tres. c’est un handicap », af- 
firme le directeur, Gilles Mar- 
que!. ancien patron de 
Radio- Andorre. Avec un bud- 
get de 8 millions de francs, 
RCA peut faire une véritable 
radio de programme : informa- 
tion, chroniques, animation, 
services. 

Huit journalistes profession- 
nels assurent cette information, 
en allant le plus possible sur le 
terrain. « Mais ce n 'est pas suf- 
fisant ; pensez qu’on a le même 
nombre de journalistes que 
Radio la Creuse, alors qu’il se 
passe beaucoup plus de choses 
sur la Côte», affirme Gilles 
Marque! 


• Radio-de-la-Côte 
4,1 % d’écoute. 

» Nous, on est là pour faire 
du fric», affirme d'emblée 
Alain Lamouroux, un grand 
moustachu de trente-quatre 
ans, ex-journaliste, ex- 
disc-jockey, responsable de la 
station depuis sa création en 
octobre 1981. La recette est 
simple : cibler les jeunes, les 
femmes (au foyer) et les com- 
merçants, parler le moins possi- 
ble, passer de la musique • ni 
trop ringarde ni trop bran- 
chée». Et faire de la pub : 
300 francs le message local, 
1 200 francs le national, vingt 
messages par jour; mille deux 
cents commerçants de la région 
ont déjà passé des spots ; les 
annonceurs parisiens s'appel- 
lent Lanvin, Paris-Match. Té- 
lépoche, Renault, SNCF. 

Dans l'attente de la légalisa- 
tion de la publicité, Laraour 
roux a passé un accord avec 
N RJ (première radio locale 
parisienne) qui lui fournira 
deux minutes de spots par 
heure. La sauce Lamouroux a 
pris. La plupart des bars de la 
ville sont par exemple branchés 
sur Radio-de-la-Côte. Mais le 
fait que la première station de 
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fier et occuper le terrain : sont 
nées successivement RMC- 
Côte-d’Azur, RMC rock, 
RMC classique. 

Seule la première marche 
bien et concerne un large pu- 
blic : musique rock, variétés, 
informations nationales et lo- 
cales et services. Chaque ani- 
mateur est capable de vous pré- 
senter le dernier disque le plus 
branché, mais aussi la confé- 
rence locale la plus ringarde. 
Contraste désopilant. 


Vins et alcools 

CHAMPAGNE Claude DUBOIS 
A la propriété LES ALMANACHS 
VENTRAL 512.00 Epemsy. T. (26} 52.56.34 
Vin vittilli «n foudre. Tarif s/dam. 

Déçus par les SeycheHes ou les Bahamas 
REDÉCOUVREZ la FRANCE profonde 
Les paysages du JURA vous e nchant e ront 
Le vin d*ARBOtS émerveStera votre palais 
Robert JOUVENOT 
Vigneron de souche multisécriaire 
Gde-rue 39600 ARBOIS T. (84} 66-04-19 

CHATEAU LA TOUR DE BY 

Cru Bourgeois du Médoc 
Begaden, 33340 Lesparre Médoc 
T«. : (56) 41-50-03 
Documentation et tarif sur demande. 


Une radio de gauche ? Diffi- 
cile à dire, d'autant plus qu'il 
suffit de s'étendre un peu sur 
F- affaire des fausses fac- 
tures» de Nice pour que sa ré- 
putation de socialo- 
communiste soit faite. Le label 
« radio du service public » n'ar- 
rangeant rien. Sans savoir s’il 
est de gauche, l'auditeur 
moyen de RCA est un homme, 
actif, entre vingt-cinq et cin- 
quante ans, intellectuel et res- 
semble fortement à l'auditeur 
de... France-Inter. Le contraire 
de l'auditeur de la bande FM. 
«On a du redescendre un peu 
au ras des pâquerettes, avoue 
Gilles Marquet, mais nous 
poursuivons des émissions 
comme celle sur l’arrière-pays 
niçois, même s’il y a peu d’au- 
diteurs; si on ne parle pas de 
ces gens-là, qui va en parler ? » 

• Radio-Baie-des- Anges 
2,4 % d’écoute. 

Pendant la campagne des 
élections municipales de 1983, 
les murs de Nice étaient recou- 
verts d’une affiche représen- 
tant le maire sortant, Jacques 
Médecin, au micro de RBA, 
Pas étonnant que cette radio 
soit très connue : 66 % à l'in- 
dice de notoriété, ce qui est 
énorme pour une radio locale. 
- Nous ne sommes pas une ra- 
dio municipale ». affirme le di- 
recteur, Rudy Salles. Pourtant, 
la station a été créée il y a trois 


auditeurs. Audience avant 
Gougeon : 5 %. Après : 2 %. 
RBA est une radio très connue 
mais pen écoutée. Résultat, 
exit Gougeon, qui se retrouve 
relégué sur la tranche 6 h-9 h. 

Et pourtant, compte tenu de 
l'emprise de Jacques Médecin 
sur la ville et des moyens mis 
en œuvre (près de 7 millions de 
francs d’investissement, 3 mil- 
lions et demi de budget annuel, 
40 salariés), toutes les condi- 
tions sont réunies pour que la 
station décolle... 


Radio- Azur 
2*3 % d’écoute. 

Dialoguer avec les responsa- 
bles de Radio-A, émanation du 

S uotidien local Nice-matin, re- 
ive de l'exploit.' Devant toutes 
les questions portant sur l'in- 
vestissement de base, le budget 
annuel, la masse salariale de la 
station, et les raisons qui ont 
pousse à sa création, Alain Fü- 
leron, le directeur, reste muet 
et se retourne vers Michel Ba- 
vastro, PDG de Nice-Matin. 
qui, lui aussi, préfère se taire. 

Bien. Pas besoin d’avoir in- 
venté la poudre pour compren- 
dre que Radio-A existe en at- 
tendant la pub, Nice-Matin 
(260 000 exemplaires) étant le 
principal support publicitaire 
de la région. Radio-A, perd de 
l’argent avec l'espoir d’en ga- 
gner un jour. Mais avec des bé- 
néfices importants, Michel Ba- 
vastro a pu faire de gros 
investissements dans sa radio 
(on a avancé le chiffre de 
7 millions de francs). Dans le 
quotidien, bien sûr, il n'y en a 
que pour Radio-A et plusieurs 
journalistes de la rédaction ont 
accepté d’aller parler dans le 
micro. 

Pour l'instant, la station n'a 
pas réussi sa percée. Mais si 
l'on en croit le CEO, la multi- 
plication des radios locales sur 
la ville aurait entraîné une 
hausse de 15 % dé la diffusion 
du quotidien. Un joli coup de 
boomerang. 

MICHEL fîUERRHV. 


(1) RMC-Côte-d’Axur, RMC rode, 
RMC classique. 

(2) France- Inter (FM), Radio- 
CAte-d’Azur, France-Culture, France- 
Musique. Radio-Bleue, France- 
(nter-Cûte-d’Azur (F1CA). 

(3) Radios locales privées. 


Aux quatre coins 
de France 



France: 

Octet envisage 
un changement 
déstructuré 

Après un an d'activité. 
T agença Octet - mise en plaça 
par le ministère de la culture pour 
stimuler l'innovation et les nou- 
velles technologies audiovi- 
suelles, principalement à travers 
les petites e n trepri s es - dresse 
son bilan. < Nous avons été sur- 
pris par l'extraordinaire afflux 
d'initiatives an tous genres, éma- 
nant souvent de très petits 
groupes dlndMdus ne sachant 
comment s'y prendre pour 
concrétiser heurs idées et teneur 
un nouveau 1 produit sur le mar- 
ché». explique M. Daniel Po- 
ptdus, cfirecteur général. En l'es- 
pace d'une armée, f agence Octet 
aura ainsi établi des liens encre 
techratians, créateurs, financiers 
et organ es institutionnel: une 
centaine de dossiers auraient été 
e nés sur tes rafls», cinq cents 
sont encore en cours d'instruc- 
tion. s Au total, nous avons 
émané» pour une centaine de 
mdSons de francs. a 

■ S cette expérience, qui a 
permis de révéler des initiatives 
et les problèmes se posant sou- 
vent aujourd'hui pour donner à 
une activité aucfiovssuaHe sa di- 
mension industrielle, semble 
avoir été utBe. les animateurs 
d* Octet pensant qu'il ne faudrait 
pas en rester là. cNous nous 
heurtons encore beaucoup trop 
souvent, en France, à une.trsdf- 
tion de financement qui a peur, du 
risque, qui exclut de la partie des 
petits entrepreneurs n'ayant pas 
encore fait fours preuves. Pour 
être efficace, nous pensons 
donc, {goûte M. Populus, qu's 
faut aider las gens à constituer 
non pas seulement des projets 
techniques ou de production, 
mais des projets d'entreprise. » 

-.L'agence -Octet a identifié 
quatre typas de fonction,* partir 
desquelles on pourrait repenser 
sa vocation et ses modes d'inter- 
vention : 

m Une aide à l'innovation 4 la 
manière des interventions de 
P ANVAR, mais adaptée au sec- 
teur culturel : 

• L'aide au premier investis- 
sement (fournir «très vite, les 
premiers 30000 francs indis- 
pensables a) ; 

• L'ingénierie juridique et fi- 
nancière (pour donner une assise 
stable à des entreprises qui 
croissent parfois très vite) ; 

• Line activité de fondation 
et de mécénat. 

a Personne ne fournit ce type 
d'assistance adapté, an France. 
Nos premières expériences nous 
ont montré QuH y avait dans les 
domaines audiovisuels des occa- 
sions è ne pas laisser passer. a 



Grande-Bretagne : 
le krfo dn « Times » 

L'austère quotfcfien londo- 
nien 77» Times a introduit a y a 
quelques jours un jeu de loto 
dans ses colonnes. Le jeu favori 
des Britanniques a été quelque, 
peu adapté pour séduira c res- 
tabfishment ». c fi ent èfe bradé . 
bonnette du Times : 2 s'agit, en 
effet, d'un (cto reposant sur les 
cours de (a Bourse. Les lecteurs 
reçoivent chaque d iman che des 
canes de plastique figurant des 
actions dont les coure sent pu- 
bliés par le quotkfian. Les lec- 
teurs dont le portafouSe réefbe 
la meneurs progression au 
coure de la semaine peuvent ga- 
gner un gros lot d» 20 OQO li- 
vres. . . 

L'initiative du Tënes a provo- 
qué des réactions ironiques 
dans l’ensemble de la presse 
brit a n ni que. La formule du jeu à - 
gros lot est souvent employée 
dans les journaux populaires 
d'outre-Manche, mais c'est la 
p remière fois qu’un quotfcfién da 
grande réputation l'utilise. 

M. Rupert Murdoch, magnat 
australien propriétaire du Times. 
a déjà utffisé avec succès le jeu 
de loto pour remonter les 
ventes du quotidien britannique - 
The Sun. 

Vers une taxe 
sur les cassettes 

- Comme le gouvernement 
français, ie gouvernement bri- 
tannique s'apprête à instituer 
une taxe sur les cassettes : 
vierges pour dédommager les 
ayants droit des inconvénients 
de la copie privée. C’est du 
moins ce qu'affirment les res- 
ponsa bles du synd icat de r édi- 
tion phonographique britanni- 
que (BPI) réunis pour leur 
cong r ès annuel 9 y a deux se- 
maines. Selon le BPI. les foyers 
britanniques ont effectué, an 
1983, 673 rnü&ons tfenregiS'- 
traments musicaux h partir de 
(fisques ou d'émissions de ra- 
dio. Le BPI. qui compte sur une ' 
taxe de .1 1 F par cassette, es- 
time que les éditeurs de disques 
pourraient récupérer ainsi près 
de 7.6 milliards de francs. 

Etats-Unis: 
le boom vidéo 
continue 

Las ventes de magnétos- 
copes ont établi un nouveau re- 
cord aux Etats-Unis au mois de 
mai : 460 000 appareils, soit 
70 % de plus qu’au mots de mai 
de l’armée précédente. Avec un 
total de 2,3 minions de magné- 
toscopes vendus pour les 
cinq première mois de l'année, 
le marché de ta vidéo américain 
pulvérise ses ventes de toute 
l'année 1982, qui^’étaient éle- 
vées à 2 millions cf appareils. 


I 


Les radios-répondeurs s’organisent 


NFORMEZ-VOUS par té- 
léphone en composant lé 
numéro d'un radio- 
répondeur. Ils sont environ 
deux cents en France à diffuser 
des informations diverses sur 
simple coup de fiL La ligne in- 
frarouge s est spécialisée dans 
le fait divers. Diaphonie dans 
la téléconvivialité, Telcom 
dans la communication d’entre- 
prise... Quand au. Sexophone 
de la Voix du lézard, lancé par 
la radio locale parisienne et qui 
sévit dans la petite annonce re- 
lationnelle, if connaît un im- 
mense -succès an point d’en- 
combrer, 1e mois dernier, 
pendant plus d'une demi- 
journée le central téléphonique 
de Neuilly-sur-Seine ! D'autres 
proposent des informations 
sportives, religieuses, cultn- 
relles, professionnelles. 

Après deux ans d'existence, 
les radios-répondeurs semblent 
s’être rapidement imposés au- 



plus en plus nombreux, d 

nouveau média ont jugé indis- 
pensable de se réunir, le sa- 
medi 9 juin, au sein d'une orga- 
nisation professionnelle : la 
Fédération nationale des 
radios-répondeurs (FN-2R) 
était née. Après avoir adopté - 
ses statuts, la FN-2R a élu son 


premier bureau et rois sur pied 
plusieurs commissions de tra- 
vail sur la publicité, la techni- 
que et le développement régio- 
nal des radios-répondeurs. Pour 
tenter de remédier à une situa- 
tion . financièrement précaire, 
ces nouveaux professionnels de 
l'information exigent, d’autre 
part, la participation des 
radios-répondeurs qui le sou- 
haitent aux bénéfices de la 
nouvelle surtaxation (1), afin 
de pouvoir rémunérer leurs ser- 
vices. 

Enfin, les responsables de la 
FN-2R sont décidés à s'opposer 
ensemble à d’éventuels concur- 
rents,' notamment à l’adminis- 
tration des télécommunica- 
tions, laquelle envisagerait, 
selon un responsable.de la fédé- 
ration, d’utuiser à son profit un 
marché plein d'avenir. 

P.C. 

• Fédération n a tt on rtr des nxflo»- 
tàmafcars, 31, ne de la MtoA, 
75019 Puis. TéL: Bernard 
grésâle«l de (la Lieue infrarouge), 
887-26-15, on Jeu^Pierre MiraaL 
secrétaire général (la UfM kafn- 
roege), 607-78-46. 


(1) Arrêté ministériel en date dn 
22 mus 1984 ( Journal officiel dn 
17 mai 1984) concernant «t* ouverture 
à titre expérimental sur le réseau 
téléphonique général d’un système de 
taxation permettant la rémunération de 
fournisseurs de services téléphoniques 
ou télématiques 
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Ce utest pas |a première 

que des reçpcreJ 
Ikisêi «foi» te 

icrty^airteuf flirte» «fMfr». 

logique 4e Parte, fl)M 4». 
baron Haussraaon fairtwi— » 
tioo do fouille? eç jupe quad»L 
ktère. En quatre mois, fl y rete- 
vait- les epateun la 
forteresse etlqcaUaait les réât*» 

do ésmW' & 4* te tttff 
TaiBsnp, A te «lw de cç& 

découvertes,. pn envisagea de 
coqg&uËrc UP? crypte, projet 
très .vite abandonne pour une. 
solution {dus simple, et- maâns: 
onéreuse, ceUe delà figunttipp 
au sd, qui su bsistait ohqqob 1 ' 
récemment. 

Pour rtefwt, etflcwi-WMr 
tHW JW* te w Çww 
n’est pbu«&»8&ïbte «r publia 
et ce pour mur durée judétermî* 
née. On ne peut y pénétra» 
qu’avec tta laissêz^asw,- «e 

qui æ* mr-^noÿ bradent 

car te&facadç? royales deXes- 
cot, de Lemereier.et de Le Vau 
surplombent un énorme chan- - 
lier où s’affairent plus de qua- 
rante personpoi, 

Cest après une décision du 

préside^ delà Màwjm que 


préadem dù.te RéwWww q» 
rétabgswfflCBt pftbUoitegraad 
Louvre a entrepn* pes-impwv 
tantes fbuîHèa, dent » i&ç* 
taon a été confié* à ML-Mtehu 
Fleury, qui dfapoçe, pour lai 
mener a bîçn, . dé moyçnj 
impressionnants et tfiifi raï 1 
pement (figue de la coniraub-- 
tioii d’un grand barrage. Grues, 
pelleteuses géantes, excava- 
trices, tapis roulant creusent, et 
entraînent des - tonnes •. de 
déblais, extraits, entré antres, 
de trois puits profonds de 
8 mètres gvu ont permis de 
mettre au jour les vestiges .du >’ 
parement est delà forteresse, à v 
l’endroit même où fut exécuté 
Concini, et de dégager les 
lourds iMwbùsosvitt 4 a^è- 

donjon, ainsi .que les SSte 


qui formeront une vaste gâterie 
lonquc la ciypte prévue aa 
programme doosstraréux acte 








■ ‘ Enfin, ^spr la partie radoucs* 
de là eouF, nno iéric de petto 
bâtiments, style * bungalows », 
sf étendant sur unc lopgueur de 
54 métrés, comportent des 
bureaux, unc ssllo de.coannaiSB 
âon, des locaux pojnr la phçtch 
graphie et les planti et aasn-uû 
petit atelier <m esiproaède r âtt 
tri et ù la difficile et délicate 
restauration d’objet* ab«u» 
donnés dans le sol au çou ade* 
siècles et qui, knsqtfüs seront 
recOPStitufe fiîWWrt, leur vie 
au ^|\Bée. dp Louvre. 

Toute cette entrepri?ç «font 
M- Flemy^ estime qu'eBe-gte* 

mettra dé iw«a «nw^dré 

et ttppr&teree que fut te Lou- 

vre m Qrô&fon» Ct tfos-pro, 
miers Vfdou ne. partît 
devoir s'achever xapidttMntî 
En effet, après, la. fin dé tente 
travaux, 1» fo&fltam* càtew 

la -place ain -opnstracteuttr tes 


Le chantier de fouilles de la 
cour Napoléon entrepris par la 
djréçtiçw des antiquités bistqn- 
ques de te régten pa^siew, 
sous , l’autorité de MM. de 
Kirsch ; et Trombetta, est de 

saturé; différente, <J abord 
parcp qu’il est ouvert a 
rendrait même o& «eront ame» 
mis; -lèf focaux en soea-rél. 
pEqm.dàns-te prajeLdiv futur 
gràndT Uiuvre^ et aussi parce 
qu’il porte sur une vaste sur* 
face jamais explorée à rempla- 
cement d*un -quartier médiéval 
qmu toutes chances d’étre bien 
ccteservé'-- dgns ses substruc- 


Scinc et du pavillon- de l*Hor-> 
loge > rentrée des Tufleries r 
fbrmait un lacis de rues- bois 
décade malfdra datant souvent 
dn quatondème siècle, de jar- 
dirp et de -^saiciurs églises, 
dont la dta -telle: était Saint 
Louis du Louvre et la plus frér 
qœntée celle dé r ancien bos> 

ciLçeA ccdnàt Jspsc 

pteeéç wus te yoçabte de Saint- 
R&ay, et x pô te bon ion exp 


nager laurypte aiédiévàte et «te 
la : wmmï . (tefHÜtavcmçnt 
ffnnedilte. - 


B» effet; dès le se irième tiè^ 
cte, te quartier "du Carrousel 


était devenu le lieu d’élection 
des gens de qualité, qui s'y 
étaient fait construire de somù- 
tueuses demeures comme )e 
fameux hôtel de Rambouillet 
ou l’hOtél de Longueville, 
démolis comme tous les autres 
en 1833 après avoir connu bien 
des vicissitudes, fin 1789, le 
quartier avait achevé de perdre 
toute son élégance. Ses vieilles 
voies : la rue du Doyenné, 1a 
rue Fromenteau, la rue Saint- 
Thamas-du-Louvre et la rue 
Saint-Nicaise (qui bordait un 
des murs des Tuileries) 
allaient devenir un centré arti- 
sanal' et commercial dont 
l'attentat de la rue Saint- 
Nicaise devait sonner le glas. 

Le TA décembre 1800, le 
premier consul et son épouse, 
qui se rendaient ù l'Opéra de la 
rue de la Loi (rue ne Riche- 
lieu), sortaient en berline du 
Palais des Tuileries en emprun- 
ta nt ta rue Saint-Nicaise 
lorsqu’une- formidable explo- 
sion éclata derrière la voiture. 
Grèce à l’habileté de son 
cocher, Bonaparte ainsi que sa 
femme et les généraux qui les 
accompagnaient sortaient 
indemnes de l'attentat, noms 
huit; tués et vingt-huit blessés 
gisaient sorte sol dé la -rue 
Saint-Nicaise, et, à tes conspi- 


MtftadRteurf; 
dégagement de doejon 
dePWfippe Auguste 
dans te cour Carrée. 

0 « rtmnpe, à gaqcH 
contra le mar de contrescarpe 
du donjon, 

deux contreforts dn Louvre 
de Chartes V. 

Photo â-àessBs: 
ckapiteaN de Xm*siède 
dans la cour Napoléon. 
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L ES prgmepgqrt SP p«m- 
vent pins- se rendre'; 
d’tffiBlirédÇteStol. 
l’autre, m omoruatafit ie» 


rateurs avaient totalement 
manqué leur but, il* pouvaient 
être, sans le savoir, tenus pour 
responsables de la décision 
prise immédiatement par le 
premier consul de dégager les 
Tuileries de toutes les maisons 
avoisinantes. 

C’est ainsi que disparut une 
grande partie de ce quartier, 
dont ce qui en subsista devint 
rapidement te lieu misérable et 
mal famé décrit magistrale- 
ment par Balzac dans la Cou- 
sine Bette. (...) • Depuis le 
guichet du Carrousel jusqu'à 
la rue du A fusée, tout homme 
venu, ne fût-ce que pour quel- 
ques jours, à Paris remarque 
une dizaine de maisons à 
façades ruinées, où les proprié- 
taires découragés ne font 
aucune réparation et qui sont 
le résidu d’un ancien quartier 
en démolition (...) La rue et 
l’impasse du Doyenné, voilà 
les seules voies intérieures de 
ce pâté sombre et désert où les 
habitants sont probablement 
des fantômes, car on n’y voit 
jamais personne. Ces maisons 
sont enveloppées de l’ombre 
éternelle que projettent les 
hautes galeries du Louvre, 
noircies de ce côté par le souf- 
fle du nord.» 

Après quelques démolitions 
menées mollement sous la 
monarchie de Juillet, Napo- 
léon HZ décidait d’achever 1e 
Louvre, vieux projet sans cesse 
remis. Il confiait donc au baron 
Haussmann et aux architectes 
Visconti et Lefuel le soin de 
faire disparaître ce qui subsis- 
tait du quartier pour y élever 
les édifices bordant désormais 
la cour Napoléon, qui, dépouil- 
lée récemment de ses arbres, 
va connaître un autre décor. 
Cest en son centre que doit 
s'élever la Pyramide qui vient 
d’atteindre à la célébrité avant 
même que d’être construite. 

Le chantier entrepris dans 
cet immense espace, sur les 
lieux mêmes qui viennent 
d’être décrits, a déjà donné des 
résultats intéressants, 
puisqu’on y a découvert des 
céramiques usuelles des XVI e 
et XVII 0 siècles en assez bon 
état Tout porte à croire que ce 
n’est là qu’un début et que te 
sol de l'ancien quartier du Car- 
rousel va réserver bien des sur- 
prises. 

ANDRÉE JACOB. 


Des Louvre sous le Louvre 

FoaiQes dans la cour Carrée et la cour Napoléon. 







L'architecture Viking 


Aux Français, item l'ignorance de 
tout ce qui concerne f architecture et 
les architectes dépasse cens qu’Ss 
professent pour ia géographie, ta 
Monde ALÿourtnuji (daté 17-18 juin) 
a proposé l'œuvre de Ricardo Bon A 

Montpellier. 

D'excellentes photos apportent la 
prouve (^' e ffectivement, en 1984, 
rarchîtecture reprend des éléments 
qu ont fait (a gloire des Grecs, puis 
des Romains, puis de la Renaissance, 
puis de la France des ras Loin», 
comme de tous les pays qui ont, au 
cours des siècles, « copié ». Au peu- 
ple qui a adopté Le Cortausîer et mal 
compris Jean Prouve, dans le pays 
de la tour Bffd, après tout ce qu’un 
siècle d’architecture « neuve > a 
apporté à l'humanité, du Modem 
Style à Frank Uoyd Wright en pas- 
sant par le Bauhaus, on fait avaler un 
cocktail d'éléments architec tu raux 
qui, tous, eurent leur raison d'être 
(encore que, déjà, des triglyphas en 
pierre^.), mais qu'on n'ose même 
plus qua&fîer de «décors» : des 
entablements (gigantesques), des 
pilastres avec base et chapiteau, des 
corniches, des frontons sur chaque 
fe nê tre, parce que c’est joS au Lou- 
vre, d'énormes cylindres ici et IA, 
hors d'échelle et sans proportions, 
maïs cannelés parce que ça fart 
«colonnes» (lesquelles ne portent 
que le ciel 1} et dont r intérieur peut 
receler ascenseurs ou château d'eau. 


on ne sait, car c on» a oublié que 
des façade* - dues A des archi- 
tectes — sa doivent de révéler ce 
qu'elles abritent, de suggérer le plan 
qu'elles cernent, d' e xprimer le mode 
de c on st r uct ion utifisé. Bref, de dre 
la vérité. 

Ce sont des mensonges, 
dépassés, poussiéreux, morts, 
qu'associés pour ta matiaur des gens 
qu'on se devait d'ins tr uire, une 
équipe d'architectes, une équipe de 
décideurs publics, une équipe 
d'administrateurs <Sts responsables, 
admirablement aidés par des mécfias 
(la TV encore récemment) guidés de 
haut, m a taie n t sans frein dans tas 
cerveaux et sèment sur ce qui fut une 
France imaginative, créative, «de 
son temps». 

Qu'au nom de l'art «contempo- 
rain ». tas architectes maritimes 
ornent d'étraves de drakkar las 
proues de leurs trimarans, ça fera 
plus « VBdng », que tas construc t eurs 
de vélos tordent d'une volute supplé- 
mentaire tas guidons de course, ça 
fera plue « ionique », que les Japo- 
nais rendent japonaises tous voitures 
copiées des ndtres en les coiffant 
d'un toit en pagode, avec des poi- 
gnées de portière en forme de dra- 
gons, ça fera plus « impérial ». Faute 
d'être « soctefiste » ! » 

FÉLIX LÉVY 
architecte (Paris). 


Décor! 


Certes, la façade d'Antigone re- 
nouvelle l'esthétique avec un cer- 
tain bonheur classique. û‘ accord. 
Social 7 Hum... Fonctionnel ? 
Alors, pas du tout. 

Car il ne s'agit pas d'un décor de 
théâtre, mais de loger des familles. 
Hélas I ces familles seront privées 
de volets et de Persiennes pour la 
sieste des étés brûlants languedo- 
ciens. Privées aussi de ce qui est 
devenu un élément aussi nécessai r e 


qu'agréable dans ta logement, fût-il 
social, et même, je dirais!, surtout 
social : ni balcons ni terrasses. Ou- 
bli ? Parti pris ? 

Ce sera désastreux d'habiter 
« Antigone »... M. Georges Frêche, 
M. Ricardo Bofill, y avez-vous 
songé sérieusement 7 

M“ DURAND-GASSEUN 

(Montpellier). 
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Mohammed Dib 


0 Vive 

qui ordonne qui laisse 
ton sang crier 
n' interroge pas 

et tas couteaux frapper 

tuer derrière 

dans ta dos 

la forêt est devant 

tu y vas 

tes yeux tannés 

tas «Aras opposant 
leur grêle serrée 
è ta même tueur rouge 


tous pourtant 
sont étrangers 
l'un à Vautre 

qui ordonne 

qui charge de chaînes 

tu ne sais plus 


levez 

ce vertige d’ombre 
vers lui 


ses yeux 
n’ont pas besoin 
d'autre aide 

ce qui fait ta lumière 
se faufHer dans la forêt 
à (a recherche de fa nuit 


tout cela 
qui s'attarde 
au passage 


ces pas 
d'inconnus 


l'un à Vautre 

donnez-lui cette lumière 
ses mains sont ouvertes 
fi a oublié qui 

rétabli— az ta 

9 vous dira seulement 
où lui toucher la figure 
où effacer tas larmes 
où l'ombre 
et où les paroles 


l mm 

Algérien, Mohammed Dfo est né i Tlemcen en 1920. Prolixe. 

il a notamment publié la Grande Maison. Qui se souvient de la mer. 
Omnéros, Feu beau feu. AffiMe hourras pour une gueuse (Le Seuil). 

Au café (Sindbad). Le chat qui boude (La Farandole). Une nouvelle 

édition tf Ombre gardienne augmentée d'inédits est parue 

récemment chez Sindbad. 


Cette langue juste creusa te visible. Coupante et claire elle 1 

habite partout, ailleurs. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 

(Sauf mention contraire, tons les textes publiés dans cette rubrique 1 

j sont inédits.) 

1 



Les déboires de Ratétmée 


• - ' 

.V: 




Botte aux lettres canadienne (1982). 


Éthique 


La journal le Monde daté 3-4 juin 
a publié un article : c Le génétique à 
r ombre d'une révolution». H fait 
aussi référence A la mission du Co- 
mité national d'éthique, soulignant 
son importance pour l'avenir. 

Loin de moi l'idée de vouloir indi- 
quer au comité son devoir, je com- 
prends toute ia gravité dés déci- 
sions qu’B va devoir prendre, j’en 
mesura tas sûtes possibles, bonnes 
ou dangereuses. Ma» je vaux trans- 
mettra l'espoir des centaines de fa- 
milles que compte l'association que 
je représente en France, l'espoir dé 
dizaines de mfl&ers de famées è tra- 
vers le monde sut atteintes, soit 
menacées par ta maladie de Hun- 
tington. La France devrait être dans 
les tout premier s pays (sinon ta pre- 
mier) A donner une fois de plus 
l'exempta d'une solution rationnelle, 
afSant en même temps l'éthique né- 
cessaire et l'humanité ia plus 
grande. 

Le journal ta Mondé affirme: 
«Les chercheurs ont récem m ent 
id enti fié tes stigmates de la matatSa 
de Huntington, tant chez les pa- 
rents qui ta transmettant que chez 
les enfants qui en mounortt » Com- 
prendre que, maintenant, on peut 
nous e m pêch e r de transmettre 
cette malédiction que l'on nommait 
la « chorée », savoir que Fan peut 
obtenir ta (fisparition de cette mata- 
dta en deux générations tout au 
plus, cote m’a incité à vous rappeler 
F espoir immense de ces hommes et 
de ces femmes qui, tout comme 
mol, ont enfanté des innocents 
cond a mnés A une vis toute de 
crainte ou de souffrance. 


Un jour, a y a vingt ans. j'ai ap- 
pris que ms femme allait mourir et 
que mes sept enfants étaient me- 
nacés, qu'on ne pouvait rien faire, 
rien que d'essayer de tes rendra 
heureux le plus longtemps possible, 
depuis j" ai payé, et je paie encore, je 
ne sais quelle faute. Et nous 
-sommes nombreux dans ce cas. Et 
nos malades qui, A trente ans le 
plus souvent, apprennent qu'fis 
sont condamnés à une fin horrible, 
ainsi que leur descendance, se 
votant décliner, lentement, inexora- 
blement, et rien pour tas soigner, 
rien, sinon un jour un internement 
offert an asile psychiatrique alors 
qu’ils restent lucides... et cette lin 
atroce... 

Si vous le perm ette z je ne parie- 
rai pas du côté financier de la déci- 
sion, et, du reste, je sa» bien que 
l'on a dû envisager tous les aspects 
du problème. Simplement, je de- 
mande que Ton entende notre ap- 
pel: empëchez-nous de créer des 
handicapés, c'est faisable mainte- 
nant... tout de suites 

Je sais, ta plus cBfftcüe est de 
trouver des moyens pour' contrôler 
les découvertes de ta génétique, 
empêcher les manipulations, 
qu'elles restent par exempta ta fait 
des médecins qui, chaque jour, affir- 
ment partout letr conscience, ces 
médecins qui pourront apporter 
chez nous non la crainte ma» r es- 
poir, non ta cond a mnation ma» ta 
délivrance. 

S tous tas. grands découvreurs 
n’avaient pris en compte que le 
mauvais côté de taure inventions, 
nous serions encore au Moyen Agé. 

JACQUES MARTIN 
(Parle). 


Depuis quelque temps on parle A 
nouveau de Futilité du recour s au 
travail intérimaire pour les entre- 
prises. J'ai travaillé plusieure 
années comme intérimaire et je 
tiens A taire connaître ce que e sta 
signifie. L'a c cessio n h ' ta p ropriété 
est quasiment htardtt en matière 
de logement. Même si rmtérimaire 
peut escompter un revenu Nus ou 
moins régufier, ta banque U refu- 
sera tout prêt, quel qu'a soft. D" où- 
leurs, rachat A crédit hx sera intar- 
<fit, F intérimaire devra toujours 

régter comptant. 

Quant aux location», eSes s'éta- 
lassent, A Paris, toujours sur pré- 
sentation de bulletins de salaire ; 
bon courage donc A l'intérimaire 
cancSdat à la location dont ta buêe- 
tin porta un nom d'e n trepris e pour- 
tant très connu. En dehors de ta. 
c omb ine, pas de salut. 

Pour les vacances, il faut tas g&a- 
ser entre deux « missions », quant A 
en fwre cofecktar tes dates avec • 
celles de son conjoint ou da . sa 
petite amie, fi faut vraiment un 
fameux concours de cinebnattnces. 
Et dès que l'on connaît tas dates de 
ses vacances, c'est-à-dire générale- 
ment au dernier moment, fi faut se 
dépêcher de réserver location et 
tutti quanti en se content an t de ce 
qu'a reste d'encore libre. 

C'est une s i t ua tion qui ns peut 
convenir qu'à un jaune peu désireux 
de d'ém a nciper fi na ncièrement de 
ses parants. Autrement, c'est inte- 
nable. 

U existe po u rtant d'antres for- 
mules- Depuis bientôt six 'ans, je 
travaaie. dans uns société ds ser- 
vices en in fo rmatique. Pour. un. 


employeur, c'est comme ds fù 
rim mata sas dwée firafte de trais 
mois. Je reste en moyenos un art 
dans une enüepriee, oe qui R'eet 

pas inintéressant. 

Meta surtout, je mm payé «ras 
tes mois, quaBee raie soient mes 
factures. Pour ss pesssr de mes 
services. B faut me fiesnetar en rae- 
pectam le préavis en vapeur. Pour 
mon banquier. Je su» un satané 
comme un autre; fa» drait au crfdft 
comme tout ta monda: les loca- 
tions ne me sont pas a priori rafa- 
sées et je planifie un peu plue mas 


San sûr n nf orf na tiqus se prête 
peut-être un peu mieux état société* 
de services, mais pourquoi n'y 
aurait-il pas des soci été» dé 
vices en se cr ét a riat, dan» 
tris, etc. ? 

Pourquoi ta précarité ne 
eto pas assurée per u ne e wtrepri s» 
qui «fto. peut répartir ms risques, t 
est tout ds même pfa* grave pour 
un saterié da perdre son satat* que 
pour une ent re pri s e de perdre un 
mois de facturation sur un salarié 
pris dans ta masse. S ta nantis» 
d'employés est suffisant, tas tira de 
mi ss ion sont com pe ns ées per tas 
reprises et on arrive A un 'chiffre 
d’affaires qui n'a rien ds pré ca ire. 
Tout cela parût évident, seul bien 
sûr, pour ta CNPF. 

Les emplois d'intérim, on plutôt 
de service* pourraient aussi être 
gérés par F ANPE, remployé recou- 
vrant automatiquement »s indem- 
nités de chfl ma ge en fin de marian. 

H. D. 

(Issp-he-MonBmatx). 


CohxÛHÉHU 


Un de vos lecteurs japonais. 
M. Masahiro Yoshtoka, taisait état 
des interrogations en angine (Do 
you speak engUsh ?} que son fran- 
çais hésitant attêaft. 

Je compa t is A sa gins et me re- 
m émore des expériences similaires 
à Tokyo où- fai résidé deux ans et 
demi B état an effet très fréquent, 
lorsque je demanda» taie informa- 
tion en japonais, de m'entendre ré- 
pondre en engins et d'engager un 
curieux dialogue bffingue. mon inter- 
locuteur se refusant i adopter «a 
langue natale malgré mes répliques 
dans c o l l e d 

K était également fréquent que 
«tas voyageurs attendant la métro 
engagent une con v er sati on de haut 
niveau (Do you Ske Japon, car» you 
eatjapanese food [sic], cm you use 
chopsticks-baguettas, etc.) sans 
être inhibés par F avau de ma natio- 


nalité ni par mes réponses «m japo- 
nais. CMs tendrait A démo n trer que 
r étranger A Tokyo ne ee conçoit 
qu'Américain, A moins que, malgré 
ta bon niveau en anglais des Japo- 
ns». certains essai e n t de FamÂîo- 
rar grâce A desleçons gratuites. 

BERNARD MARTY 
(Mm). 


Poux 


Uns coquüto a malencontreuse- 
ment modifié une damée chiffrée 
contenue dans l'article con s a cré A 
la péc&cuioGe lie Monde AtÿourrThuf 
daté 27-28 mai). L» pourcentage 
des stâete canadiens con taminé s 
par tas poux n'est pas, comme noos 
l’indiquions, de .15% mais de 
1.5 %. 


JLto/z 


gage 


Le syndrome d’Esope 


O N aimerait lire les deux 
meilleures copies ren- 
dues sur le premier 
sujet de la série A du baccalau- 
réat de philosophie, pour la ré- 
gion parisienne. C*£tait {le 
Monde du 16 juin) : « Le fait 
de parler la même langue 
institue-t-il entre les hommes 
des liens privilégiés ? • 

Les deux, c'est-à-dire la 
meilleure copie des « oui », la 
meilleure des « non », et, pour 
faire bonne mesure, la meil- 
leure copie des indécis ou des 
prudents : oui et non. 

La première réponse, oui, a 
pour elle toutes les apparences 
au bon sens. Les querelles des 
hommes viennent, dirait M. de 
La PaÜce et ont certainement 
dit après lui de nombreux can- 
didats, de ce qu’ils ne s’enten- 
dent pas. Et us ne « s’enten- 
dent pas » parce qu’ils ne 
parlent pas la même langue. 

Bien avant M. de La Palice, 
c'est à peu près la réflexion que 
se fait Dieu le père dans la Bi- 
ble, alors que la communauté 
humaine, linguistiquement 
unanime, édifie la tenu- de Ba- 
bel. « Jusqu'où n'iront pas 
leurs entreprises », se demande 
Yahvé avec un peu d’inquié- 
tude. Et de trouver aussitôt la 
parade aux ambitions de ses 
(et ces) créatures : confondons 


leurs langues et leurs lan- 
gages l Babélisons cette en- 
geance ! Le premier résultat de 
l'intervention divine est immé- 
diat La tour de Babel restera à 
jamais inachevée. Le second se 
fait (ou se ferait) encore sen- 
tir : ne se comprenant plus, les 
hommes n’ont plus de projet 
commun, c’est-à-dire (te projet 
humain. Ou plutôt si II leur en 
reste un : s’entretuer. 

C’est cette idée — que la ba- 
bélisation de l’humanité est la 
source de tous les malentendus 
et de tous les maux - qui a ins- 
piré et inspire encore les créar- 
teurs et les propagandistes des 
langues universelles de * syn- 
thèse », l’espéranto en particu- 
lier. 

L’histoire, malheureuse- 
ment, a toujours démenti ces 
vues optimistes. Les plus fé- 
roces, les plus inexpiables des 
gureres sont les guerres civiles. 
La guerre de Sécession, la 
guerre de Vendée ou la Com- 
mune de Paris, pour s’en tenir à 
ces exemples, montrent bien 
que incompréhension linguis- 
tique n’est qu’un aspect secon- 
daire des guerres. La rage dé 
s’entretuer a des raisons plus 
profondes, idéologiques ou éco- 
nomiques. Un cynique dirait 
même que les guerres civiles 


; qu'au 

moins on comprend Pctmemi ; 
ce qui augmente la désir de 1e 
tuer. 

Une solution à cette diffi- 
culté serait de la considérer 
précisément comme un «rap- 
port privilégié » . entre les 
hommes. Quelques candidats 
hérétiques l'ont sans doute dit ; 
mais je doute que leurs exami- 
nateurs aient eu cela dans l’es- 
prit m posant la question. Dÿ 
faudrait bien du machiavé- 
lisme. 

Même si l’on écarte ces cas 
extrêmes, l’hypothèse .des 
« rapports privilégiés » reste 
faible. Il est très vrai que te fait 
de parier la même langue, la 
nôtre, est pour beaucoup dons 
1e sentiment de notre identité ■ 
nationale et dans un consensus 
d’appartenance au même en- 
semble historique. .Mais 
l’exemple de la Suisse ou celui 
du Luxembourg montrent que 
ce consensus peut s’établir en 
dehors de toute unité linguisti- 
que. 

Celui, beaucoup plus consi- 
dérable, derUnkrades républi- 
ques socialistes soviétiques qui 
est, an moins dans son fonction- 
nement linguistique, fondé sur 
l’acceptation des différences. 


.-«cite 

s’est faite à partir de rapports 
de dépendance historique te 
phis souvent, qui ont, .ce .effet, 
« privilégié » 1e colonisateur. . . 

Alors? Des rapports privilé- 
giés ? C'est plutôt non s'il 
s'ajpt de groupes humains, de 
sociétés ou de dusses sociales ; . 
plutôt , oui, s’il s’agit d’indi- 
vidus. Mais plutôt seulement. 
En somme, le fait de parler te 
même langue est comme la lait- 
guç elle-même, selon Esope : Ja 
meilleure et la jure des choses. 
D permet à des ho mmes de 
mieux 1 se connaître ; - c’est- 
à-dire, tantôt de mieux s’aimer, 
tantôt de mieux se bah, Et à 
cela, : aucune langue universelle 
ne.Gbangera sans doute jamais 


rien. 
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N ÉE 3 y a vingt an» en 
Grande-Bretagne' et 
aux Etats-Unis, plus 
récemment en France; M pas- 
sion de Tengin de guérie ne 
s’affichait pas Ju$ga1:çL La 
célêbratioti da .^ruitièine 
anniversaire ^ débarquement 


ont poussé I^t asùociatiohi 
européennes l ie. montrer an 

grand jôflR^êii c Sot(^t.*Erf ; 
Froncé, hc&s iônimes unbôft 
millier, etjtotre pare de maté- 
riel doitéompterdeuxjnille à 
trois ndtie véhicules. Beau - - 
covp.il eét vmi;ne peuvent pas 

rouler * mais ils* sm étVcàm 
de restauration, . * . C'est 
M. . /Philippe Meàûx- 
Saint-Marc; président de 
FUmon nationale des xoflcc- 
tionnenrs de véhicuje^ imlp- 
taires historiques (IJ, q*à -fait-, 
ce f antasti que déno mbrem ent. 
Nos garages récélèraseni donc 
de iqnip^ ïdndetin 4ni-' 
g9deamotôâséessnôdél&44. 

.Car â certains amateurs sc 
contentent d’une Jeep .banale, 
<Fantre^Qnt.amasséde‘ yérïta- 
bksarsenanx. Unindastridde 
l’Oise caché dans fc paredesa 
maison '.dé campagne plusieurs 
dizaines de: véhicules' qu’3 ne 
montre 

quf^Pàssocïariou L’escadron 
historique range Jes trente 
unités qu’elle possède. . Une’ 
vingtaine sont en ordre de nur^ 
che. fl suffit de. tirer' sur les 
d émar re u rs pour atadR font*, 
fier les moteurs. Bien entendu, 
tons, ces engins' sont désarmés.' 
Ou feienâ lorsqu’ils s’ornent 
encore de canons et de n&trâÆT 
leuses, leurs culasse^ sont sou- 
dées. :. r -t ; , :_ :r -h /-f; i 

Unit de ces a&atehf*» fcu. 
mopis, ne jcs/âsdjpt# d’afficher 
sa passksL B est vrai .que Jac- 
ques Pî ch oh , <sln q uant èr 
deux ans, a Habitude dû 
putôc puisqu’il tient F Auberge 
du Cheval noir, à Oères, à 
20 kilomètres au nord de 
Rouen. Un auftentiqué Ra- 
seur . bombardier habilement 
juché sur >abe. ahoone p^raît 
.piquer dans sa cour où-SOTt 
rangés, pêle-jnéle, vpitp«s 
d’aujourd’hcà,tacots d'autan et 
Dodge de là derni&e gB^tt. 
Derrière sa cmsine s<mt , par- 
qués des motochenilks, .un 
canon antichar et. unc carcawe 
de blindé en coma de remon- 
tage. ." C: - 4 ' ■ 

De l’antre côté de Ul place, 
de grands panneaux appellent 
à visiter le musée -qui! -vient 
d’agrandir. Les écoliers en 
voyage dé fin d’année y béent 
d’admiration devant une ébou- 
riiîanté coUectkm debdidesd 
de cannons de pompier. Mais 
3s sont encore plus surpris de 
découvrir tout an fond une etn- 
sme- roulante qu’entonrtmt trois 
antomitraSleuses,. un- char et 
divers en^ns jBflitmres'.parfai- 
tement restaurés»: Ûs. seraient 
encore plus étonnés S*3s pon- 
daient jeter un coup d’œil «tons 
l’atelier contigu.'' Jâéhnèr 
Pichon et ses deux fils, tmçrry; 
vingt-cinq ans, Stéphane, 
vingt et on ans, y_ont «mtassé 
encore une qmozaino trfeayes 
dé 39-45 qn% ont bien llntrat- 
tion de remettre .4 ’hénï. 
Lâchant lû queue -dès , casse- 
roles pour to dèi’gtotpi 3» *V 

emploient trois heures - par jour 


p y % des taxés qui se promènent en uniforme de FeMgnm oa arec un casque américain sur b tête. Nous, c’est pas ça du tout» 


•—La vocation dcsfaaîïduvéhi- 
ciüe- militaire trouvé ra.spuxpe 
dans lesannéesdeguerre, œà» : 
elle >e "révèle générafeineat; 
beaucoup plus tard: - ^Asdré 
Lecocq , cinqûante^ïüatn! ans, 
carrossier à Sainl-Oueff et pré- 
sident de L’escatkon de : 
taire" "(ne ■ pas • confondre ^ stroB 
L’escadron historiqueLéé. son- 
vient du va-et-vîént des convois 
«tons Rennes pendaiitla guwte. 
F ranç ais , Ai^lak, All emànd i L 


Américains, ce. fut pour le 
gàmm qûll .était un spectacle 
gratuit et Incessant de 1940 à 
1944. .Le jeuMï hœnme devint 
ouvrier carrossier, puis patron 
de sa |»cqnç_hfCaire..Il se spé- 
cialisa àp la réparation des 
voitures dé luxe et des vé&- 
cnles anciens. « En 1973 , 
raconte-t-il, dans un garage dé 
Dieppe. Je sttis tombé, en arrêt 
devant la carcasse d'une Jeep 
amphibie abandonnée par les 
Allemands : XI y à au m *** 
comme Un déclic. Etait-ce une 
image d’ enfant gui remontait à 
la mémoire ? -J’àt acheté 
Vépavejet je me suis mis à la 
restaurer:»' . 

Jacques Pichon se souvient 
. de. FautoîmtraiÜense - améri- 
ç^ine sur laquelle rai le hissa, 
en ,1944, près de L’Aigle, alors 
que s’achevait la bataille de 
Normandie. J*en ai' encore 
Fadeur dans le nez : paisse et 
poudre. Délicieux à côté de la 
puanteur' des véhicules alle- 
mands : ». Vingt ans plus tard. 


devenu restaurateur, 3 aperçoit 
dans ]a cour des Domaines, à 
Rouen, une automitrailleuse de 
même modèle. Bonne pour la 
ferraille et à vendre, fl a le 
fameux dédie, achète l’engin 
et le retape- Philippe Meaux- 
Saint-Marc, collégien à Bayeux 
en 1944, est, lui aussi, monté 
sur un' char de la 2? DB pour 
manifester son e nt hou s i a sme. 
Il n’en est redescendu qu’en 
1948, après quatre ans. 
d’armée. ■ Puis, beaucoup plus 
tard, il a retrouvé une Jeep. Et 
la passion l’a saisi. . . . 

' Les restaurateurs d’engins 
historiques ont d’abord une 
âme et. des mains dé mécanp. 
Les armes, le tir, lés umfonnes, 
les parades, ne les. émeuvent 
guère. * H.y a des tarés qui se 
promènent en uniforme de 
Feldgrau ou avec un casque 
américain sur la tête,. dit l’un 
d’eux. On connaît même quel- 
ques fachos ici ou là. Nous , 
c’est pas ça du tout » 


En effet, à écouter André 
Lecocq ou Jacques Pichon, on 
découvre que le lyrisme peut 
fleurir sur le cambouis. « Vous 
comprenez, dît le patron du 
Cheval Noir, en temps de 
guerre , les ingénieurs mili- 
taires wt d'énormes moyens. 
Les meilleurs matériaux, les 
techniques de pointe. Ils inven- 
tent, ils peaufinent des engins 
inimaginables. Au démontage , 
vous n’en croyez pas vos yeux. 
Ah ! si vous voyiez mon 
Magirus allemand à six roues 
indépendantes et motrices ! Et 
le Laffly français de 1940, le 
meilleur tout-terrain jatttais 
conçu. Quelle merveille d’ingé- 
niosité! Il fallait absolument 
sauver ce patrimoine-là. Il en 
vaut bien d’autres. » 

Là passion du véhicule mili- 
taire,' c’est évidemment celle 
du collectionneur. Avec son 
côté enquête quasi policière et 
jeu de piste. On Fouine chez les 
ferrailleurs, on explore les gre- 
niers et les granges pour retrou- 


ver une épave. Puis on négocie 
âprement, car, désormais, per- 
sonne ne vend plus au prix de 
b ferraille. Une Jeep peut coû- 
ter 40 000 F, un Sherman 
grimper jusqu’à - 250 (K)0 F. 
Certains vestiges rarissimes, 
comme les chars-kamikazes 
que la Wehrmacbt bourrait 
d’explosifs puis expédiait vers 
les lignes adverses, n’ont pas de 
prix. Jacques Pichon en pos- 
sède deux. 

Une fois an garage, 3 faut 
démonter ces ferrailles roufl- 
lées, écrou par écran, en pre- 
nant soin de ne rien casser. 
» tes Américains avaient 
fabriqué tellement de pièces de 
rechange qu’on en trouve 
encore, explique M. Pichon. Il 
faut aller les chercher en Bel- 
gique, aux Pays-Bas ou bien 
au Portugal , en Espagne ou 
même en Grèce. Mais pour les 
engins d’autres nationalités, si 
la pièce manque, vous devez la 
refaire vous-même. » 


Le véhicule dont l'aubergiste 
et ses fils sont les plus fiers est 
une automitrailleuse italienne. 
Un exemplaire unique en 
Europe. Elle revient de loin. 
Après avoir fait campagne en 
Libye, elle participa à la 
ha bille de Normandie oè son 

équipage l’abandonna, non sans 
avoir balancé une grenade dans 
le moteur. En 1967, sa car- 
casse, dépouillée de tout ce qui 
pouvait se démonter, gisait 
encore au coin d’une haie. Un 
arbre avait poussé à travers la 
tourelle. Les Pichon l’achètent 
et transportent la dépouille 
dans leur atelier. Tout est 
grippé par la rouille. Chauf- 
fage au chalumeau «jusqu’au 
rose», trempage dans l’eau, 
badigeonnage au dégrippant, 
ces opérations cent fois répé- 
tées durent un an. 

Enfin, les écrous cèdent. 
Déception : le moteur ne vaut 
plus rien, et la boîte de vitesses 
est cassée. Miracle : les Pichon 
dénichent un moteur Fiat qui 
finit sa carrière dans une laite- 
rie voisine et une boite de 
vitesses qui gît dans un fossé 
du côté de Broglie. Ils écrivent 
en Italie pour avoir des plans. 
On leur répond. Puis, par mor- 
ceaux, ils récupèrent les portes, 
les meurtrières, des pneus 
PirellL Après sept ans de tra- 
vail, le moteur tourne rond, et 
ritalienne, entièrement remon- 
tée, équipée de son canon de 
20 mm et peinte aux couleurs 
d’antan, fait sa sortie dans les 
rues du village. Quand on veut 
b produire au loin, on b trans- 
porte sur un camion porte-char 
co mm e une vieille dame fra- 
gile. Et les vétérans américains 
et britanniques viennent la 
contempler comme s’ils visi- 
taient un château historique. 

C’en est un si l'on considère 
la minutie de b reconstitution. 

« C’est vrai , concède André 
Lecocq, nous sommes des 
puristes. Pas question de rem- 
placer une pièce par un succé- 
dané. Ou on la trouve, ou on la 
refait à l’identique. Vous 
n’imagineriez pas de mettre du 
Formica sur une commode 
Louis XVI. n’est-ce-pas ? Nous 
non plus. Et, en plus, ça mar- 
che. » 

Car s'3s prêtent parfois leur 
matériel pour quelque commé- 
moration, les amateurs 
d’engins blindés répugnent à 
faire du cinéma. Ce qu'ils pré- 
fèrent, c’est tester leurs engins 
en vraie grandeur. André 
Lecocq a traversé un bc de 
4 kilomètres de large au volant 
de sa Jeep amphibie. Il a mené 
un ancien véhicule de l’Africa- 
korps jusqu’à El-Alamein, his- 
toire de faire du tourisme. 
« J 000 kilomètres, aller et 
retour, sans problème », dit-iL 

Mais le fin du fin, pour les 
amateurs, c’est de se donner 
rendez-vous une fois l’an sur un 
terrain militaire. Durant deux 
jours, ils donnent libre cours à 
leur goût de b conduite tout 
terrain. Et, parfois. Us cassent 
ce qu’ils ont mis si longtemps & 
reconstituer. Qu’à cela ne 
tienne, 3s s’y remettront dès 
demain, dans le secret de leur 
atelier. 

Le clou de l’année sera en 
tout cas la colonne Leclerc que 
l’escadron historique, mené par 
Claude Daout, quarante-deux 
ans, pilote d’aviation, fera 
entrer dans Paris lors des fêtes 
de b Libération, le 25 août 
prochain. Half-track CMC, 
pièce d’artillerie, tout y sera. 
Même un vieux Sherman, le 
Romilly. qui, sur ses patins de 
caoutchouc, refera exactement 
le chemin qu’il parcourut il y a 
quarante ans de 1a porte d’Ita- 
lie jusqu’au parvis de Notre- 
Dame. 

MARC AMBROISE-RENDU. 


(!) UNCVMH. 172, boulevard 
Hausanann, 75008 Paris. TéL : 562* 
07-71. 






Les aventures de la raiso n : la complexité croissante des recherches contemporaines 


N OUS commençons 
aujourd'hui 
la publication 
— qui s’étendra 
sur plusieurs semaines — 
de notre grande enquête 
sur Posage de la raison 
dans la pensée 
et la science 
contemporaines. 

Des philosophes, 
des scientifiques, 
des anthropologues, 
des historiens, 
des linguistes^, ont 
accepté de répondre 
an questionnaire 
ci-dessous. 

La critique des grands 
systèmes d’expUcatioe 
(scientifiques, 
philosophiques, 
politiques^.), les crises 
internes traversées 
par de nombreuses 
disciplines, 

l'apparition de nouvelles 
problématiques 
et de nouveaux champs 
du savoir, 
les réferences 
souvent explicites 
à la subjectivité 
ou à la métaphysique, 
les interrogations 
autour des notions 
de vérité, 

de progrès, de preuve, 
d’expérience, 
de méthodologie, 
d'argumentation, 
de quantification, 
ont conduit . 
de nombreux chercheurs 
à remettre en question 
l'usage classique 
de la raison 
dans les recherches 
contemporaines. 

En quel sens les formes 
de la rationalité 
traditionnelle 
vous semblent remises 
en cause par 
les découvertes 
de notre époque ? 
Pouvez-vous en donner 
quelques exemples ? 
Comment situeriez-vous 
votre discipline 
et vos propres travaux 
dans ce débat ? 

Parmi les nouvelles 
approches 
de la rationalité 
contemporaine, 
quelles sont celles 
qui vous semblent 
particulièrement 
fécondes ? 


Nous publierons 
la semaine prochaine 
les réponses . 
de Fernand Braudel, 
Vincent Descombes, 
Gérard Genette, 

Ilya Prigogme 
et Serge Pahaut, 
et Alain Touraine. 

CHRISTIAN DESCAMPS 

et FRÉDÉRIC GAUSSEN. 


Les titres sont de la rédaction. 


Imbécillité et délire 


O N ne peut trouver, dans 
l’état de la science 
actuelle, aucun motif 
valable de s’attaquer à la rai- 
son, ni de s’opposer à an 
«rationalisme bien tempéré». 
Les grands manifestes qui, il y 
a vingt-cinq ans, préconisaient 
la déconstruction du langage et 
prophétisaient la mort de 
l’homme ont sombré dans un 
oubli probablement justifié. Et 
cependant, je persiste à le pen- 
ser, la science n’en est pas 
moins dans un état de crise vir- 
tuelle. 

C’est qu’il ne faut pas identi- 
fier rationalisme et scientisme. 
L’état critique de la science 
contemporaine prorient, à mon 
sens, d’une perversion d’origine 
sociologique : le poids sans 
cesse croissant donné i la 
« science lourde », aux techno- 
logies, aux applications, et ce 
au détriment des intérêts théo- 
riques et de l’exigence d’intelli- 
gibilité auxquels la science 
d’autrefois sacrifiait bien 
davantage. D suffit de jeter un 
coup d’ceü dans les grandes 
publications scientifiques de 
réputation internationale 
(comme Nature ou Science) 
pour se rendre compte du 
niveau d’insignifiance auquel 
se situe l’immense majorité de 
l'expérimentation contempo- 
raine. On en est venu ainsi an 
plus extrême degré de raffine- 
ment dans la description du 
réel, en laissant de côté toute 
tentative d’élucidation théori- 
que qui ne déboucherait pas 
immédiatement sur l’expé- 
rience. 

Or la description du réel, 
poursuivie avec tons les 
moyens techniques disponibles 
jusqu’au plus fin détail percep- 
tible, est en fait sans limite, 
plus exactement sans autre 
limite que celles que fixe la 
société par ses allocations bud- 
gétaires. La science moderne 
connaît de ce fait les mêmes 
contraintes que la Sécurité 
sociale — avec laquelle en fait 
elle entre en compétition. Cet 
état de choses n’est pas sans 
répercussions graves : les scien- 
tifiques, pour justifier leurs 
demandes financières, sont 
amenés à promettre à la société 


par René Thom 



qui les entretient de plus en 
plus d’avantages immédiats ou 
à venir. Pour entraîner l’adhé- 
sion collective, ils sont amenés 
à se solidariser de plus en plus 
étroitement avec les tendances 
les plus inquiétantes, voire les 
plus suicidaires de lïmmanité. 
Les séparatismes culturels, les 
idéologies les plus oppressives, 
ne les effraient plus. Qui sait - 
dans cette perspective - si 
l’importance attribuée 
constamment dans no6 media 
aux technologies de pointe ne 


manifeste pas le désir obscur 
de nos sociétés de maintenir la 
supériorité techrucoculturelle 
qui menace de se combler pro- 
gressivement entre pays déve- 
loppés et pays en voie de déve- 
loppement? 

C’est pourquoi Q importe de 
chercher à détacher le rationa- 
lisme de ses bases traditionnel- 
lement positivistes et scien- 
tistes, en essayant de le fonder 
sur une connaissance plus pro- 
modes fondamentaux cte notre 
fonctionnement mental, en par- 


ticulier des contraintes qui 
régissent notre perception du 
monde (on retrouve ainsi la 
vieille problématique des 
« catégories de l’esprit 
humain»). Il faut en effet se 
convaincre d’un point: ks seuls 
progrès scientifiques vraiment 
importants et significatifs ne 
sont pas des accroissements de 
connaissances — comme on le 
croit trop facilement — mais 
bien l’acquisition par Phanune 
de nouvelles structures men- 
tales qui lui permettent de 


simuler plus efficacement la 
réalité. C’est dans cette pers- 
pective que j’ai orienté mes 
propres travaux (avec, notam- 
ment, la « théorie des catastro- 
phes»). 

Ceci n’hxxptique nu l le me nt — 
Font bruyamment pro- 
clamé les apôtres de ia 
« sciettza nuova > et antres 
thuriféraires du bruiL et de la 
stochastidté — Fabandon du 
déte rminisme et des exigences 
traditionnelles de la légalité 
scientifique. . Je serais au 
contraire porté à affirmer. que 
les conditions fondamentales 
de la vision scientifique du 
monde — celles qui la distin- 
guent de la posée magique .—' 
n’ont jamais été aussi néces- 
saires qu’au jounFhui : exi- 
gence de causalité (rien ne naît 
de rien, principe lobnîrien de 
raison suffisante)» principe de 
localité (exclusion de Faction à 
distance), tels sont les deux 
piliers sur lesquels doit reposer 
toute construction théorique. 
Dans Ffexplicatton scientifique 

— en- toute science quelle 
qu’elle soit — il faut superposer 
au réel phénoménal perçu des 
entités imaginaires, invisibles 
ou cachées. Ainsi l’homm e 
rationnel peut-il se différencier 
de Fbomme obtus — qui ne 
croit qu’au concret, — de 
Fancêtré «lîmal — qui ne se 
détermine que localement. 
Mais- ces entités imaginées doi- 
vent, dans leurs propagations et 
leurs interactions spatiales, 
être soumises aux contraintes 
les plus déterminantes qu’il se 
puisse. Seul ce contrôle peut 
pe rm ettre d’échapper au verba- 
lisme incontrôlé, voire au délire 
pur et simple. Ainsi conçu, le 
rationalisme est avant tout une 
déontologie de rûnagpuàre 

Cette voie de crête — entre 
les deux gouffres, de l’imbécil- 
lité d’une part et du délire de 
Fautre, n’est certes ni .Facile ni 
sans danger, mais c’est par elle 

— j’en suis convaincu — que 
passe tout progrès futur de 
l’humanité. 


FMds 

ms. Viat de pofaikr mUttc d’tatre-' 


A la place de Dieu 

par Michel Tournier 


I L faut, je pense, remonter 
au milieu du siècle der- 
nier pour trouver posé le 
problème de 1a raison scientifi- 
que et de ses limites — ou plu- 
tôt de son ambition illimitée. 
En effet, pour des utopistes 
comme Marx ou Auguste 
Comte, les « sciences exactes » 
(mathématiques, .astronomie, 
physique, chimie) fournis- 
saient un modèle de rationalité, 
absolu et exclusif. Le pari uto- 
pique, c’était d’admettre que 
cette forme de rationalité était 
appelée à étendre indéfiniment 
son domaine et à englober la 
biologie, la psychologie et la so- 
ciologie. Avec la sociologie, 
l’histoire et ia politique — 
faites de violences et d’igno- 
rances — prenaient fin. La so- 
ciologie arrêtait l’histoire, de 
même que la psychologie étei- 
gnait le désordre des pass i ons. 

Que reste-t-il aujourd’hui de 
ce schéma ? U paraît évident, 
je pense, qu’il y a au moins 
quatre domaines où la rationa- 
lité scientifique, non seulement 
n’a pas pénétré, mais a renoncé 


à tout jamais à pénétrer. Ce 
sont l’esthétique, l'affectivité, 
la politique et la mort Cette 
constatation devenant de géné- 
ration en génération plus incon- 
tournable, on a vu se succéder 
des penseurs dont le pessi- 
misme peut s’interpréter 
comme un positivisme déçu. 
C’est le cas notamment de Paul 
Valéry, dont la filiation avec 
Auguste Comte n’a pas été as- 
sez mise en lumière (il a très 
symboliquement habité la 
chambre d’Auguste Comte). 
Au même moment, Henri 
Bergson cherchait la voie d’un 
rationalisme aux antipodes de 
la . pensée physico- 
mathématique. Car l’auteur de 
Matière et mémoire est tout le 
contraire d’on mystique, et sa 
démarche emprunte toujours la 
voie de l’exposé le plus tradi- 
tionnellement intellectuel. 

Mais le pessimisme irratio- 
naliste retrouve une nouvelle 
jeunesse avec Camus et Sartre. 
La « philosophie de l’absurde ». 
cherche bizarrement à appli- 


quer un traitement rationnel à 
ce qui est, par définition, la né- 
gation de la raison. Le mysti- 
cisme latent de la Nausée 
(1938) n’a pas eu de suite dans 
l’œuvre de Sartre. Ionesco et 
son école exploitent l’absurde 
pour en tirer les effets théâ- 
traux que l’on sait 

H me semble que la voie ou- 
verte par Bergson pourrait être 
poursuivie. Je ne crois pas qu’il 
y ait de salut hors de la raison, 
mais il faut admettre un plurar 
iisme rationaliste. Déjà la pen- 
sée physique n’est pas la pensée 
mathématique. H y a même des 
différences irréductibles entre 
la démarche du c himis te et 
celle du physicien. L’esthéti- 
que relève d’un discours philo- 
sophique qui ne doit rien aux 
sciences physico- 

mathématiques. Platon, Kant, 
Hegel et Heidegger ont écrit 
des textes admirables et défini- 
tifs sur l’art. Ce n’est pas le cas 
de Newton, Einstein ou Oppen- 
heimer. 

Je tente, dans mon domaine, 
d’aller au bout de ce pluralisme 


rationaliste en faisant de mes 
principaux personnages de ro- 
man ou de nouvelle des sys- 
tèmes philosophiques vivants. 
Déjà dans Vendredi, je montre 
Robinson s’acharnant à sou- 
mettre son fie déserte à des or- 
ganisations rationnelles de plus 
en plus contraignantes. Dans le 
Roi des Aulnes Abel TifTauges 
sc croit la cause de la seconde 
guerre mondiale, et fl asservit 
le nazisme à son appétit de 
chair fraîche. Dans- les Mé- 
téores, le jumeau Paul parcourt 
le monde avec des lunettes gé- 
mellaires. H nous donne de cha- 
que chose et surtout de chaque 
pays une lecture gémellaire.. Il 
croit que la mur de Berlin n’a 
été construit que pour le sépa- 
rer de son frère Jean. Le per- 
sonnage du- fétichiste (dans Je 
Coq de bruyère ) reconstruit la 
société en fonction de sa pas- 
sion pour les sous-vêtements fé- 
minins. A ia folie destructrice 
des personnages de Ionesco, 
Arrabal, Adamov et quelques 
autres, mes personnages oppo- 


sent une folie constructive. 
Tels le facteur Cheval, ils édi- 
fient des palais qui exaltent 
leur grandiose démence. 

Fant-fl aller plus loin et pas- 
ser aux aveux personnels ? Les 
physiciens admettent que là 
matière est faite d’énergie. Je 
suis d’accord avec eux à comfi- ; 
lion de préciser, qu’il s’agit • . 
d’énergie cérébrale. Mon cer- 
veau et le cosmos sont consub- 
tanticls. De même qu’il ne dé- 
pend que de ma force physique 
que tel ou tel déplacement ci- 
nétique ah lieu, de même fl ne 
dépend que de ma force ration- 
nelle que le monde qui m’en- ; 
toure soit modifié de .telle, ou 
telle façon voulue par moi. 
Cela m’apparente à Dieu qui . 
dit simplement :■ «Que là ter 
mièrc soit », et aussitôt la. hf- 
mière s’allume. Comme tout 
créateur, le seul être dont je re- • 
vendique absolument la' place, 
c’est Dieu. ; 
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met-elle en échec la rationalité traditionnelle ? Un mathématicien , un philosophe , un écrivain et un théoricien de la littérature répondent . 


Le concubinage du savoir et de l’Etat 
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L E terme de« raison* est 
vaste. H Êtteçt ici est S- 
' miter : l’extèanon. Je 
me borne à «wr « nsagè » âàxk 
ce'qui îc' dÉfîint comme 
sdenccs depuis Galilée. DM 
ces limités, en peut appeler rai- 
son rememBte des règles qu'au 
discours' doit respecter s*Ü vise 
i ccamaltre, et àftriré connaîtit 
un objet (son référent), fi ne 
me sembje pas’ qu*«aâ- 
jounfbni * marque an grand 
changement dans les règks ob- 
servées parle discours sctegitifi* 
que. Que les axiomatiques (ks 
systèmes d’opérateurs) se. 
soient Multipliées depuis plu- 
sieurs aèdes, ce h'estpas lein- 
gro de ffloin» de raison mais de 
plus dé rigueur ratiannellç. Eu 
particulier, les langages des 
sciences reçues de 'te ttaditKHi 
(arithmétique, géométrie) ont 
été autant que possible refar; , 
mulés ajoonmtïquemenL Mais, 
à oeCte occasion, les tègjesfdr- 
mcHes exigibles d’un langage 
de" connaissance, sa «raison;» 
donc, ne se sont faites que plus 
explicités. II faut itou jours 
«bien former» les énoncés, 
distinguer et expliciter complè-' 
traient les opérateurs dont on 
se sert dam les démonstrations 
et,' s’il s'agit de sciences « ob- 
jectives », administrer la 
« preuve » de ce qu’on dit en 
fournissant les moyens dêrép6 J 
ter T observation. 


Je sais comme tout le monde 
que r« expérience » .des scien- 
tifiques dans les laboratoires a 
peu à voirnvec cela. Mais cette 
expérience, est une dose,; très 
importante dans son ardrp, qni 
Intéresse les études anthropolo- 
giques ; ü» autre: cKûse; stric- 
tement discursive, est Fensenl- 
ble des règles (ou régime) dont 
l’inobservance . suffit, à rendre 
un discours, étranger .à la 
connaissance, au sens strict, 
Par exemple, l’interprétation 
d’un réve eu psychanalyse 
n’obéit pas aux r^ies cogni- 
tives parce que la «damée» 
(le récit dn Têve) ne peut pas 
être restituée sous une fariné 
identique autant qu'on veut; et 
qu'elle n'est donc pas uùvèrsdr 
lement accessible. De même 
pour l’hypothèse sur la' pre- 
mière seconde du big bd^g,’ si 
fen crois Michel Cassé. , . 

Je parle ici du discours 
scientifique lui-même, dans sà 


différence essentielle avec tous 
les antres genres de discoura II 
faut distinguer de lui tes dis- 
cours qui le prennent pour ob- 
jet (« épistémologiques », an 
aens large). Cest à travers eux 
que l'idée de raison scientifique 
■se réfléchit» s’élabore, se modi- 
fie' et s*idéoIogi8e. Les com- 
mentaires sur la scâeDce se sont 
multipliés depuis l'âge galüéen. 
Il .existe maintenant une 
science (sociologique) de la 
.science, une psychanalyse de te 
science (comme libido 
sdendi ), une histoire des « pa- 
radigmes» scientifiques, etc. 
.Toutes présupposent que te rai- 
son, scientifique n'est pas indé- 
pendante dé variables empiri- 
'.ques qu’elks soient techniques 
et sociales, psychiques, ou ima- 
ginaires. Cependant, malgré 
une confusion fréquente, les 
dépendances ainsi marquées 
affectent le contenu du dis- 
cours scientifique plutôt que 
son régime. Notre hypothèse 
.étant que la raison cognitive ré- 
side dans les règles du jeu lan- 
gagier, on.peut ici négliger cet 
/aspect 

- Plus pertinente est la ques- 
tion du statut de ces règles. 
C’est en ««minant ce second 
'aspect que le commentaire sur 
la raison scientifique peut « au- 
jourd’hui » induire 1e sentiment 
d’une plus grande incertitude. 
En questionnant le statut, on 
interroge f origine des règles de 
la connaissance :.sont-eIles don- 
nées, natnreHeSv divines, néces-: 
saires ? Et, si c’est le cas, est-il 
au pouvoir de la xia&on de d£- 
duire, ra tout cas de décrire, 
teig.. : engftndir.fnent J- On- ^iir- 


matiques) se découvre à 
mesure que le «besoin* s'en 
fait sentir. La science serait un 
moyen de révéler la raison, 
celle-ci restant la raison d’être 
de la science. 

Le statut ainsi assigné à la 
raison est directement em- 
prunté à l'idéologie techni- 
ciste : dialectique des besoins 
et des moyens, indifférence 
quant à l’origine, postulat 
d’une capacité infinie de « nou- 


état de fait, c’est un état de la 
raison. Le savant était la figure 
d’une vocation, 1e scientifique 
est celle d'un professionnel en 
cours de dêprofessionnalisa- 
tioiL Or nous savons que toute 
profession est menacée de 
ruine si an lieu de sa fin « pro- 
pre », ou par-dessus elle, lui est 
imposée une autre fin, annexe 
d’abord, mais hégémonique. 
Ce que Smith ou Marx décri- 
vent pour les ex-tisserands 


pour celui du vêtement, de 
l’habitat... ? Cela peut s'argu- 
menter (on fera valoir l’accélé- 
ration du rythme des décou- 
vertes et inventions dans les 
grands laboratoires), à condi- 
tion d’admettre sans réserve 
l’assimilation des deux métiers 
l'un à l'antre. L'admettrait-on, 
U resterait que celui de connaî- 
tre n’aurait aujourd'hui pas 
plus sa légitimité, sa raison et 
sa fin, en lui-même, que celui 



contraire,. cebn-ci ne peut-il 
que hü échapper, dans un iné- 
-vi table circulas nitiosus ? 
Quand on demande la raison 
des règles, où demande quelle 
' est la raison de te raison. Le 
classicisme était métaphysi- 
que, A donnait cette raison pre- 
: mière- La modernité, une mo- 
dernité du moins (Augustin, 
. Xau0' est critique^., elle éla- 
bore la finitude, elle don» la 
raison qui interdit de raisonner 
sur Je fondement du raisonne- 
ment- La port-modernité serait 
plutôt empiriocritique on prag- 
matiste : la raison de la raison 
ne peut être donnée sans cer- 
cle, mais la capacité de forma- 
ter des règles nouvelles (axk>- 


veaù », légitimation par le plus 
de pouvoir. La raison scientifi- 
- que-n ’ost pas questionnée selon 
le critère du vrai ou du faux 
(cognitif), sur l’axe mes- 
sage/ référent, mais selon la 
performativité de ses énoncés, 
sur l’axe destïiiateur/ destina- 
taire (pragmatique) . Ce que je 
dis est plus vrai que ce que m 
dis puisque avec ce que je dis, 
je peux « faire plus » (gagner 
plus de temps, aller plus loin) 
que toi avec ce que tu dis. U» 
conséquence triviale de ce dé- 
placement est que le labora- 
toire le mieux équipé a de meil- 
leur» chances d’avoir raison. 
La raison vraie est-elle celle du 
plus fort ? 

. Le conglomérat que Ha- 
bermas appelle la techno- 
science n’est pas seulement un 


placés sous la loi du capital 
mer cantil e Hatk les mam îfao- 
tuRS' '«TAhvërs au quumème' 
siècle » vaut-il pas pour les ex- 
savants aujourd’hui soumis au 
régime du plus performatif, 
non seulement pour les moyens 
dont ils peuvent disposer, mais 
pour les fins mêmes qu’ils peu- 
vent faire « habiliter » ? (Exa- 
minez les attendus qui moti- 
vent la présente réforme 
française du premier cycle uni- 
versitaire.) 

On dira que cette ruine de la 
profession cognitive peut être 
bon» par ailleurs, comme Ta 
été celle de la profession de tis- 
serand. La première n’est-elle 
pas 1e prix à payer pour 1e dé- 
veloppement de la connais- 
sance comme la seconde l’a été 


de fabriquer du textile synthé- 
tique ne l’a. Le travail leur 
scientifique «connaîtrait» pour 
gagner sa vie, l’employeur «fe- 
rait connaître» pour s'enrichir. 
Donner la raison de te raison 
cognitive, ce serait désigner la 
fin poursuivie par 1e capita- 
lisme. Et si l'on objectait que 
l’emploi des compétences co- 
gnitives appartient plutôt aux 
pouvoirs publics, il en résulte- 
rait seulement que 1a raison de 
connaître serait â chercher 
dans la fin poursuivie par ces 
pouvoirs ou par leurs man- 
dants, mais non dans la 
connaissance elle-même. 

Dans tous les cas, la raison 
de 1a raison cognitive s'inscri- 
rait dans l’ordre social, écono- 
mique, politique, la science 
donnerait Nus de justice, plus 


de bien-être, plus de liberté. 
C'est en gros ce que pensèrent 
l’Europe et l'Amérique du 
Nord il y a deux siècles, quand 
cBcs ont accrédité les grands 
récits de l’émancipation par les 
Lumières. 

Or ce concubinage des deux 
ordres que Pascal distinguait 
absolument, savoir et 
«monde», c’est peut-être à lui 
qu’il faut imputer une bonne 
part des crimes, en tout cas des 
déceptions, dont l’histoire 
contemporaine est faite depuis 
deux siècles, et du chagrin qui 
marque la fin du vingtième siè- 
cle. Quand, par exemple, Paul 
Feyerabend demande la sépa- 
ration de te science et de l’Etat, 
il remet justement en cause la 
confusion des raisons, la raison 
d’Etat et la raison de savoir. 
Elles sont aussi incommensura- 
bles Pu» à l’autre que la pre- 
mière l'est à la «raison d’être», 
qu'on appelle aussi honneur et 
éthique, et qui peut inciter un 
citoyen, ou un amant, à préfé- 
rer la mort à vivre nazi, ou 
trahi. 

La confusion des raisons n’a 
pas d’excuse raisonnable. Elle 
repose sur le projet très «mo- 
derne* d'une langue univer- 
selle, c’est-à-dire d’un métalan- 
gage capable de recueillir sans 
reste toutes les significations 
établies dans les langages parti- 
culiers. Ce doute jeté sur « la 
raison» ne vient pas des 
sciences, mais de la critique du 
métalangage, c’est-à-dire du 
déclin de la métaphysique (et 
donc aussi de la méta- 
poiitique). 

Cette situation indique l’en- 
jeu qui s'impose à la pensée 
philosophique aujourd'hui. II 
faut accompagner la métaphy- 
sique dans sa chute, comme le 
disait Adomo, mais sans tom- 
ber dans le pragmatisme positi- 
viste ambiant, qui sous ses de- 
hors libéraux n’est pas moins 
hégémonique que le dogma- 
tisme. Tracer une ligne de ré- 
sistance aux deux. Contre- 
attaquer les confusions sans 
refaire un «front». Pour l’ins- 
tant, la défense des raisons 
opère par «micrologies». 
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Les sauvages et nous 


par Tzvetan Todorov 


J E vois autour de moi trois 
formes prin ci p ales de dis- 
cours dans JeequcAee On 
s'emploie à contester l'usage de 
'la raison./ H ÿ ■ d'abord. une car-, 

' tains tradition philosophique,; 
dont la représentant le plus jn- 
' fluentest Heidegger. Bwuite, ibm 
théorie du «pt d éw eioppé o an. 
psychanalyse, notamment: parla-, 
can (qui avait du reste tu Heideg- . 
ger ; la position de Freud là- 
dessus est [dus arab^uB).: Enfin,', 
une remiM en question date rai- 
son est |> fésultet-de Tintérét 
porté i la pkaeHté xl» euftwee: .- 
efie est donc le fart dTaètorian e — .1 
variété dans le temps — ;«e-d'etht<' 
noktgues (ou .{forientâàeants, de 
sinisants.^), spécialistes -de la va- 
riété culturefle dans ÎTespàce. 
Cette troiaièmeforme de (fiscotre 
. est la seidé «pi me stft su ffi sa nt- - 
ment^ familière potr que leputue 
«i parier ici. 

- ■ Il teudraft d’abord dnr qu’une 
téReatoaque contre la raison Vect ' 
pas' v r aimen t un rffet des .« /a- . 
cherches contarnporaktasx.Ptxir 
s'en tarir à la traritfam française, 
on la. trouve déjà formulée -et v* 


Cornent ta chez Montaigne, qui 
«et prêt à récuser ruriversaBté de 
la reisori et né voir dans les opéra- 
tions^ rntellectuèfles que fem- 
pnainte das ifl f férB Pt e s treritions 
culturelles, r ies lois do la 
çonadenca, que noua disons naï- 
ire de nature, naissent de la cou- 
tume. * Mbrrtairiw pense que oe 
que nous déclarons être la raison 
n'est en rérirts qu'une raison par- 
ticriJère, la nôtre ; tout universa- 
liste est ..un ethnocentriste qui. 
s-'igoora. Le principe mis en avant 
pair. combattre la raison est donc 
celui, du relativisme. LTiistori- 
cbme actuel (céUF'des historiens 
comme celui des sociologues) et 

le- tetatKnsma culturel des ethno- 

togues en «ont des descendants 

'directe. . 

. Cette Impression de tfiversrté, 

: entre oriturâs comme entre 'mdi- 
. vidus, provient da notre expé- 
rience immédiate, de notre vie 
quotirienne. pour, peu que nous 
srations de chez nous ; alors que 
t’sHirinâik» dé furihé du genre 
hümàin et de' l'existence de â rai* 
son «ixigent un effort intellectuel 


et moral considérable. C'est ce 
qui expfique à mes yeux la persis- 
. tance des arguments relativistes, 
alors que leur insuffisance a été 
mainte fois d é montrée. Le relati- 
viste conséquent se trouverait 
amené à récuser toute tentative 
d'explication, et donc toute 
science, d'une part ; et à renoncer 
à tout point de vue éthique sur le 
monde et à tout jugement, d'au- 
tre part. La chose n'est pas im- 
possible, mais elle n'est évidem- 
ment pas assumée par les 

relativistes, qui se recrutant prin- 
cipalement parmi les scientifiques 
et tes militants. 

Ce qui les conduit à une série 
de contra (fictions internes à leur 
discours (ils font appel à la raison 
alors même qu'ils cherchant à la 
dénoncer), ou entre leur cfiscours 
et le reste de leur comportement : 
ceux-là mêmes qui refusent l' uni- 
versalité du genre humain signent 
des pétitions an faveur des droits 
de l’homme. A peine Montaigne 
a-t-3 dit que toute nature est une 
culture -déguisée. qu'U poursuit : 
e Ce qui est hors des gonds de 
coutume, on h croit hors des 


gonds de raison ; Dieu sait com- 
bien déraisonnablement, le plus 
souvent. » On prend pour de la 
raison ce qui n’est que coutume ; 
maïs quand Montaigne (fit qu’une 
telle attitude est s déraisonna- 
bles n'emploie-t-il pas précisé- 
ment l'outil dont il prétendait 
nous débarrasser ? 

Cependant le relativisme et ses 
multiples conséquences retrou- 
vent leur sens si l’on s'en sert 
pour limiter l’usage de la raison, 
plutôt que de le nier. Nous avons 
effectivement appris, grâce aux 
historiens et aux ethnologues, que 
notre image de l’universel com- 
portait bien des traits propres à 
notre seule tradition. Il faudrait 
pouvoir résister à la tentation iro- 
niste, au désir de n’admettre que 
le tout ou le rien : ce n’est pas 
parce qu’on a abusé du principe 
de raison qu'ü faille casser d'en 
user. Avant, on appelait sauvages 
ceux qui n'étaient pas comme 
nous. Aujourd'hui, on dirait plutôt 
que la sauvagerie n'existe pas. 
Mais eet-on vraiment obligé de 
s'aligner sur l'une ou fautre de 


ces positions ? Pour dépasser le 
dogmatisme, on n'est pas tenu à 
embrasser le s c epticis m e : la ra- 
tionalité n'est certes pas une pro- 
priété du réri, mais c'est une atti- 
tude possible (et souhaitable) de 
l'esprit humain. La raison n'est 
pas une donnée, mais elle est oe 
qui rend possible toute quête de 
sens et tout acte de communica- 
tion ; un horizon plutôt qu’un ter- 
ras) où l’on s'installa. 

Je suis directement concerné, 
dans mon travail, per le recours 
qu'on peut avoir ou ne pas avoir A 
la raison. J-étudie les idées et les 
discours ayant trait aux relations 
entre c moi a et « les autres », en 
France. Mes auteurs prennent 
donc constamment parti (parfois 
contradictoirement) sur l'exis- 
tence ou non d'une raison une, 
sur la ressemblance entre la rai- 
son et leur raison (La Bruyère dit 
dans un même souffle que « la rai- 
son est de tous les climats s et 
que les r autres peuples» peu- 
vent et doivent c raisonner 
comme nous»). Or pour bien 
comprendre leur argumentation, 
pour essayer da penser avec eux. 


je suis amené moi-même à assu- 
mer mon opinion là-dessus. Je re- 
trouve donc cette problématique 
à la fois dans mon objet et dans 
ma c méthode », c'est-à-dire 
dans l’acte même d’interpréter. 

Les arguments en faveur d'un 
rationalisme critique (non dogma- 
tique) sont aussi anciens que les 
contre-arguments relativistes ; on 
les trouve par exemple bien mis 
en place chez Rousseau. Mais s'il 
faut parler de travaux récents, je 
signalerais en particulier deux re- 
cherches intéressantes : celle de 
Dan Sperber Oe Savoir des an- 
thropologues, Hermann, 1982), 
qui montre les apories du relati- 
visme cognitif en ethnologie ; et 
celle de Luc Ferry- (Philosophie po- 
litique. 2 vol;, PUF, 1984). qui 
analyse les fondements philoso- 
phiques et les implications politi- 
ques du renoncement au principe 
déraison. 

• TMoricfca de tangage, cber- 
cku à l’Ecole des toutes études eu 
sciences sociales. Auteur DOtanmeaf 
de Poétique de la prose. Théorie 4a 
symbole, les Céares da discours, ta 
Conquête de F 'Amérique, Rôda aztè- 
qoes de tM conquête (Serti). 
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I LS sont riches, célèbres et 
furieux. Les monstres sa- 
crés de la scène et de 
l'écran, quand ils vieillissent, 
jettent sur leur époque un ré- 
gard terrible où se mêlent les 
regrets, le scepticisme et des 
jugements en forme d'arrêts de 
cour d'assises. 

B.B., par exemple, déprime. 
Elle fait peine à voir et & enten- 
dre. Elle s'est confiée à Paris- 
Match pour un entretien quasi- 
ment psychothérapique. Le 
sex-symbol a du vague à l'âme 
et le dit sans détours. La Ma- 
drague est une prison dorée, où 
une femme qui résuma -la 
femme subit l'outrage des ans 
et la fuite du temps : elle aura 
cinquante ans en septembre. 

* Parfois, dit Brigitte Bar- 
dot, je m'arrête. Je me re- 
trouve toute seule, le soir, à 
pleurer dans mon lit » Ses 
sept chiens et ses soixante 
chats ne suffisent pas à meu- 
bler la solitude de B.B. deve- 
nue la Jeanne d'Arc des ani- 
maux. Pour un peu Bardot, qui 
fut aussi un oscar de l'exporta- 
tion française, déposerait le bi- 
lan, comme Creusot-Loire : 
• J'ai été beaucoup, dans tous 
les sens du moL J'ai été très 
heureuse, très riche, très belle, 
très adulée, très connue et très 
malheureuse, trop souvent dé- 
çue. Je suis devenue très sau- 
vage pour ne pas recommen- 
cer. » 


D EUX polémiques, l’une 
en Australie, l’autre 
en France, viennent il- 
lustrer la prodigieuse évolution 
des idées sur la procréation et 
la naissance. En quelques an- 
nées, une situation entièrement 
nouvelle a vu le jour. Elle est 
due pour l'essentiel aux progrès 
réalisés dans la compréhension 
des mécanismes de la repro- 
duction et dans la conservation 
par le froid des cellules vi- 
vantes. 

En France, le problème posé 
est celui du droit, pour une 
veuve, de disposer comme elle 
l'entend du sperme de son 
mari. On connaît l'histoire de 
Corinne, récemment évoquée 
devant le tribunal de Créteil 
{le Monde du 29 juin). L’af- 
faire n'est pas unique. La fédé- 
ration des centres d'étude et de 
conservation du sperme expli- 
que avoir déjà dû répondre par 
la négative a une vingtaine de 
femmes qui, une fois Te cap de 
ce que les psychiatres appellent 
le * réflexe de deuil » passé, 
n'ont plus jamais réclame la se- 
mence de leur défunt Situa- 
tion nouvelle, nouvelle étape de 
« l'humanité triomphante de 
la mon », comme déclament 
certains avocats, ou simple épi- 
phénomène dans une société 
mal à l'aise devant son avenir 
et ses enfants ? 

En Australie, la polémique 
tourne autour des deux em- 
bryons humains «orphelins», 
conservés par congélation au 
Queen Victoria Hospital de 
Melbourne, dans le service du 
docteur Cari Wood ( le Monde 
du 20 juin). Un médecin, aus- 
tralien, chef de service hospita- 
lier et spécialisé dans les tech- 
niques de fécondation in vitro, 
vient de faire savoir qu'il refu- 
serait de suivre les instructions 
de l'Etat australien recomman- 
dant la destruction dès em- 
bryons congelés provenant de 
couples décédés ou séparés, 
ainsi que ceux conservés depuis 
plus de dix ans. D'autre part, le 
Mouvement pour le droit à la 
vie vient d'annoncer qu’il inten- 
terait des actions en justice en 
Australie et aux Etats-Unis 


Stars amères 


Adieu beauté, bonjour les 
rides : « Vous ne me verrez 
plus jamais en robe de lamé 
or. » Mais au moins reste-t-il 
les souvenirs, le passé sur le- 
quel on aime, le soir venu, se 
pencher avec attendrissement? 
Au moins reste-t-il la fierté 
d'une carrière, d'un métier 
bien exercé ? « Le septième art , 
ça n'a jamais été mon truc. » 
Ni hier ni aujourd'hui * Le ci- 
néma, je m’en fous, je m’en 
tamponne! J’ai arrêté il y a 
onze ans, la page est tournée. 
Le cinéma d'aujourd'hui est 
totalement inodore, incolore, 
effrayant. Il est le reflet de la 
civilisation actuelle. Plus une 
actrice est moche, plus elle 
réussit. Je n'ai pas mis les 
pieds au cinéma depuis plus de 
sept ans. » Un septennat d’abs- 
tinence, de bouderie, de dé- 
goût. La plus grande star que 
la France ait connue et adulée 
fuit l’image au point d’éviter 
même l’épreuve du miroir : « Je 
me regarde rarement dans la 
glace, et quand je me regarde 
je n’y vois rien. » 


depuis six ans, directrice de 
collection aux éditions Double- 
day, à New- York. Elle vient de 
réussir un coup fabuleux. Elle 
a décroché pour la maison qui 
l’emploie un contrat pour la pu- 
blication des Mémoires de Mi- 
chaël Jackson, le plus célèbre 
des chanteurs de ce temps. Le 
jeune homme touchera, à titre 
d’avance, 300000 dollars. Ce 
n’est rien à côté de ce que J ac- 
ide a reçu quand est mort Aris- 
tote Onassis, son dernier 
époux. « Après la mort 


ssis, écrit VSD, sa fille 
Christina a réglé le oroblèn 


Pas gaie B.B.! Qui aurait & 
coeur de le lui reprocher ? 


Autre star, autre destin. Jao- 
lde ex-Onassis, ex-Kennedy, 
née Bisset, assume mieux, 
semble-t-il, le lent effacement 
de la notoriété. VSD raconte sa 
nouvelle carrière. Jackie est. 


lème 

de l'héritage en concluant avec 
Jackie. un accord en venu du- 
quel elle lui faisait un don de 
20 millions de dollars. Pour 
solde de tout compte. Une 
sorte de super-indemnité 'de li- 
cenciement. Et Jackie en a 
converti la majeure partie en 
lingots d’or. » 

Licenciée mais riche, Jackie 
aurait pu dormir paisiblement 
sur son tas d’or. Mais elle a 
voulu prouver — à elle-même et 
aux autres - qu’elle pouvait 
être, dans sa vie, autre chose 
que «la femme de» ou «la 
veuve de». D'où ce travail qui 
la conduit trois fois par se- 
maine «au bureau» comme 
tout un chacun, ou presque. 

VSD décrit les journées de 
M®" Onassis : « Vêtue d'un 


pantalon-tailleur, parfois re- 
haussé 


sé d'un bijou en or, elle 


arrive chez Doubleday à 
9 heures. Là, elle assiste à une 
conférence à -9 h 30, puis passe 
ses journées à recevoir des au- 
teurs et à travailler avec eux. 
Elle n'a demandé aucun ré- 
gime de faveur, laisse en per- 
manence sa porte ouverte, fait 
la queue pour aller photoco- 
pier des manuscrits et va cher- 
cher elle-même son café. 
Lorsqu’elle déjeûne seule, elle 
va au snack maison et com- 
mande un plat du jour et une 
salade. » Jackie à la cantine 
doit parfois avoir l'impression 
d'être une femme comme les 
autres. On l’imagine rêvant, 
tandis qu’elle tourne sa salade, 
au destin doré des femmes ri- 
ches et belles, comme les em- 
ployées de bureau qui l’enviè- 
rent naguère. 

Autre figure émergeant du 
passé et lâchant sur nous quel- 
ques condamnations talen- 
tueuses et assassines : Jean 
Anouilh. Il vit en Suisse, où un 
journaliste de Magazine 
Hebdo est allé lui demander ce 
qu’il pense du théâtre contem- 
porain. Il n’a jamais été tendre, 
Anouilh, ma is à ce point : « La 
raison pour laquelle il n'y a 
plus d'auteurs de théâtre, c'est 
peut-être qu'il y en a trop . Au- 
jourd'hui, il suffit de trois ba- 
dauds pour fonder une. compa- 
gnie. Supposez que nous 
sommes, vous, moi et encore 


un Quidam, assis sur un banc 


de la place du Tertre. Nous 
nous constituons en Compa- 
gnie du Banc. Ensuite nous al- 
lons trouver le ministre 
«Nous sommes la Compagnie 
du Banc et nous avons besoin 
d'argent ». // nous en donnera. 
Le fait de n'avoir rien fait, est 
aujourd’hui une carte de visite 
formidable. » Anouilh, depuis 
sa villa des rives du Léman, as- 
sène son constat : « Les gens de 
théâtre n'ont pas besoin de 
faire attention à la recette. Ce 
qui compte est que leurs co- 
pains trouvent ça bien. Et si le 
public n'aime pas, tant pis. 
Molière, lui, demandait la re- 
cette tous les soirs. » Riche 
théâtre, pauvre théâtre. 

A vrai dire, Jean Anouilh a 
bien pris ses distances. II. ne va 
plus au théâtre ( « ma santé ne 
me le permet plus*)' et se 
contente des textes de V Avant- 
scène et de la lecture des ma- 
nuscrits que des auteurs lui en- 
voient par-delà la frontière 
franco-suisse. « Le grand pro- 
blème, dit le sceptique mé- 
chant, est que la plupart des 
auteurs dépensent toutes leurs 
économies au premier acte et 
qu’ils n'ont plus rien à dire 
dans le second. » 


Si l’on cherche quand même 
quelques raisons d’espérer dans 
l’avenir du monde du specta- 
cle, c'est dam la revue améri- 
caine Dialogue, cette fois, qu'il 


faudra aller les trouver. Dustîn 
Hoffman, l'inoubliable acteur 
du Lauréat et de Tootsîe, croit, 
lui, â ce métier, et en parie 
bien. C'est un passionné et un 
perfectionniste. 

Il décrit ainsi la joie em- 
vrante que lui procure enficha 
métier : « C'est comme si vous 
emportiez un chevalet dans- un 
coin qui vous plaît, vous instal- 
lez votre toile, vous prenez vo- 
tre palette et vos brosses, et 
vous vous mettez â peindre. 
Trois heures s'écoulent paisi- 
blement ainsi. Soudain, un 
grondement lointain annonce 
l'arrivée d'un train. Le peintre 
distraitement regarde à ses 
pieds et s’aperçoit qu’il ' est' 
venu s'installer sur le ballast 
au beau milieu de la voie, en- 
tre les rails. Alors il se met à 
peindre un tout petit peu plus 
vite. Le convoi se rapproché. 
Malgré lui, l'homme se met à 
peindre de plus en plus vite, et 
puis le train lancé à toute vi- 
tesse fonce sur lui L'instant 
d'après ce sera le choc : un 
saut en arrière — le chevalet, 
la paierie, le couteau, s'envo- 
lent, et le peintre se retrouve 
désespérément cramponné à sa 
toile, mais indemne. Le train 
s'éloigne et vous tenez votre 
film. » 


BRUNO FRAPPAT. 
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époque- 


Cris « in vitro » 
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bryons congelés. En filigrane, 
on retrouve l'étemel débat sur 


le début de la vie. Quand 
la fécon- 


commencc-t-elle ? A 
dation, à la naissance, au seuil 
de viabilité, lui-même sans 
cesse reculé grâce aux progrès 
de la réanimation néonatale ? 

L’embarras des moralistes 
est illustré par la position inte- 
nable de l’Eglise catholique 
australienne, qui approuve la 
fécondation in vitro, désap- 
prouve la congélation des em- 
bryons, mais estime néanmoins 
Que les embryons humains ne 
devraient être si abandonnés ni 
détruits, puisqu’il s'agit 
d*« êtres humains en puis- 
sance ». 

Le développement des tra- 
vaux sur F insémination artifi- 
cielle et sur la fécondation in 
vitro tient pour beaucoup au 
puissant désir de procréation 
manifesté dans les pays indus- 
trialisés par les couples souf- 
frant d’une forme de stérilité. 

Mais que penser du fait 
qu'un tel débat naisse au mo- 


ment même où on légalise 
l’avortement? D'un côté, on 
privilégie à outrance le droit de 
l'embryon 


'embryon à vivre quitte à naî- 
pbelin. De l’autre, on ar- 


La vie à moins 200 


pour « sauver les deux em- 
bryons » en cause. 

L'affaire a le mérite d'expo- 
ser clairement les problèmes 
juridiques et éthiques d'une 
technique médicale qui rencon- 
tre un écho sans précédent 
dans l'opinion publique. Tout 
commence en 1981, à Mel- 
bourne, lorsque M"* Eisa Rios, 
trente-huit ans, demande au 
docteur Cari Wood de prati- 
quer une fécondation in vitro 
après prélèvement chirurgical 
de plusieurs de ses ovules. La 
manipulation réussit, et deux 
embryons ainsi obtenus sont 


placés â - 200 degrés, tempé- 
rature où l'on peut en théorie 
les conserver indéfiniment. 
Une implantation est alors pro- 
grammée pour une date ulté- 
rieure. En avril 1983, le couple 
Rios trouve la mort dans un ac- 
cident d’avion. 

La presse australienne révé- 
lait récemment que le «em- 
bryons orphelins » étaient les 
héritiers d'une fortune estimée 
à 7,2 millions de dollars. L’in- 
formation vient d'être démen- 
tie par l’avocate américaine 
chargée des intérêts de M. Mi- 
chael Rios, fils d’un premier 
mariage de M. Mario Rios, 


promoteur immobilier de Los 
Angeles. Selon l’avocate, la 
fortune ne dépasserait pas en 
fait un million de dollars. D’au- 
tre part, selon le procureur gé- 
néral de l’Etat de Victoria 
(Australie), la fécondation in 
vitro de Melbourne a été réali- 
sée avec le sperme d’un don- 
neur et non avec celui du mari 
de M 1 * Rios. 

Cet invraisemblable scénario 
biologico-juridique illustre de 
manière caricaturale le déca- 
lage qui existe entre les possibi- 
lités techniques et médicales, 
d'une part, les règle et cou- 


tumes sur la filiation et la ma- 
ternité de l'autre. Les questions 
posées sont à la fois simples et 
sans réponse : un embryon hu- 
main est-il un être vivant ? Qui 
en à la responsabilité ? En cas 
de disparition ou de refus des 
parents, qui doit décider de son 
avenir? 

Ces questions s'étaient déjà 
posées au moment de la nais- 
sance récente du premier bébé 
éprouvette obtenu après congé- 
lation (le Monde du 13 avril). 
Elles se poseront à nouveau, ne 
serait-ce que parce que 
l'équipe australienne dispose 
déjà de près de deux cents env- 


tre orp 

gue du droit de la mère à dispo- 
ser de son corps et de sa vie 
pour empêcher une naissance à 
venir. 

Cruel problème d’éthi- 
que,» cette crème informe 
qu’on répand souvent sur Je 
gâteau de la science », et « lieu 
d’une harmonie entre l'homme 
d aujourd'hui, et son fantôme 
de demain », comme le dit Jac- 
ques Testait dans un récent et 
tonigue ouvrage (1). Mais 
aussi et surtout, c omme lé sou- 
ligne M™ 5 Catherine Labrusse’ 
professeur de droit, problème 
a identité sociale pour un Occi- 
dent qui perd la notion du sa- 
cré et qui, brutalement, s’iiiter- 

rno» ci, l.c 


roge sur les droits qu'un 
individu peut, après sa mort, 
avoir sur lui-même. 

JEAN- YVES NAU- 


(1) - De Cfprouveue m bébé spec- 
tacle -, par Jacques Testait. Coikction 
1 Le genre h umain ». Editions -Cou*- 
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